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HISTOIBE I)£ L'OR 



r 

'^ 1. — L'or doit son nom k son eclat, C'est conforme 

f^ au g^nie all^gorique des langues anciennes : Zahab^ 

^ en h^breu; Deheb, en chald^en, xp^^^^c* en grec, 
signifient tout k la fois et for et la splendeur. Virgile a 

^ dit : aura auriy Veclat de Vor, 

H 2. — Quant k Torigine de notre mot frangais or^ 
si on le fait venir directement des H^breux ou des 
Chalddens, on a T^tymologie amr ou aur^ qui si- 
gnifie lumiere; si on le tire de T^gyptien, on trouve 
ridole OruSy quern Greed vacant Apollonem, ancien 
nom du soleil. 

3. — La d^couverte de Tor est toute naturelle, 
puisque beaucoup de torrents en roulent, Les tra- 
ducteurs de la Bible ont pris k tort pour des pays 

1 



2 TRAlTie DE L'OR 

les mots Ophir et Uphaz, qui signifient simplement 
de Vor en poudre, et de./'or fin. Les Egyptiens le ti- 
raient de Canope, ville situ^e prfes d'Alexandrie et 
dont le nom signifie, en dialecte du Said : terre d'or. 
Llnde 6tait abondante en or. II dtait devenu si com- 
mun dans les temps historiques^ qu'on Temployait 
aux usages les plus vils. Les Israelites savaient le 
fondre et le purifier. Les Ph^niciens allaient le cher- 
cher sur la c6te d'Espagne. 

4. — L'art de travailler Tor avait ^t^ pouss^ k un 
haut degr^ de perfection dfes la plus haute antiquity ; 
il paralt avoir pris naissance chez les Egyptiens, qui 
tiraient ce m^tal des sables du Nil, du plateau de 
rint^rieur (appel^ encore aujourd'hui Belad-el-Tibbar, 
qui^ est synonyme de Cahannoub, pays de Tor) et des 
cdl^bres mines de Nubie. Avant de fuir TEgypte, les 
Israelites emprunt^rent un grand nombre de vases 
d'or et d'argent, qu'ils emport^rent dans le ddsert 
et dont ils vinrent ensuite faire ofirande pour le ser- 
vice du Seigneur. 

5. — Les vases d'or etaient fort communs chez les 
princes grecs : Homfere dit qu'ils se servaient de pots 
et de plats de ce mdtal (1) ; Nestor avait une coupe 
d*un beau travail om^e de boutonsd'or (2) ; les Perses 
etaient renommds pour leur luxe en ce genre : apr^s 
la bataille de Platte, oiIl ces peuples furent d^faits, 
les Hilotes se r^pandirent dans le camp des vaincus, 
et y trouv^rent des crateres, des coupes, des vases k 
boire, en or; des voitures etaient charg^es de chau- 

(1) lUiad., lib. VIII, v. 192. 
{%) Id., lib. II, y. 651. 
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di&res d'or et d'argent renfermdes dans des sacs, les 
morts avaient des bracelets, des colliers et jusqu'^ 
des cimeterres d'or ; une grande portion de ces ri- 
chesses fut vendue aux Eginfetes (1). Une partie de 
la flotte de Xerc^s ayant p^ri par une temp^te, quan- 
tity de vases d*or et d'argent furent rejet^s sur le ri- 
vage de Magn^sie (2). 

6. — Rien n'^tait si conunun, dans Tantiquit^, que 
les presents en or et en argent : Gr^sus fit cadeau k Am- 
phiaraiis d'unbouclier d'or massif et d'une lance dont 
la hampe ^tait d'or (3) ; Pythius, fiils d'Athys, donna 
k Darius un plant et une vigne d'or; cette vigne 
fut dans la suite enlev^e de la citadelle de Suzes, par 
Antigonus, la premiere ann^edela 160* olympiade (4); 
Xercfes, sauv^ par un pilote, lui donna une courojine 
d'or et lui fit ensuite couper la t6te (5) ; Darius r^- 
compensa son m^decin D^moc^des,* en lui donnant 
un ccp d*or (6) ; le roi de Thfebes fit cadeau k Mini- 
las de deux grandes cuves d'argent et de deux beaux 
tr^pieds d*or : Alexandre, femme de ce monarque, 
donna k H^lene une quenouille d'or et une magnifique 
corbeille d'argent dont les bords ^taient om^s d'un 
or tres fin, d'un travail pr^cieux (7). 

7. -^ Mais oil se manifeste principaleinent la ma- 
gnificence des grands de Tantiquit^, c'est dans les 
offirandes qu'ils consacraient aux Dieux et k leurs 

(1) Herod., lib. IX, 79. * 
P) Id., lib. VII, 190. 

(3) Id., lib. I, 52. 

(4) Id., lib. VII, 27. 

(5) Diod. sicul., lib. XIX, T. 2. 

(6) Herod., lib. VIII, 118. 

(7) Id., lib. m, 130. 
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temples : Gig^s, maitre de la Lydie, envoya k Delphes 
un grand nombre de vases d'or, notamment six cra- 
tferes du poids de 30 talents. Les habitants du pays 
avaient donn^ k ces presents le nom de Gigadas, pour 
en consacrer la m^moire (1) ; les oflfrandes que Crd- 
sus fit au temple ^taient dgalement en or; c'^tait des 
objets d'omement dont la valeur dtait port^e k 
21,107,140 francs de notre monnaie; il fit briiler sur 
un bticher des vases d'or et des dorures pour se 
rendre Toracle propice.^Des deux crat^res dont parle 
H^rodote, et que le m^me roi consacra au temple de 
Delphes, Tun ^tait d'or, Tautre ^tait d'argent. Le 
premier pesait 8 talents 1/2 et douze mines ; il ajouta 
deux bassins pour Teau lustrale, donf un d'or sur le- 
quel ^tait grav^ le nom des Lac^d^moniens. Ces tr^- 
sors furent endommag^s lors de Tincendie du" 
temple (2). Cr^sus fit encore present k Thfebes, en 
B^otie, d'un tr^pied d*or, qu'il consacra k Apollon 
Ism^nien; k Ephfese, d'une g^nisse d'or; au temple 
de Minerve Proncea, k Delphes, d'un grand bouclier 
d*or (3). Les conqudrants ne manquaient jamais, 
apr^s une victoire, d'envoyer aux temples une partie 
du butin fait sur les vaincus. S'ils oubliaient de le 
faire, les Dieux avaient soin de leur rappeler cet 
usage : les Grecs ayant consacr^ k Delphes les pr6- 
mices du butin qulls avaient fait sur les Carystiens, 
le Dieu se plaignit de n'avoir rien regu des Eginfetes, 
qui cependant s'^taient plus distinguds que les autres 



(1) OdyBS., lib. IV, v. 125 et seq. 
(I) Herod., lib. 1, 50 et 51. 
(3) Id., lib. I, 92. 



INTRODUCTION 5 

au combat naval de Salamine. Ceux-ci lui conea- 
crerent alors trois ^toiles d'or qui fufent placdes sur 
un m&t d'airain, k c6ii du cratere d'argent de Grd- 
sus (1). Apr^s la ddfaite des Perses et le pillage de 
leur camp, tout ce qui put 6tre sauv^, fut entass^, 
et, du dixieme, on fit faire un tripled d'or, soutenu 
par un serpent d'airain h trois t^tes qui fiit destin^ 
au temple de Delphes (2). 

8. — Pline, Pausanias^ Hdrodote, Diodore et 
tous les dcrivains de Tantiquit^ parlent avec admira- 
tion des statues colossales en or que les artistes pro- 
duisaient et qui provenaient de la fonte du pr^cieux 
mdtal. La premiere statue d*or massive .fut plac^e 
dansle temple d'Anaitide sur TEuphrate; elle fut 
enlev^e dans la guerre de Marc*Antoine centre les 
Parthes. Sur le haut d'un temple ileyi au milieu de 
Babylone, S^miramis avait fait placer trois statues 
d'or massif, reprdsentant Jupiter, Junon etRh^a. Ju- 
piter avait 40 pieds de haut; Rh^a dtait assise dans 
un charriot d'or; elle avait k ses genoux deux lions, 
et h, ses pieds deux dragons d'argent. II y avait devant 
ces trois divinit^s une table d'or longue de 40 pieds, 
large de 15 ; sur cette table ^taient poshes deux urnes, 
deux cassolettes et trois grandes coupesd'or (3).Hom6re 
raconte que dans le palais d'Alcinotis se trouvaient 

(I) Id., lib. VIII, m. 

(2).H^rod.,Ub. XX,80. 

(3) Diod. lib. II, p. 123. H^rodote, qui cite le mdme ornement, 
ne parle que de Jupiter, qui, selon lui, avait 12 couddes dehaut; 
il Itait assis aupr^s d'une grande table d'or, d'un trdne et d'un 
marche-pied de mtoe m^tal ; le tout ^tait estim^ k 800 talents 
d'or par les Ghald^ns, Hors de cette chapelle, existait un autel 
d'or sur lequel on immolait les jeunes animaux (lib. 1, 185). 
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des statues d'or repr^sentant de jeunes garQons, qui 
tenaient k la main des torches qu'on allumait k llieure 
du festin (1) ; des deux cdtds de la porte, on voyait 
deux chiens d'or et d'argent dont Vulcain avait fait 
present k ce prince (2); Grdsus fit fabriquer un lion 
d'or fin du poids de 10 talents, qu'il plaga sur des 
plinthes, dont 4 en or fin et les autres en or pdle ; le 
tout fut envoy^ au temple de Delphes, ainsi qu'une 
statue d'or reprdsentant unefemme. Dans Tincendie 
du temple, le lion fut en partie fondu et r^duit au 
poids de 6 talents et demi (3). 

n est bien difficile de croire k tant de prodiges et 
de magnificence : en admettant Texistence de ces 
statues, on pent encore douter qu'elles fussent d'or 
massif, quoique le texte grec d'H^rodote, en ce qui 
concerne les plinthes du temple de Delphes, soit for- 
mel. II est plus probable que ces merveilles colossales 
^taient tout simplement dories. Il.faut le plus sou- 
vent regarder comme des exag^rations po^tiques ce 
que les anciens auteurs nous rapportent des beaux 
arts de la Grece, en tant qu'ils touchent k la m^tal- 
lurgie : personne ne sera sans doute tentd de prendre 
au sdrieux le r^cit d'Hom^re qui fait forger k Vulcain 
deux esclaves d'or pour I'aider dans ses travaux (4). 

9. — Chez les Egyptiens, quetques siecles avant 
Moi'se, on dorait les statuettes de I'ancien serapion, 



(J) Odyss., lib. VII, v. 106. 

(2) Odyss. lib. , v. VII, 92 et seq. 

(3) Herod., lib. I, 50 et 51. 

(4) Ergo et cum aera inaurantur^ sublitum {arffentum vivum) 
bractceis pertinacissime retinei aurum (Plin. lib. XXXIII, cap. 8). 
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au moyen d'une couche de carbonate de chaux, sur 
laguelle on appliquait une feuille mince d'or. 

Les Latins connaissaienti'art de dorer au mercure 
(1) ; mais ce moyen paralt avoir 6t6 ignor^ des Grecs. 
Hom^re nous a conserve le proc^d^ qu'ils emplo- 
yaient pour y supplier : Lorsque Nestor oflfrit un sa- 
crifice k Minerye, il remit un morceau d'or k un 
ouvrier, celui-ci le prit avec des tenailles, le posa 
sur une enclume, le r^doisit sous le marteau en une 
feuille mince et en recouvrit imm^diatement les 
comes du taureau qui devalt etre immol^ (2). La do- 
rure, du reste, ^tait en usage d^s la plus haute anti- 
quit^ : les Indiens faisaient dorer le crdne de leurs 
peres et s'en servaient comme d'un vase pr^ieux (3). 
Amasis fit offrande k Gyrene d*une statue dor^e de 
Minerve (4); les Perses, k la bataille de Platte, 
avaient des lits dor^s et argent^s (5). D'Asie, cet 
usage avait pass^ k Rome : les lits des femmes 
^taient dor^s^lamani^re Carthaginoise, c'est-^-dire, 
reconverts en certaines parties et incrust^s (6) ; ce 
n'est qu'apr^s la destruction de Carthage que ces 
incrustations furent employees au Gapitole. Du temps 
de Pline, elles avaient p^n^tr^ jusque dans les mai- 
sons paiiiculi^res (7). 

10. — Quoique les peuples de Tantiquit^ connus- 
sent Tart de couler Tor en moule> puisque c*est ains 

(1) Odyss., lib. H, v. 432. 

(2) Odyss., lib. UI, y. 482. 

(3) Herod., lib. lY, 36, et Pomponius Mela, lib. II, cap. I. 

(4) Herod., lib. n, 182. 

(5) H^rod.. lib. IX, 79. 

(6) Plin., lib. XXXIH, 51. 

(7) PliD., 18. 
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que fat fait le veau d*or, et qu'H^rodote dit formeUe« 
ment que Cr^sus fit fondre une grande quantity d'or 
(1), ils employaientde pr^f^rence le forgeage ; Darius 
fit faire d'Artistone, fille de Cyrus, une statue en or 
travaill^e au marteau (2). Le marteau et renclume 
^taient connus du temps de Job (3) : le chandelier 
d*or k sept branches avait ^t^ battu au marteau (4) , 
la table des pains de proposition ^tait omde d'uuQ 
bordure d'or k jour et sculpt^e (5). 

11. — L'art de filer Tor et de le tisser en galonq 
et en ^toffes appartient ^galement aux temps les plus 
anciens. On trouve partout dansTantiquitd, des traces 
de cette Industrie : k la bataille de Platte, lesHilotes 
s'empar^rent des tentes des Perses : elles ^taient 
tissues d'or et d'argent (6). On tissait Targent pour 
en faire les filets du temple juif (7). Gependant, d'a- 
pr^s Goguet, cet art n'aurait pas ^t^ connu des Grecs 
(8), qui dtaient, comme nous le montrerons plus 
tard, bien inf^rieurs aux autres peuples de TAsie 
pour la gravure, la ciselure et Torf^vrerie. Leurs 
armes ^taient beaucoup moins om^es, moins riches 
et moins recherch^es que celles des nations qui les 
avoisinaient (9) ; celles de Glaucus et de plusieurs 
chefs de Tarm^e troyenne ^taient converts d'ome- 



(i) PliD.,lib. I, 50et51. 

(2) Plin., lib. VII, 49. 

(3) Job. cap. XLI, v. 15 et 20. 

(4) Exod. cap. XXV, v. 31 et36. 

(5) Exod. V. 24 et 25. 

(6) Herod., lib. IX, 79. 

(7) Exod., cap. XXX, v. 13. 

(8) Originedeslois, lib. II. 

(9) OriginedesloiSiT.II, p. 152. 
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ments d*or (1). Bien ne peut donner une id^e plus 
complete de T^tat oi!i se trouvait la m^tallurgie de 
Tor du temps d'Homere que la belle description du 
bouclier d'Achille (2). 

12. — C*est principalement dans les objets d'or- 
nements destines k la parure des femmes et des 
hommes que Tart dtait port^ k un haut degr^ de per- 
fection : chez les juifs, tout le peuple portait des 
pendants d'oreilles ; Jacob engagea ses serviteurs et 
les personnes de sa suite k se d^faire de ces super- 
fluitds (3); les presents qu'Eliezer ofiTrit k Rebecca 
consistaient en vases, en boucles d'oreilles et en an- 
neaux d'or (4). L'usage des bagues d'or remonte k 
la plus haute antiquity : Job, que les interpr^tes de 
la Bible placent entre Joseph et Moise, vers le XXIII* 
si^cle de la liaissance d'Adam, regut de ses amis des 
presents composes d'anneaux d*or et de monnaie 
d'argent (5). Mais c'est surtout du temps d' Abraham 
que les bagues furent le plus k la mode. Si Ton re- 
marque que c'est k dater du retour de ce patriarche 
que les bijoux furent g^n^ralement r^pandus chez les 
juifs, il sera permis de penser que Tart de rorf^vrerie 
^tait d^j^ d^velopp^ chez les Egyptiens et qu'ils 
avaient tir^ de ce pays les bracelets, les pendants 
d'oreilles, les bagues, etc., dont ils firent offrande 
pour la confection des objets divins. C'est le senti- 
ment de Diodore qui nous apprend que Tart de tra- 
il) lUiad., lib. VI, v. 336; lib. II, v. 879; lib. X, v. 439. 

(2) lUiad., lib. XVIII, v. 474 et seq. 

(3) Gen., cap. XXXV.>. 4. 

(4) Gen., v. 22 et 53. 

(5) Job. XL., V. 11. 

1. 
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vailler Tor et Targent ^tait pratique dans TEgypte 
d^s les temps les plus recul^s. Get art s'est propag^ 
dans les plateaux int^rieurs de TAfrique. Aujourd'hui 
encore la ville de Tombouctou est tres importante 
par son orfevrerie (1). 

13. — Quelques anneaux sont devenus c^l^bres 
dans Fantiquit^ : celui de fer, qu*on pretend avoir 
appartenu k Promdih^e, est traits de fabuleux par 
Pline ; de m6me que Tanneau de Midas, que Platon 
rapporte k Gigfes, lequel rendait invisible lorsque le 
chaton ^tait toumd vers le coeur de la main, mais 
n'emp^chait point son possesseur de voir autour de 
lui (2). Tout le monde sait Tbistoire de Polycrate, 
tyran de Samos, qui, pour ^prouver la fortune ^ui 
Tavait d'abord favorisd, jeta son anneau d'or k la 
mer, et le retrouva dans un poisson qu*on servit sur 
sa table (3). D^mostb^ne, le plus grand orateur de 
la Gr^ce, portait une bague d'or dans laquelle ^tait 
enfermd du poison (4) ; Tanneau d'Ulysse est cit^ par 
Plutarque (5) ; le h^ros y avait fait graver un dau- 
phin. 

L'usage de porter aux doigts des anneaux d'or 
passa de la Gr^ce chez les Remains^ qui auparavant 
se servaient d'anneaux de fer. II paralt qu'on les por- 
tait k la main gauche seulement. La R^publique en 
faisait pr^senl gI ses ambassadeurs comme une marque 
de distinction, et nul autre n'avait le droit de s'en 



(1) Ritter, T. II, p. 82. 

(2) Pline, lib. XXXIIl, I ; Giceron, de offldis, lib. Ill, cap. 9. 

(3) Pline, XXXIII, 6. 

(4) Idem. 

(5) Tome 2, p. 985. 



J 



INTRODUCTION il 

servir. Les triompbateurs m^mes, qui cependant 
avaient la t^te couverte d'une couronne d*or dans la 
c^r^monie de leur triomphe, n'avaient qu*une bague 
de fer. La bague d'or des ambassadeurs n'^tait por- 
t^e qu'en public; dans leurs maisons, iis la quittaient 
pour prendre celle de fer. 

Gette coutume de regarder les anneaux comme le 
signe repr^sentatif de la dignity, paralt avoir ^t^ em- 
prunt^e aux Egyptiens : on lit, en effet, dans la 
Gen^se (Cap. XLI, v. 42), que Pharaon, en ^levant 
Joseph k la dignity de premier ministre, lui remit 
son anneau et le fit rev6tir d'un collier d'or. 

L'usage des anneaux ne devint commun qu'un . 
peu avant Tan 449 de Rome (305 av. J.-G.) ; on lit 
dans les anciens bistoriens que Flavins, fils d'Anniu8?'/'^ 
TaJXranchi, ayant iti nomm^ tribun par le peuple, leifr'^/ 
S^nat en fut si iudign^ qu'il d^posa ses anneaux, 
marque de sa dignity. Tons les s^nateurs, d'ailleurs, 
ne portaient pas Tanneau d'or : il y en avait beau- 
coup dont la bague ^tait de fer. 

Dans la seconde guerre punique, Tusage des an- 
neaux ^tait tellement r^pandu, qu'Annibal put en 
envoyer trois boisseaux k Garthage. 

L'origine de la guerre sociale et du bouleversement 
de la r^publique Romaine naquit d'un discours de 
C^pion et de Drusus^ dans une ench^re k Toccasion 
d'un anneau que cbacun d'eux conVoitait. 

On ne tarda pas k ajouter des pierres prdcieuses k 
Tanneau; puis, pour donner encore plus de prix k la 
mati^re, on y fit graver des figures et des cachets. 
Sous Tempire de Vespasien, ce fut la mode de porter 
au chaton Timage du prince en or. Avant lui, sous le 
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r^gne de Ndron, c'^tait un privilege accorde seule- 
ment k ceux qui ^talent admis par les affranchis au 
Palais. 

On se servait du cachet de ranneau pour fermer 
les coflEres ou bahuts qui servaient d'armoires. Les 
serrures n'elaient en usage que pour les portes. Les 
cles en ^talent gendraleuicnt si lourdes que quelques- 
unes ^taient m^me port^es sur Tepaule. Quelquefois 
Tanneau ^tait de fer reconvert d*or, car un vers de 
Lucr^ce nous apprend qu'il en a vu d'attirables k 
Taimant. 

Les anneaux d'or portaient, chez les Romains, le 
riom d'annuli samothracii; ce qui semble indiquer 
que ce luxe venait de la Samothrace. 

Les anneaux, au dire de Pline, furent d'abord pla- 
ces au quatri^me doigt, puis au second, puis au petit 
doigt. Les Gaulois et les Bretons les portaient au doigt 
du milieu. Du temps de Pline, c'dtait pr^cis^ment le 
seul doigt qui fut libre : tons les autres ^taient par- 
fois charges de bagues. Plusieurs Romains mettaient 
trdis anneaux au petit doigt. D'autres n'en mettaient 
qu'un seul, et c'^tait celui qui leur servait de cachet. 

Les anneaux devinrent enfin d'un usage g^n^ral 
chez les Romains, memo chez le peuple, qui avait 
pris la coutume de les donner comme gages dans les 
marches. On retrouve cette coutume chez les juifs : 
Juda donna en gage k Thamar son bracelet et son 
anneau (1). 

L'anneau est, sans contredit, Fomement dont Tu- 
sage a ^t^ et est encore le plus g^ndral chez les 

(1) Gen., cap, XXXVIII, v. 18. 

i 
I 
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peuples civilises et chez les nations sauviages; celles-ci 
le placent non-seulement aux doigts, mais encore aux 
oreilles, au nez, comme les Osages, au coude-pied, 
comme les Berbferes des environs d' Alger. 

FranQois I", voulant retirer Tinfanterie franqaise de 
rabjection ou elle ^tait encore, malgrd tons les efforts 
de son pr^decesseur pour Ten arracher, ordonna que 
tout soldat qui se distinguerait par une belle action 
recevrait de son capitaine un anneau d'or ; qu*il serait 
promu au grade d'officier, et que, devenu lieutenant, 
il serait noble. Gette noblesse, au lieu d'etre pure- 
ment personnelle, comme Tordre de la chevalerie, . 
fut transmissible et continua encore h. multiplier la 
noblesse sans avoir. 

14. — Dans les pays, m^me les moins avanc^s en 
industrie, Torf^vrerie a toujours ^t^ en honneur. 
Dans Tintdrieur de TAfrique, des bourgades entieres 
y sont adonn^es et en tirent de grands profits. Les 
indigenes du Mexique, qui connaissaient Tor et Tar- 
gent bien avj^nt r<^rriv^e des Espagnols, avaient des 
marcHes oili on^endait ces m^taux bruts et travaill^s. 
Gelui de Tenochtillan est cit^ par Gortfes. Dans toutes 
les grandes villes on fabriquait des vases d'or et d*ar- 
gent. Gelles d'Azcapozalco et de Gholula ^taient c^- 
l&bres pour la fabrication des bijoux. 

Lorsque les Arabes conquirent TEspagne ils y ap- 
porterent Tindustrie de Torfevrerie et des ti^sus d*or. 
D^ji ritalie en avait dot^ les Gaules et T AUefi^agne ; 
mais les invasions des hordes barbares dans le midi 
de I'Europe, emp^cberent le ddveloppement de cet 
art jusqu'au moyen Age. 

Le moine Theophile, qui vivait dans le XII® si^cle, 
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a ^crit un ouvrage (1) sur Fart de YOrfevrerk {auri 
fabricatio) au moyen Age ; il y d^crit un atelier de 
fabrication d*objets d*or et d'argent, les outils, les 
fourneaux, les soufflets et les proc^d^s de la trempe, 
de la fusion, de Taffinage des m^taux pr^cieux ; Tart 
de les souder ensemble, de moudre et de colorerTor, 
de Tamalgamer et de s^parer Tor et Targent de Ta- 
malgame; la maniere de fabriquer des coupes en or 
et en argent, les passoires, les burettes, les encen- 
soirs, les cbalnes; de d^corer les vases de nielles^ de 
les incruster de pierres pr^cieuses^ de perles, de ca- 
bochons, de les dorer; il d^crit le travail aucisel^, 
celui de points, du repouss^, I'impression avec des 
sceaux et le moyen de nettoyer Tor et Targent. 

A cette ^poque, Torfevrerie dtait presque toute en- 
tiire d^volue aux moines. 

Bientdt Tart dans lequel s'^tait distingu^ St-Eloi 
passa aux lai(pies, et les orfevres, joailliers, bijou- 
tiers et autres metteurs en oeuvre des m^taux pr^- 
cieux constituferent une corporatijn injportantp qui 
formait le sixifeme corps des m^tier^-marchmds de 
Paris. En 1260, Etienne Boileau, pr6v6t de'^Paris, r^- 
digeait des esp^ces de statuts qui ^tablissaient Tor- 
ganisation du corps des orfevres et exprimaient les 
usages relatifs aux matieres d'or et d'argent prati- 
ques alors et de temps immemorial, quoiqu'jls ne 
fussent Qonnus que par tradition, transmise jusque-lA 
sans le secours de Tecriture. 

Vers la fin du XlIP sifccle, les orfevres dtaient in- 
scrits au nombre de 116 sur le Registre de la taille. 

• 

(I) Schedula diversarum artvum. 
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L'or qui servait d'^talon pour leurs ouvrages passoit 
tons les ors de quoy en cevre en nule terre. 

Un sifecle plus tard, les orffevres ^talent tenus d'a- 
voir chacun une marque particulifere, qui leur servait 
de signature et dont un double ^tait d^pos6 entre les 
mains des Maires ou eswards, gardes charges du con- 
tr61e des esp^ces d*or et d'argent. 

Les provinces du Nord de la France ^taient surtout 
renomm^es par leurs ouvrages en orf^vrerie : la cor- 
poration d' Amiens 6tait c^lfebre en 1376; au XVP 
si^cle, Rouen comptait 265 orffevres. Hs dtaient tenus 
de presenter un chef-d'oeuvre pour ^tre admis k la 
matrice; ce chef-d'oeuvre ^tait conserve dep^reen 
fils dans les families. 

L'^mail fut employ^ concurremment avec Forffe- 
vrerie d&s les temps les plus antiques. La ville de 
Limoges ^tait c^l^bre au moyen &ge pour ses ^maux: 
En 1235, les orffevres ^mailleurs y avaient ^tabli une 
confr^rie du Saint-Sacrement. On cite comme appar- 
tenant au XII" et au XIIP siecle les chdsses de Cham- 
beret, de Maussac, de Saint-Viance, dans la Corrfeze; 
et celle de Chalard (Haute-Vienne). Montpellier pos- 
s^dait, en 1331, une manufacture d'dmail sur or. 

En 1339, Jeanne d'Evreux fit present k Tabbaye 
de Saint-Denis de la Vierge en or tenant J^sus dans 
les bras, qui existe au Mus^e du Louvre. Dans ce 
siecle, il ^tait d^fendu de fabriquer des pieces d'orfe- 
vrerie de plus d*un marc, qui ne fussent point desti- 
nies aux Eglises, au Roi et aux* princes de la famille 
royale. Aussi Charles VI poss^dait-il des pieces d'ar- 
genterie et d'orfevrerie de la plus grande valeur : sa 
vaisselle d'argent se composait de 437 pieces; celle 
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d*ai^ent dor^, de 448; celle d*or, de 289; la vaisselle 
d*or enrichie de pierreries, de 292 pieces. 

L'ltalie avaithdrW des Romains de Tart d'ex^cuter 
les plus beaux ouvrages d'or et d'argent. Florence 
^tait surtout renommde pour son orftvrerie : On voit 
encore k Pistoja, k quatre lieues de cette ville, dans 
la Cath^drale, un grand retable d*autel en argent 
dor^, dont quelques parties remontent k Tan 1316, et 
dont les bas reliefs sont du dessin le plus pur et de la 
plus grande magnificence. Lesorffevresltaliens ^taient 
de vrais artistes : Donatello, Brunellesco, Lorenzo 
Ghilberti avaient ^t^ ouvriers orffevres. L'art de la 
gravure a ei6 invents par un orffevre florentin, Maso 
Finiguerra. Les annales des arts ont enregistre une 
foule de noms illustres d'orf^vres italiens : les Anto- 
nio del BoUajuolo, Amerigo Amerighi, Michelaguolo 
de Pinzidimonte, Piero Giovanni, Romolo di Tavolac- 
cino, Stefano Saltaregli, Zanobi del Lavacchio, Bas- 
tiano Cennini, Piero di Nino, Antonio di Salvi, Salva- 
dore Pilli, Lorenzo dalla Golpaja, Andrea del Verocbio, 
Caradoso de Milan, Lantizio dePerouse, etc., et sur- 
tout le c^lfebre florentin Benvenuto Cellini, qui a 
laiss^ un pr^cieux manuel d'orf^vrerie (1). 

D^s le XVI* si^cle, les orffevres fran^ais, k la t^te 
desquels il faut placer FrauQois Briot, Jean Cousin, 
Etienne de Laulne, rivalisaient avecles artistes italiens. 
On cite encore Claude Balin et Alexandre Loir, sous 
Louis XIV; Thomas Germain et Auguste, sous Louis 
XVI (2), et Odiotp^re, sous TEmpire. 



(1) Trattazo alle principali arti dalV orifteeria. 

(2) II y avait, k cette epoque, 300 orf^vres k Paris. 
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DEDXitlE PARTIE 



CONSIDERATIONS POLITIQUES 



15. — Avant que Tor et Targent eussent ^t^ con- 
siddr^s comme valeur representative des choses, ils 
n'avaient d'autre emploi que celui des diverses ma- 
ti^res employees aux usages domestiques ou ^.ux ob- 
jets d'omement. L'or, aujourd'hui le plus rare et le 
plus pr^cieux des m^taux, ne jouissait pas d'une 
autre estime que celle qu'il tirait de sa ductility. Cette 
ductility m^me chez les peuples guemers, ^tait un 
vice qui lui faisait pr^f^rer Tairain, qu'ils savaient 
fort bien durcir pour en fabriquer des annes. Le 
cuivre et le fer au moins avaient une valeur d'utilitd 
relative trfes r^elle, tandis que celle de Tor n'oflfrait 
rien de positif. L'or ^tait done dans un discredit 
qu'augmentait encore sa grande abondancc, mais 
que cependant temp^raient des qualit^s ^minentes, 
telles que son brillant, son inalterability et sa mallea- 
bility extreme. 

Les choses et les hommes n*ont souvent de valeur 
que par la place qu'ils occupent. 

16. — Amasis, roi d'^gypte, avait un bassin d'or 
dans lequel il se faisait laver les pieds et les faisait 
egalement laver k toutes les personnes qu'il admet- 



18 TRAITfi DE L'OR 

tait k sa table. Ge prince dtait de basse naissance, 
et, en consequence, ne jouissait pas d'une grande 
consideration parmi le peuple, qui, par une inconce- 
vable extravagance, m^prise le plus souvent ce qui 
lui rappelle son origine. Gomme il voulait donner une 
IcQon k ses sujets, le roi fit briser'le bassin et en fit 
couler une statue qu'on plaga dans un endroit bien 
apparent. Les gens s'y portferent en foule et s'em- 
presserent de rendre un culte k ce simulacre. Aus- 
sit6t qu'Amasis en fut instruit, il se rendit au milieu 
d'eux, et leur apprenant que cette statue pour laquelle 
ils avaient tant de veneration provenait du bassin 
qui avait servi aux usages les plus vils : « J'etais 
piebeien, dit-il, comme ce vase auparavant etait des- 
tine aux usages les plus ordinaires ; maintenant, je 
suis votre roi; je n'ai fait que cbanger de forme. 
Meriiai-je moins d'honneur et de respect que cette 
statue, dont la mati^re est toujours la m6me? » He- 
rodote, qui rapporte cette anecdote (1), ajoute qu'il 
gagna par cette adresse Taffection de ses peuples, 
qui trouvferent juste de se soumettre k son gouver- 
nement. 

17. — La m^me chose arriva pour Tor dfes qu'on 
s'imagina d'en faire une unite de comparaison des 
valeurs d*echange : en convertissant en monnaie une 
matiere metallique, d'un emploi borne, on en eieva 
subitement le prix, et de commun qu*il etait aupara- 
vant, il devint rare ; de vil, il devint precieux. II en 
fut de mfime de Targent, du ^cuivre, de Tairain, em- 
ployes comme valeurs representatives; il en eut ete 

(1) Lib. II, 172. 
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de m^me de toute matiere prise poar signe des 
echanges qai n'aurait pas exists en trop grande 
abondance. 

Cette facility k prendre des valeurs de convention 
hors de proportion avec la valeur intrins^que, aurait 
dil Eloigner les m^taux de Tusage auquel on les ap- 
pliqaa. II n'en fut rien, et nous allons voir bient6t 
oil les hommes eussent ^t^ conduits, s'il ne fut n^ 
des circonstances m^mes une valeur bien autrement 
importante et bien plus propre k repr^senter virita- 
blement le mouvement des ^changes et des affaires. 

Presque tons les m^taux out ^t^ employes k la fa- 
bricatioir de la monnaie ; mais Tor et Targent pa- 
raissent avoir eu les premiers cette destination. Quel- 
ques ^rudits pensent que Targent fut employ^ k cet 
usage bien avant Tor. Cela semble resulter de la 
double signification du mot h^breu kesepky dont on 
se servait dgalement pour designer Targent comme 
m^tal et comme monnaie. Denis le Tyran fit frapper 
k Syracuse de la monnaie d'dtain ; les plumbei nummi 
des latins ^taient des pieces de plomb ; sous Septime 
Severe, la monnaie 6tait de bronze; compos^e de 
cuivre et de plomb ; le fer fut aussi employ^ k cet 
usage chez les Bretons, les Clazom^niens, les Lac^- 
d^moniens et les Bysantins. 

Ce qui semble s'opposer k ce qu'on aille fouiller 
dans lliistoire de Tor et de ses diverses vicissitudes, 
c'est la difficult^ de le comparer avec une unit^ inva- 
riable de sa nature et par ses rapports avec Tesp^ce 
humaine. Toutes les choses qui sont en relation avec 
rhonmie sont mobiles et sans plus de fixity que T^tre 
pour lequel elles semUent ^tre faites. 
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18. — *• Une seule cependant m^rite exception, parce 
que son caractdre essentiel est d'etre d'un usage g6- 
n^ral, d'une consommatidn journali^re, d'une n^ces- 
sit^ premiere et absolue, qu'elle influe sur Texistence 
mat^rielle de Thomme et est li4e k celle morale des 
socidt^s. C'est le bl^. 

Le bl^ est le produit du travail de Tindividu. Si 
on pouvait mesurer la sueur de ragriculteur, qui lui 
ouvre le sein de la terre, le s^me, veille k sa v^g^- 
tation et le r^colte, on se convaincrait que partout 
il repr^sente la m6nie quantity de travail musculaire. 
Que la terre produise cinq grains pour un, comme en 
Arabie et en Castillo, ou trente pour un, comme dans 
le nord de la France, c'est le travail qui fait la diffe- 
rence, et, en dernifere analyse, la sueur du labou- 
reiu*. 

L'abondance du bid crolt comme la population ; il 
en est la mesure la plus exsLcte. Cette vdritd appar- 
tient ^Tantiquitd comme aux temps modernes. Quand 
une nation produit trop de bid, elle exporte ; par la 
m^me raison que celle qui n'en produit pas, va en 
chercher. Ge thdor^me, ndanmoins, ne s'applique 
qu'aux nations civilisdes, les sauvages ne consommant 
pas de bid; ils vivent de racines, de chasse, de p^che, 
de terre argileuse; mais dhs qu'ils entrent dans la voie 
de la civilisation, dds qu'ils sont rdunis k la famille 
humaine vivant en socidtd organisde, ils sont com- 
pris dans la r^gle gdndrale; ils viennent augmenter 
la population civilisde : Teffet se reporte immddiate- 
ment sur la production du bid, dont la quantitd aug- 
mente proportionnellement. 

19. — Si cette proposition est vraie, le prix du bid 
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doit, k toutes les ^poques normales, ^tre.repr^sent^ 
par un poids proportionnel d'or, d'argent moimay^, 
ou de tout autre signe de conventjpn. Le prix du hl6 
est done une excellente unit^ de comparaison pour 
connaltre la yaleur y^nale des m^taux pr^cieux ; car, 
lorsque ceux-ci deviennent conununs, il en faut da- 
vantage pour acheter une certaine quantity de bl^, 
et vice versa. 

20. — Lliistoire de Tor et de Targent, consid^r^s 
ou comme m^taux pr^cieux, ou comme valeurs re- 
presentatives des transactions, pr^sente trois grandes 
p^riodes dans les annales des peuples : celle qui a 
pr^c^d^ la d^couverte du Nouveau-Monde; celle qui 
s'^tend entre la d^couverte de rAm^rique et la mise 
en exploitation de la grande ligne aurifere de la Si- 
b^rie russienne et de la Galifomie ; et celle qui com- 
mence k ces exploitations, embrasse la d^couverte 
des mines de TAustralie et n'est encore qu'une spe- 
culation de Tavenir. Examinons tour k tour Tinfluence 
des deux premieres p^riodes sur la civilisation du 
monde, et t&chons de tirer de Fexperience du pass^ 
des consequences pour Tavenir. 
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PREMlfcRE PEIRIODE 



AVANT LA DECOUVERTE DE l'AMEKIQUE 



21. — Le prix du bl^ n*a pas sensiblement vari^ 
depuis les temps historiques jusqu'au XVP sifecle, 
^poque de la ddcouverte de TAmdrique; c'est-^-dire 
qu*un m6me poids de hU a constamment 6t6 repre- 
sente par un m^me poids d'argent. 

Chez les Grecs, sous Solon, 600 ans avant J^sus- 
Christ, le froment se mesurait au medimme, qui equi- 
vaut 4 34 kilog. 125 ; le prix courant du medimme 
^tait d'une dragme, qui repr^sente 4 de nos grammes 
d'argent fin, ou une valeur de fr. 888. Gela porterait 
rhectolitre (75 kil.) au prix de 1 fr. 95 c. 

Chez les Latins, un pen avant le commencement 
de notre ^re, le modius de bl^ valait 3 sesterces ; le 
sesterce ^quivaut k fr. 09 cent. Le modius pesait 
7 kilog. 625. Le prix de notre hectolitre ^tait done de 
2 fr. 56 cent. 

En 794, au concile de Francfort, Charlemagne fixa 
la valeur du bl^ k 4 deniers le muid. Un denier ^qui- 
vaut k fr. 36 c. ; un hectolitre k 1 muid 92 : II reve- 
nait cons^quenunent k un prix Equivalent k 2 fr. 
69 cent. 
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Enfin, de 1444 k 1520, le prix moyen du setter di- 
termini sur les tables du prix des grains, fornixes 
d'aprfes des documents ^uthentiques, tant en France 
qu'en Angleterre, constate que la valeur moyenne de 
cette mesure dtait de 4 fr. 25 cent., ce qui porterait 
le prix de Thectolitre i 2 fr. 72 cent. 

L'augmentation progressive qu'on remarque dans 
le prix de ces quatre tarifs est dil h ce que Tor et 
Targent devenaient moins rares, k mesure que la 
civilisation s'^tendait et gagnait du terrain. La 
moyenne de ces diff^rents prix du bl^ est de 2 fr. 
48 cent. Thectolitre. 

En d'autres termes : 

Sous Solon, avec un kilog. d'argent on achetait 
8,500 kUog. de bl^ ; 

Du temps de Cic^ron, avec le m6me poids d'ar- 
gent, on se procurait 6,700 kilog. ^e bl^ ; 

Sous Charlemagne, la m^me quantite de ce m^tal 
pr^cieux repr^sentait 6,400 kilog. de froment; 

EnjQn, dans ]e XV® si^cle, 1 kilog. d'argent ^qui- 
valait k 6,200 kilpg. de bl^. 

La moyenne de ces valeurs, pour toute la p^riode, est 
de 6,700 kilog. de c^rdales pour 1 kilog. d'argent. 

Ainsi, le m^tal prdcieux, devenant successivement 
plus abondant, la cherts du bl^ avait 6ii progres- 
sive, ou, ce qui revient au m^me, la valeur de Tor 
et de Targent avait diminue, k mesure que la quan- 
tity en devenait plus considerable. 

22. — Pour rintelligence de ce qui va suivre, il 
est bon de fixer d'avance le rapport de la valeur de 
Targent k Tor, assez difficile k ^tablir dans les temps 
antiques. Grenovius, Rambach, Arbufhot et autres, 
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disent que, dans les temps ant^rieurs k Platon, ce 
rapport ^tait de 1 ^10; selon Platon, il ^tait k 
Afh^nes :: 1 k 12, et selon H^rodote, il aurait 6ii en 
Asie :: 1 ^ 13. 

Cette n^cessit^ de fixer, au moins historiguement, 
le prix de Tor compart k celui d*un ^gal poids d'ar- 
gent, avait ^t^ d^tennin^ par le partage que fit 
Darius, du royaume de Perse, en vingt satrapies, 
lorsqu*il se fut aflfermi sur le tr6ne : il r^gla le tribut 
que chaque nation devait lui payer et fixa le mode 
de paiement de ces imp6ts ; les uns en argent, les 
autres en paillettes d'or. 

H^rodote (1) donne le detail de ces distributions; 
mais il est bien difficile d'accorder une grande con- 
fiance k ses supputations : les paillettes d'or, par 
exemple, que devaient foumir les peuples de llnde, 
formant la vingti^me satrapie, devaient 6tre m^lang^es 
de beaucoup de mati^res h^t^rog^nes et il n'est gu^re 
possible de leur accorder un titre plus 6\eYi que 20 
karats ou oinq sixifemes de fin. Cela ^tablit la propor- 
tion, ou le rapport de cet or impur avec Targent 
cuboide, qui ^tait au plus haut degr^ de puret^ *. : 
12 ^/2 : 1) ouy en admettant la parity entre les 
titres, :: 15 : 1. 

C'est, en effet, ce rapport de 15 : 1, entre la valeur 
de Tor et de Targent qu'on trouve constamment chez 
les peuples de TOrient, en remontant m^me k une 
antiquity assez ^ley^e; il exista pendant toute la 
dur^e de la r^publiqne romaine et sous le haut et 



(1} Lib. Ill, 95. 
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bas empire; on le retrouve en Europe jusqu'au 
r^gne de Charlemagne. 

La loi Salique dit que le voleur de pourceau sera 
condamnd h payer quarante deniers d'argent ^quiya- 
lent k un sou d'or (1); or, quarante deniers ^quiva- 
laient en poids k 60 scrupules, et il fallait quatre 
scrupules pour faire un sou. 

Cependant, T^dit de Pistes, rendu par Charles-le- 
Chauve, en 864, dl^ye la valeur de Targent au dou- 
zifeme de ceUe de Tor ; Sous Louis XII, au commen- 
cement duXYP sii^cle,le marc d'argent monnay^ ^tait 
compt^ pour 11 livres et le marc d'or pour 132 livres, 
ce qui donne encore le rapport de 12 : 1. 

Mais, aussitdt la d^couverte de TAm^rique, les ar- 
rivages jet^rent une grande quantity d'argeut en 
Europe et Tancien rapport prit le dessus. 

Aujourdliui, ce rapport est : : 15 ^2 ' 1 9 <lu moins 
c'est celui fix^ en France, par la loi du 7 germinal 
an n, rapport que Tadministration frangaise main- 
Uent^tort, puisqu'il est essentiellement variable dans 
r^tat progressif des m^taux pr^cieux, et qu'en ce 
moment (1863) il est bien loin de la v^rit^. 

23. — Ayant d'aller plus loin, consignons ici un 
fait dont Timitation, par la suite, a eu la plus grande 
influence sur la yaleur des m^taux repr^sentatifs de 
la richesse, et qui appartient k la pdriode dont nous 
nous occupons. 

Un stranger ayait amen^ k Afh6nes plusieurs car- 
gaisons de grains ; il eut besoin d'argent, et, pour ne 



(I) Si guis porcelum fitraverit, quadraginia denarios qui 
jMant solidum ununif culpabUis judicetur. 

2 
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pas donner k vil prix ou k usure, ses marcbandises, 
il pria uu marchand, nomm^ Stratocle, de lui faire 
compter une somme h Athenes, s'engageant k la lui 
faire rembourser dans une ville du Pont-Euxin, oil il 
lui ^tait du de Targent et oii Stratocle en devait lui- 
m^me. Cette n^gociation eut Heu au moyen d'une 
lettre que I'^tranger remits Stratocle pour son corres- 
pondant du Pont-Euxin (1). 

Voil^la premiere lettre de cbange et Torigine d'une 
nouvelle valeur representative qui plus tard devait 
disputer k Tor et k Targent Favanta'ge d'etre le signe 
de la ricbesse particuliere et publique. 

Remarquons que, comme la foi des Grecs a de tout 
temps iU fort l^gfere, Stratocle se fit assignor un 
banquier qui r^pondit dupaiement, moyennant d^pdt 
des grains. 

Nous trouvons ici tout k la fois, dans un fait isol^, 
la valeur du bl^ representee par la signature du 
marcband, I'invention des lettres de cbange et 
Torigine de Vaval donnd par le banquier, et cons^- 
quemment les principaux organes du mecanisme 
du credit. 

24. — Tin autre fait non moins curieux est celui 
qui resulte du passage d'un plaidoyer de Demostbene 
centre Pbormion. Celui-ci devait auxfreres Cbrysippe, 
banquiers k Atbfenes, 3360 dracbmes attiques ; il s'etait 
acquitte dans le Bospbore, entre les mains de Lampis, 
leur mandataire, en lui remettant 120 statures cyzi- 
cenes d'or. A Atb6nes, cette quantite d'or eut repre- 



(1) Isocrate, plaidoyer contre le banquier Pasion, intitule trape- 
ziticon. 
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sentd 3600 drachmes attiques ; les 240 drachmes de 
difii^rence, ou 2 drachmes par chaque cyzicfene, Equi- 
valent k une perte de 6 2/j pour cent, repr^sentaient- 
ils la moindre valeur de cette pi^ce de monnaie au 
Bosphore qu'^ Athfenes, et les anciens avaient-ils ddj^ 
Etabli un change analogue k ce qui s'op^re en Europe 
dans la banque modeme? Cette conjecture, qui n'a 
d'autre fondement que le fait que nous venons de 
rapporter, est assez probable. Isocrate, k propos de 
Phasion, ne nous dit rien de semblable ; ce qui pent 
^tre une omission d'un fait qui n'^tait pas utile dans 
la cause. D*un autre cdtE, il faut remarquer que le 
montant de la lettre de change avait une autre base 
et que cette nouvelle valeur reposait sur celle du blE, 
c'est-^-dire, sur une valeur invariable de sa nature, 
qui a pour mesure le chiffre de la population et pour 
Etendue la superficie m^me des terres, limitde k la 
surface des continents. 

25. — D'un autre cdtE, la valeur totale des m^taux 
prdcieux est assez g^n^ralement portde, avant la d6- 
couverte de TAm^rique, k trdis milliards et demi, 
dans Tancien monde, c'est-^-dire en Europe et dans 
une faible partie de TAsie. L'or y entrait pour 800 
millions, ou k pen pres le quart. Le montant de Tor 
et de Targent monnay^s ne formait que le quart de 
la totality, environ 900 millions. 

Jusqu'^ors les mdtaux prEcieux avaient bien aussi 
suivi le ddveloppement de la population, et leur abon- 
dance pouvait 6tre appr^cide par celle du blE ; mais 
ne pouvait-il pas arriver qu'on d^couvrirait d'autres 
mines et que des masses d'or et d'argent seraient 
jet^es dans la circulation d'une mani6re subite ? 
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Le bl^, marchandise de premiere n^cessit^, avait une 
valeur intrinsfeque immuable ; elle pouvait servir en 
quelque sorte d'^talon; le credit qui venaitde faire sa 
premiere apparition, en offrait une qui d^pendait de 
la premifere et cons^quemmentne pouvait varier que 
par elle et dans des limites fix^es; Tor et Targent 
seuls pouvaient Stre sujets k perturbation. 

G'est ce que nous trouvons dans la deuxieme 
p^riode de leur bistoire. 
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DEUXifeME PERIODE 



BEPUiS LA DEGOUVERTE DE L'AMERIQUE JUSQTI'A NOS JOUES 



26. — H est probable que la diminution progressive 
de la valeur de Tor et de Targent aurait ^t^ lente et 
aiirait suivi la marche de la civilisation des peuples, 
si un grand ^v^nement ne fut venu tout k coup 
rompre T^quilibre entre la mesure invariable du bl^ 
et celle de son signe repr^sentatif. L'Am^rique fut 
d^couverte au commencement du XVP sifecle et une 
immense quantity d'or et d'argent se r^pandit en Eu- 
rope et s*y divisa en trois groupes distincts : une par- 
tie alia augmenter la magnificence des Gours et la 
splendeur de TEIglise; une autre servit k faire naltre 
et k ddvelopper les arts lib^raux; une troisi^me enfin 
-vint accroltre la masse du numeraire en circulation. 
Les princes et les pr^tres eurent la part belle dans ce 
grand ^v^nement; le peuple n'eut que Tombre du 
bonheur : la proie ^tait d^vor^e par ceux qui poss^- 
daient les m^taux pr^cieux, et si la valeur de Tor et 
de Targentdiminua de moiti^, celle du bl^ augmenta 
pour le pauvre du double. 

Cependantla richesse des grandsrefluesurle peuple 

5t. 
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par le luxe : c'est Tagent le plus actif de la richesse 
populaire et de la diffusion des propri^t^s. Le pre- 
mier moment de Fapparition du m^tal en abondance 
fut terrible pour le peuple ; il le d^cima et d^peupla 
TEspagne ; mais bientdt les sources ^troites de la ri- 
chesse representative s'elargirent, les valeurs s'^pan- 
dirent de toutes parts et I'^quilibre se r^tablit. 

27. — Montesquieu estime que de son temps (1) 
la quantity des m^taux pr^cieux en circulation -^tait 
k celle qui existait avant la d^couverte de rAmdrique 
comme 32 est ^ 1 ; c*est-^-dire, qu'elle avait iii re- 
produite 5 fois. Gette estimation est d'une grande 
exactitude ; elle il^ye le prix du bl^ ^ 9 ou 10 francs 
rhectolitre, ce qui, en effet, ^tait la valeur des grains 
k cette ^poque. 

Avant la d^couverte de TAm^rique, le prix d'une 
^gale quantity de bl^ ^tait de 1 fr. 95 c. ; or, comme 
la quantity d'argent en circulation ^tait 5 fois plus 
considerable au commencement de 1700, le calcul 
donne 9 fr. 75 c. pour le prix de ITiectolitre alors. II 
est impossible d'approcher plus pr^s de la v^rite. 

Mais rillustre auteur de TEsprit des lois^ qui avait 
calcuie qu'en 1900 la quantity d'or et d'argent aurait 
atteint, dans le commerce, 64 fois ce qu'elle etait au 
XV' si^cle, n'avait pu pr^voir la ddcouverte de la Cali- 
fomie. 

En prenant pour base les calculs de Montesquieu, 
calculs dont Texperience d'un si^cle et demi a ddmon- 
tre la profonde sagesse, on arrive k dresser le tableau 
suivant : 

(1) Aueommenoemeiitda XVUI* si^e. 
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Metaiix 
Prteieax 
existants 



M^Uuz moooayds 



Argent 



Or 



Total 



QiMtiM de 
kl« MbeM 
poir 11 kil. 
i'arfeit n 
fnr • kil. 



Prix de 
I'hectol. 
de Bl^. 



Art^t 1500 
1550 
1600 
1650 
1700 
1750 
1800 
1850 
1860 



MilUons 


MillioDS 


liiUioiis 


MUIions 


Kllog. 


B,500 


675 


225 


900 


6,400 


9,600 


1,800 


600 


2,400 


5,600 


14,400 


2,700 


900 


3,600 


4,800 


19.200 


3,600 


1,200 


4,800 


4,000 


24,000 


4,500 


1,500 


-6,000 


8,200 


28,000 


5,250 


1,670 


7,000 


2.400 


82,500 


6,300 


2,100 


8,400 


1,600 


47,500 


8,800 


3,100 


11.900 


1,400 


66,088 


9,340 


6,366 


15,706 


870 



F. C. 



1 
8 
5 

7 



95 
90 
85 
80 



9 75 

11 70 

18 75 

15 60 

25 - 



28. — De 1800 k 1850, la quantity de m^taux 
pr^cieux extraite est hors de proportion avec la s^rie 
progressive des ann^es ant^rieures. C*est que les 
sables de TOural et de TAltai, dont les exploitations 
ont pris un grand ddveloppement depuis 1825, ont 
produit une ^norme masse d'or, dont une faible pro- 
portion seuleinent est venue augmenter les valeurs 
mon^taires en circulation ; ce qui n'avait encore, en 
1850, caus4 aucune perturbation dans la proportion 
croissante du prix des froments. 

29. — Mais, depuis 1850, Tirruption des produits 
de TAsie russienne, et de la Galifornie, et, plus r^- 
cemment, les ^normes d^couvertes de TAustralie, 
commencent k inonder TEurope; la vague arrive en 
grossissant k travers les transactions commerciales et 
politiques, menagant de s'epandre sans frein et de 
bouleverser tout devant elle. Viennent ensuite les 
tr^sors de TAfrique et que cette contr^e myst^rieuse 
ouvre ses vall^6s et ses alluvions aurif^res aux inves- 
tigations de ces innombrables m^contents de toutes 
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classes, sans cesse en mouyement k la recherche d'un 
bien-^tre incertain ; k cette multitude de sp^culateurs 
qui, sans calcul, ont Fhabitude de se confier au vent 
de Taveugle fortune, soujQBi^ souvent par le hasard ; h. 
ces ^nergiques d^sespoirs qui, voyant les soci^t^s 
humaines engag^es dans des voies sans issues, 
fuient une civilisation trop perfectionn^e pour ne pas 
^tre vicieuse : et il pourra Men arriver, si on ne s'oc- 
cupe d6s k present d'y chercher un remade , que le 
monde soit atteint et ^branld dans ses couches les 
plus profondes. 

30.. — Mais gardons-nous d'entrer dans la p^riode 
k venir et contentons-nous, pour le present, de con- 
stater qu'en 1860, la valeur des m^taux pr^cieux 
^tait huit fois moindre qu'il y a quatre sifecles; et que 
n^anmoins le profit qu*ils procurent est aujourd'hui 
huit fois moindre qu'alors. 

31. — Les mines d*or en filons, de m^me que les 
mines d'argent, s'appattvrissent k mesure qu'elles 
deviennent plus profondes dans le sein de la terre. 
Get appauvrissement influe n^cessairement dans la 
formation des sables, mais en sens inverse. Cepen- 
dant, comme il est impossible de se rendre compte 
de Taction des courants d'eau, et que rien n'estplus 
irr^gulier que la concentration des sables aurif feres, 
il ne pourrait ^tre ^tabli de th^orie complete sur ces 
derniers. Nous savons seulement qu*ils sont superfi- 
ciels et qu'^ une profondeur comparativement petite, 
ils cessent totalement. 

Ainsi, d'une part, les filons s'appauvrissent k me- 
sure que les frais d'extraction augmentent et que la 
valeur du m^tal diminue, en raison de son abondance ; 
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de Tautre, les sables ont peu d'^paisseur; s'appau- 
vrissent aussi, ou disparaissent entiferement. 

L'exploitation de Tor porte done en elle-m6me la 
cause de son aneantissement. 

32. — Les Espagnols, dit Montesquieu, fouill^rent 
les mines, ereuserent les montagnes, inventerent des 
machines pour tirer les eaux, extraire le mineral et 
le r^duire ; et, comme ils se jouaient de la vie des 
Indiens, ils les firent trayaiUer sans menagement. 
L'argent doubla bientdt en Europe, et le profit dimi- 
nua toujours de moitid pour TEspagne, qui n'avait, 
chaque ann^e, que la m^me quantity d'un mdtal qui 
^tait devenu la moiti^ moins pr^cieux. 

Dans le double du temps, la quantity d'argent dou- 
bla encore, et le profit diminua encore de moiti^. 

ndiminua encore plus de moitid. Voici comment : 

Pour tirer Tor des mines, pour lui donner les pre- 
parations requises et le transporter en Europe, il 
fallait une d^pense quelconque; je suppose qu'elle 
fut comme 1 est k 64. Quand Targent fut double 
une fois et, par consequent, la moitid moins pre- 
cieux, la d^pense fut comme 2 ^ 64. Aussi, les flottes 
qui portferent en Espagne la m^me quantity d'or, por- 
t^rent une chose qui^ reellement, valait la moiti^ 
moins et coutait la moiti^ plus. 

Si Ton suit la chose de doublement en doublement, 
on trouvera la progression de la cause de Timpuis- 
sance des richesses de TEspagne. 

33. — Trois siecles se sont dcoulds depuis que les 
mines du Nouveau-Monde sont venues changer la 
face commerciale des nations civilis^es ; il y a ^ peine 
quelques lustres que les contreforts des chaines Sibd- 
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riennes out ]iw6 leurs aUuvions aux exploitations de 
Tempire russe ; k peine compte-t-on une douzaine 
d'ann^es depuis la reconnaissance des alluvions de 
la Sierra-Nevada Califomienne : aujourd'hui, c'est le 
tour de TAustralie. Qui sait oili s'arr^teront les d^- 
couvertes? et quand les sables de la Galifomie et de 
rOc^anie menaceront de s'^puiser, et que les Sierras 
rocheuses et le Balaarat auront ii6 sondes jusqu'4 
leurs charpentes granitiques, peut-6tre pensera-t-on 
alors k explorer cette longue ride de montagnes qui 
se boursoufQent dans Tint^rieur de TAfrique ; car 1^ 
gisent les m^mes formations, 1^ aussi sont cach^es 
les m^mes richesses. 
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TROISlfeME PfiRIODE 



coupd'ceil sur le present et l'avenir 



34. — L'Espagne a oflfert un terrible exemple au 
monde : elle a prouv6 que Tabondance des m^taux 
pr^cieux ne constituait pas la richesse d'une nation, 
et que tout ^tat qui abandonnait le travail pour accu- 
muler un mdtal qui n*a de valeur que dans sa raret^ 
m^me, court k sa ruine. Elle est tomb^e de la plus 
haute prosp^rit^ dans une decadence complete ; elle 
a pris le signe repr^sentatif pour la richesse ; elle a 
Idch^ la proie pour Tombre. Aujourd'hui, quand elle 
jette un coup d*OBil sur la splendour de son pass^, 
quand du has de rabime oil elle s'est volontairement 
prdcipit^e, elle reggyrde en arrifere la prosp^rit^ oii elle 
s'^tait ^levde sous les Maures, elle en est r^duite, 
pour apprdcier son ancienne grandeur, k la mesurer 
par la hauteur de sa chute. 

35. — En effet, le travail constitue la richesse qui 
se propage et se transmet par la voie des ^changes : 
avec rindustrie et le travail de Maures, I'Espagne 
^tait devenue la premifere nation du monde; avec 
tout Tor de FAm&ique, elle est arrivde k ^tre la der- 
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nifere. La contre-preuve de cette v^rit^ est palpable : 
depuis que la P^ninsule a ^lev^ des fabriques, mal- 
gr^ sa p^nurie de numeraire m^tallique, elle a cess6 
de descendre et a pris une marche ascendante et 
progressive. 

36. — Les sources de la richesse sent au nombre 
de trois : d'abord ce sont les matieres du travail 
mises en ceuvre par V intelligence, Le numeraire n'est 
point n^cessaire pour cette Elaboration consid^r^e en 
elle-m^me. Mais comme, pour\u'il devienne richesse, 
le travail a besoin de sortir de son isolement et de 
son individuality, on op^re cette transmutation par 
les ^changes de produits, de mani^re k ce que la for- 
tune particuliere ne change que de forme et non de 
valeur intrinsfeque. 

37. — Mais ces ^changes, faits en nature du temps 
des premiers peuples, Etaient sujets k bien des in- 
convenients. On a imaging de les faciliter par des 
signes repr^sentatifs lagers, aisEs k transmettre, 
d'^une valeur de convention, approchant le plus pos- 
sible de la valeur representee par le travail de la pro- 
duction ; en un mot, on a choisi les m^taux prEcieux, 
r^duits en petits disques, sur lesquels chaque peuple 
a imprime un signe particulier, (jpmme garantie. 

38. — En admettant Tor et Targent comme signes 
mon^taires des produits du travail, les anciens peuples 
avaient cru que leur existence sur la terre Etait 
essentieUement limit^e, que consEquemment leur 
valeur n'^tait pas sujette k varier. Ce qui est arrivE 
depuis et ce qui se passe sous nos yeux, donne un 
large dementi k cette croyance et nous arrivons in- 
sensiblement k penser que Fadoption des mdtaux 
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prdcieux est une erreur, et que ces matiferes, qui ont 
rinconv^nient d'etre k la fois I'objet du travail et son 
signe repr^sentatif, sont essentiellement impropres h 
Tusage mon^taire qu*oii leur,a donn^. 

39. — Sous rancienne civilisation, avant la d^cou- 
verte de TAm^rique, il existait 3,500,000,000 fr. de 
mdtaux pr^cieux, dans lesquels Tor figurait pour 800 
millions ; ce qui donne une proportion de 0.229, 
savoir : 

Or monnay6 225 millions, proportion 0.0643 

Or non monnay^ 575 » » .,.0.1647 

"800 0.229 



L*Am6rique jeta en Europe une quantity propor- 
lionnellement moins forte d'argent que d'or, et, en 
1800, sur les 32,500,000,000 fr. existants de m^taux 
prdcieux, Tor ^tait ^valu^ k 8,300,000,000 fr. Le rap- 
port s'^tait cons^quemment ilevi k 0.247, savoir : 

Or monnay^ « 2,100 millions, rapport 0.062 

Or non monnay6 6,200 » » 0.185 

8,300 0.247 

Enfin, en 1850, la quantity d'or extraite (12,300 
millions) offrait, avec la totality des m^taux pr^cieux 
(47,500 millions), le- rapport de 0.259, r^partiainsi : 

Or monnay^ 3,100 millions, rapport 0.065 

Or non monnay6 9,200 » . » 0.194 

12,300 • » 0.259 

40. — Ce serait une erreur d'induire du chiffre des 
esp^ces monnay^es k ces trois ^poques, chiffres dont 
les rapports sont : : 1 : 9 : 15, que le commerce avait 

3 
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suivi cette proportion : rinvention de la lettre de 
change et du credit (§ 23), rendait ceite opinion 
extremement erron^e; mais, des nombres que nous 
venons de donner, on pent au moina tirer les con- 
clusions suivantes : 

1" Depuis le commencement du XVP sifecle jusqu'4 
nos jours, la proportion de Tor extrait du sein de la 
terre, comparativement k celle de Targent, n'a cess6 
d*offrir une augmentation dont les rapports extremes ^ 
sont 0.229 et 0.259 ; 

2° De la m^me 6poque au conunencement du XIX** 
si^cle, la proportion de Tor monnay^ a diminu^, 
comparativement k Tor produit par les mines, dans le 
rapport de 0.0643 k 0.0620; 

3'* Dans la premifere moiti^ du XIX® siecle, cette 
proportion se releve en favour de Tor monnay^ et de- 
vient : : 0.065 : 0.062; 

4° Enfin,en trois siecles et demi, la quantite de 
monnaie est devenue 13 fois */2 plus considerable, 
tandis que Textraction du m^me mdtal a atteint 15 
ois son importance primitive. 

On pent completer cette statistique au moyen des 
denudes suivantes : 

OR 

ANNIES EXTRAIT MONNAYlf RAPPORTS 

Avant 1500 800,000,000 225,000,000 3.56 : 1 

1800 8,300,000,000 2,100,000,000 3.98 : 1 

1850 12,300,000,000 3,100,000,000 4 : 1 

Ainsi, le rapport de Tor monnayd k Tor extrait n'a 
jamais, jusqu'^ Tdpoque de la Californie et de FAus- 
tralie, d^passe 1 : 4. C'est, k peu de chose pres, la 
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proportion qui a toujours exists entre le monnayage 
des m^taux pr^cieux et leur extraction, jusqu'iL nos 
Jours. 

41. — Ces mdtaux pr^sentent done une double 
face dans le monde : les Irois quarts de ce que I'in- 
dustrie des hommes arracbe au sol est consid^r^ 
comine marcliandise et se r^pand par mille canaux 
dans le commerce des (^changes, I'autre quart sert 
de Yaleur representative des transactions commer- 
ciales, ces ^changes eux-m6mes compris. 

42. — En France, I'un des pays les plus riches en 
esp^ces monnaydes (1), le roulement du commerce 
^fait, au moment de )a ddcouverte des placers de la 
Califomie.d'un peu pins de 20 milliards, tandis que 
I'avoir en numeraire circulaut uYtait guere plus de 
5 milliards et demi. Aujourd'hui, les affaires n'ont 
gu^re augments que d'un tiers, et cependant les 
especes mondtaires ont plus que douhld. Get dlat 
anormal est dil & I'aliondance de I'or, qui a obUg^ & 
Jeter dans la circulation 3,266 millions de Napoleons 
d'or, pour parer & la disparition de I'argent qui sof- 
tait constamment de France, et aus demandes de 

(1) Void lerelev^ exact des monnaies bbriqufes dans les H6lelB 
rran^is, deputs radaptlon du sysUme d^imal juaqu'en 1861 : 



I* MpuMlqae. - - - 

La&XTni I8S,IBI 

Cbn1e> X ta,9lt 

LoaiB-Pblllppe- — 31S,«S 
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1> Empln.!.., 8.866.600 

<.51B.760 
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r^tranger qui recherche nos monnaies k cause de 
Texactitude de leur poids et de leur titre (1). 

43. — Le capital commercial de TAngleterre est 
quintuple de celui de la France ; cependant la Grande- 
Bretagne n'a pas la moitie autant d'especes mon- 
nay^es que nous. 

44. — D'un autre c6t^, le tiers des esp^ces mon- 
nay^es quitte la circulation comme mati^res d'^chan- 
ge : une grande partie est fondue par les fabricants 
ou les affineurs; une autre est enfouie par les avares, 
ou les peureux; une certaine quantity disparait et est 
perdue pour le commerce ; le frai en detruit un cer- 
tain poids ; on calcule que TEurope qui a frapp^ pour 
plus de 15 milliards d'or et d'argent, n'en poss^de pas 
9. milliards aujourd'hui (2).. 

45. — Nous ne sommes plus au temps de Solon, 
oil les m^taux monnay^s etaient les seuls signes repr^- 
sentatifs de la valeur des choses : le. commerce et 

(1) Les 2/5 de nos monnaies se trouvent k I'^tranger, qni admet 
facilement la circulation des esp^ces franchises. Quant k I'entr^ 
et & la sortie des m^taux precieux dans Tempire franQais, voici 
quel en a et^ le resultat dans les derni^res ann^es : 

OR. ARGENT. 

Importations F. 2,943,000,000 F. 2,122,000,000 

Exportations » 649,000,000 » 1,060,000,000 

Rest^ » 2,294 ,000,000 ». 1 ,062,000,000 

D'od ai&ux de Tor', forte sortie de I'argent ; d^pr^iation du pre- 
mier m^tal ; primes depuis F. 11 64 jusqui F. 30 35 par F. 1,000 
pour le second. 

(2) La masse du numeraire circulant en Europe se r^partit ainsi 
qu'il suit : 
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reconomie politique ont fait bien du chemin depuia 
que Stratocle regut la premiere lettre de change sur 
le Pont^Euxin. A cette dpoque, larichesse des nations 
n'^tait pas toute representee : il n'y avait pas assez 
d'or ni d'argent ; de nombreux ^changes s'op^raient 
encore en nature. Pendant les deux mille ans qui 
s'dcoulferent depuis Torigine des billets k ordre jus- 
qu*4 la ddcouverte du Nouyeau-Monde, les transac- 
tions commerciales et industrielles prirent un d^ve- 
loppement tel, que les m^taux devinrent insufflsants 
pour en oflfrir les signes de convention. II fallut rem^- 
dier h cette insuffisance et laisser sans representation 
mat^rielle bien des choses dont la valeur ne reposa 
'plus que sur la confiance qu'inspiraientles individus, 
bien des achats et des ventes qui n'eurent pour Equi- 
valent que la promesse de payer k terme. Ainsi na- 
quiile credit qui, pour Tordre de la comptabilitE, fut 
etabli par des Merits, par des lettres de change, par 
des billets de banque. Ce mode si facile d'dvaluation 
qui, du reste, avait pour base la valeur r^el des choses, 
fut g^n^ralement adoptd, et la richesse Etait enfin re- 
France.. Francs 4,050,000,000 

Angleterre » 1 ,665,000,000 

Espagne » 075,000,000 

Hollande et Belgique ** 450,000,000 

Russie » 450,000,000 

Autrlche » 405,000,000 

Italie « 375,000,000 

Prusse » 330,000,000 

AUemagne et Suisse » 315,000,000 

Portugal » 225,000,000 



Francs 8,940,000,000 
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presentee tout h la fois et par le credit et par les 
metaux. 

46. — Aujourd'hui le travail et la richesse ont 
tellement agrandi leur cercle, ont pris des formes si 
varices, que Tor et I'argent ne pourraient parvenir k 
en etre les signes. La richesse se compose de tout ce 
qui tend k maintenir le travail et k Taccroitre : les 
resultats des transactions du commerce et de Tindus- 
trie circulent sous la forme de billets, de traites, de 
mandats, de lettres de change, etc., garantis par des 
signataires dont la solvability est connue ; la valeur 
des marchandises qui dorment dans les dep6ts publics 
ou particuliers, ou elles attendent le moment favo- 
rable pour entrer dans la consommation, est mise en- 
circulation sous la forme de Warrants, le transport des 
valeurs lui-m^me prend un corps et est repr^sente 
par des lettres de voitures, des connaissementSy etc. Les 
dettes des nations, les emprunts, sont convertis en 
signes representatifs admis comme valeurs commer- 
ciales : ce sont les effets publics ; enfin les sources de 
la fortune nationale et privee coulent sans cesse sous 
mille. formes, k travers mille canaux, qu'il a bien 
fallu designer par un signe, par un caractere, par 
des marques qui leur sont spdciales et qui gardent 
Tempreinte des circonstances de leur origine, de leur 
application, de leurs diverses mutations. 

47. — Outre leur insufflsance pour representer la 
masse de ces capitaux, les matieres m^talliques sont 
impropres k toutes les metamorphoses qu*ils suppo- 
sent (1). n en est r^sult^ que les valeurs de credit se 

(1) Pour citer un exemple, grlice aux lignes t^legraphiques, on 
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sont multipliees k Tinfini, tandis que les valeurs mo- 
ndtaires sont k peu pres rest^es stationnaires, pro- 
portionnellement ^la masse des afifaires. 

48. — Ces valeurs ne sont que la menue monnaie 
du capital commercial; c'est Tappoint des transac- 
tions. EUes ne peuvent pr^tendre k remplacer le ca- 
pital; et la preuve, c'est que les nations les plus riches 
en credit, sont celles qui ont le moins de monnaie. 

49. — Si, sous Tempire actuel, la France a frappe 
plusieurs milliards d'especes d'or, c'est qu'elle a dii 
remplacer son numeraire en argent, mis subitement 
en circulation k T^tranger, c'est qu'une partie de cet 
or s'est ^coul^e k Pext^rieur comme marchandises. 

•50. — L*or-matiere tendant k une depreciation 
progressive inevitable, il y aurait sans doute danger 
ci augmenter la quantity d*or-monnaie dans une pro- 
portion trop grande; mais deux remedes sont offerts 
k cet inconvenient : 1° la sagesse du Idgislateur qui 
devra toujours maintenir r^quilibre entre le capital 
et son appoint ; 2° la marche progressive du credit, 
qui empiete sans cesse sur les transactions mon^taires 
etfinira par les r^duire k la plus petite expression. 

51. — L'irruption d'une grande ^ilantite d*or dans 
le monde commercial ne pourrait done en rien en al- 
tdrer les relations. 

52. — II n'y aurait de pdril que pour Tindividu 
qui thesaurise, que pour celui qui accumule des 
especes, dont la valeur intrins^que diminue progres- 

peut faire compter eo deux heures, k mille lieues de distance, une 
somme quelcoDqoe soit comme paiement d'une dette, soit comme 
valeur d'un achat. Oil trouve-t-on dans la circulation des espdces 
monetaires I'^quivalent d'un pareil fait? 
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sivement, et qui, en retirant ainsi, meme raomenta- 
n^ment k la circulation, I'appoint mon^taire, force k 
frapper de nouvelles espfeces en dehors des previ- 
sions et de la raison (1). H est facile de pr^voir une 
epoque oil, apres un certain temps d'enfouissement, 
la masse mondtaire cachde etant k la fin sortie de 
Tendroit oii elle avait 6t6 d^posee, aurait perdu une 
partie importante de sa valeur intrinseque. 

53. — Croit-on que la Banque de France agisse 
avec beaucoup de sagesse , lorsqu'elle entasse 
dans ses caves les m^taux prdcieux, pour former 
son encaisse nwtallique, et cela, pour ob^ir k sa 
charte (2) ? 

54. — Cependant, on ne saurait nier, d'une ma- 
nifere absolue, Tinfluence du numeraire sur les 
transactions financi^res. Ce qui s'est pass^ en Angle- 
terre en 1856, est un exemple remarquable du rap- 
port de Tun avec les autres. 

En 1856, rimportation des esp^ces monnayees en 
Angleterre a 6\6 de 641 millions de francs, savoir : 

(1) II est difficile de s'imaginer combie||d'espdcesmetallique3 
sont cachees par les pay sans de nos provinces. En Bretagne, des 
cachettes sont pratiquees dans les racines des gros arbres. C'est la 
qu'ontrouve de temps en temps de petits tresors entitlement 
composes de louis d'or et d'ecus de six liyres. 

(2) Depuis Tirruption de Tor de la Californie, I'agio de Tor, qui 
^tait sous Charles X de 1 pour 1000 et sous Louis-Philippe de 2, 
a cesse d'exister. On peut done raisonnablement considerer ce 
dernier chiffre comme Texpression de la moins value de Tor en 
10 ans. Si Ton suppose que cette depreciation continue, on voit 
quelle perte re'sulte pour la Banque du defaut de circulation de 
son capital mdtallique : il serait de 200,000 fr. pour un encaisse 
de 100 millions. 
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de I'Australie F. 256,185,000 

des Etats-Unis » 214,822,540 

des Indes occideotales et du Mexique » 170,462,000 

F. 641.469,500 

En rdpartissant par trimestre ces importations 
on a : 

Pourle 1" trimestre F. 104,850,000 

2« » ^ 201,369,500 

3* » . 189,925,060 

4- » 144,325,000 

F. 641,469,500 

Les escomptes de la Banque d'Angleterre ont suivi 
assez exactement ces mouvements et se sont trouves 
en rapport avec eux. Ainsi, pendant le premier tri- 
mestre, Tescompte s'est trouv^e port^e au taux de 6 
k 7 pour cent; Timportation ayantpresque double au 
second trimestre, i'escompte est descendu k 4 ^/j 
pour cent; enfin, au quatri^me trimestre, une dimi- 
nution tres forte de Tentr^e des espfeces s'^tant fait 
sentir, le taux de Tescompte a ^t^ reports k 6 pour 
cent. 

55. — Dans Tindustriemanufacturifere, lesouvriers 
seuls pourraient etre liais par la depreciation des 
m^taux prdcieux, si le manufacturier n'^tait 1^, avec 
son nom, pour substituer son immuable credit k la 
matifere variable du paiement des salaires. Le remade 
est done encore ici k cdt^ du mal. 

56. — Mais ot Teflfet de la surabondance de Tor 
se fera le plus imm^diatement sentir, c'est dans Tin- 
dustrie agricole et surtout dans le rapport de la pro- 
pri^tc avec le tlsivail. 

3. 



46 TRAITS DE L'OR 

57. — Un des points les plus importants de la 
question sociale si vivement agitde parmi les ^cono- 
mistes, c'est le d^faut d*agrdgation entre le riche oisif 
et le travailleur; entre le rentier et le proletaire. 
Nous ne voulons point ici remuer cette cendre bru- 
lante qui produit I'incendie chaque fois qu*on y 
touche; mais nous ne pouvons nous emp^cher de 
faire remarquer que la d^couverte de Tor de la Cali- 
fomie et de TAustralie est de nature k fabiliter, du 
moins enpartie, la solution duprobleme. 

58. — Sans doute, si la baisse de Tor continue k 
mettre une difference entre la valeur ihtrinseque de 
Tor-matiere et ceUe nominale de Tor-monnay^, elle 
menacera d*une certaine perte les rentiers de TEtat 
et les propri^taires fonciers. Les gens qui vivent de 
leurs revenus sont accoutum^s k les recevoir en es- 
pfeces monnay^es. Or, ces especes n*ayant plus la 
m^me valeur, les revenus en seront affect^s. D^j^, 
cette diminution des rentes avait suivi la d^couverte 
de r Am^rique ; elle ne tardera pas k se faire sentir; 
que la depreciation continue, cpmme ce n'est gufere 
douteux, et on demeurera de plus en plus convaincu 
que les m^taux prdcietix sont dinexacts representants 
de la richesse publique. 

59. — Que faire alors ? substituer le metayage au 
mode de location des propriet^s, connu sous le 
nom de fermage; consentir k recevoir en fruits leprix 
de la rente, c'est-i-dire, entrer en composition avec 
le travailleur, en partage avec Tagriculteur. Jusqu'4 
present, les proprietaires des terres faisaient des 
baux k longs termes ; lis se reposaient nonchalam- 
ment sur la fixite 4e leurs revenus et n'entraient 
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pour rien dans les pertes qui retombaient en entier 
sur leurs fenniers : avec les fluctuations de la mon- 
naie, les voil^ solidaires avec eux ; ils sont forces, 
s'ils ne veulent point dprouver un d^chet conside- 
rable dans leur fortune, d'avoir une partie des ennuis 
du debouch^, de la vente des produits, d*entrer en 
rapport actif avec le laboureur, peut-6tre mgme, 
dans certains cas, de s'occuper de commerce, de tra- 
vailler enfin eux-memes. Ce sera un grand pas de 
fair dans la nouvelle ere civilisatrice ; mais ce ne sera 
pas le premier. 

60. — Le monde est en marche vers la fraternity 
depuis la d^couverte du Nouveau-Monde. II est vrai 
qu'entre cette dpoque et Texploitation de la Calif omie, 
trois sifecles ont bien peu avanc^ la solution du pro- 
bleme; mais qu'est-ce que trois si^cles dans la vie de 
rhumanit^? La nature, dans ses progrfes moraux 
comme dans sa, marcbe physique, s'avance avec une 
sage lenteur, bien diff^rente de Timpatience des 
hommes qui veulent operer en quelques jours un 
progres auquel la sagesse ^ternelle a marqu6 des de- 
gr^s s^culaires. 
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61. — L'or es^un des mdtaux les plus r^pandus :. 
il n'y a gufere de terre, il n*y a guere de sable qui 
n'en contiennent; il n'y a gu^re de rivifere qui n'en 
roule quelques parcelles ; on en trouve jusque dans 
les cendres des v^g^taux (1). Mais cette diffusion 

(I) BerthoUet a pu en recueiUir jusqu'^ 40 grains dans un quintal 
de cendres ; Sage a ete plus loin et a obtenu les resultats suivants, 
pour la teneur en or des cendres, des terres et des vegetaux : 

Terreaux 0. 000, 1 38 

Terre de bruy^re 0.000,195 

Boisde hfitre 0.000,195 

Sarment 0.000,325 

Terre de jardin 0. 000, 390 

Terre vegetale fume'e 0.001,520 

M. de Sussen a constate que le fond des ^creusets oCl Ton fait 
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m^me est un obstacle k ce qu'on puisse le recueillir, 
et son extreme division le rend presque impossible 
k rassembler, k moins d*un travail extraordinaire qui 
couterait quelquefois plus que Tor qu*on r^colterait. 

62. — L'orse rencontre dans plusieurs gisements : 
en filons, en sable, ou k T^tat de melange avec 
diverses substances. 

Dans ces diverses maniferes d'etre naturelles, il 
est toujours k T^tat natif, il ne fait point de combi- 
naison chimique qui en denature le caractere; et, 
s'il n'est pas toujours visible k Tceil nu, c'est quil 
se trouve en parcelles si petites quelquefois qu'on ne 
pent m^me Tapercevoir au microscope. 

63. — Dans cet etat natif et k premifere vue, For 
ne pent 6tre confondu qu'avec quatre m^taux : le mica 
jaune, dit or des ^hats, la pyrite de fer^ la pyrite de 
cuivrCy et certains quartz jaune , analogue k la topaze, 

L*or natif selaisse facilement couperavec un canif ; 
il en est de m^me du mica; mais la lame de Tin- 
strument s*^mousse, sans couper, sur les deux pyrites 
et sur le quartz. 

Le mica s'^crase facilement et donne toujours une 
poussifere blanche. 

L'or, le quartz et le mica sont inattaquables par 
Tacide nitrique et par Tacide sulfurique ; les pyrites 
de cuivre et de fer se dissolvent dans Tun ou Tautre 
de ces acides. 

fondre, pour la preparation du verre, du sable de la Seine pris 
au has Meudon, renferme, lorsqu'on y regarde bien, non-seulement 
des parcelles, mais de petites p^pites d'or. II n'y a pas de doute 
que rOcean qui regoit tant de rivieres auriteres, doit en receler des 
quantites accumuldeis par les si^cles. 
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Ges deux derniers corps ^tant des sulfures, si on 
les expose sur des charbons ardents, ou sur une 
plaque m^tallique rouge, ils abandonnentleur soufre, 
donnent une odeur particuliere suffocante, perdent 
leur couleur et deviennent ternes, bruns ou noi- 
ratres. 

Lapyrite de fer se distingue de celle de cuivre, en 
ce que la premiere, chauflfde au rouge, devient atti- 
rable k Taimant, ou agit sur raiguille aimantde. 

Lapyrite defer et le quartz font feu avec le briquet. 

Lespesanteurs sp^cifiques, e'est-i-dire le poids d'un 
m^me volume de chacune des matieres, est encore 
un bon moyen de connaitre la nature des cinq mind- 
raux. Le poids d'un volume d'eau ^tant 1, celui d'un 
volume de mica et de quartz sera 2^3; celui des 
deux pyrites^ de 4 ^ 6 ; tandis que Tor natif pfese de 
14 k 19, selon son ^tat de puret^. 

Enfin, en mettant ces mdtaux en presence du 
mercure ou vif-argent, on voit Tor se dissoudre len- 
tement dans le liquide et se confondre avec lui, tandis 
que les autres corps sumagent et restent intacts. 

64. — II arrive souvent que la pyrite de fer con- 
tient de Tor. La roche forme alors un fer sulfure 
aurifere^ dans lequel il est difficile de distinguer le 
m^tal prdcieux, qui, pour plus de confusion, est encore 
alli^ k du quartz, k un pen de gal^ne et k d'autres 
sulfures m^talliques. L'or est quelquefois teUement 
diss^min^ dans ces roches dont il fait partie consti- 
tuante, il s*y trouve en paillettes si petites ou en 
si minime quantity, qu'on ne pent que bien rarement 
I'apercevoir k premifere vue. 

65. — L'essai de la pyrite aurif^re, au moyen des 
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acides, ne pr^sente pas de difflcultd : on pulverise 
r^chantillon, qu'on traite ensuite par Tacide nitrique 
fumant. L'or et le soufre ne sont pas dissous. On 
recueille le precipit^ qu*on place dans un creuset de 
porcelaine^ou dans un verre de montre, et on ^vapore 
le soufre. 

On peut encore griller la pyrite jusqu'^ complete 
combustion du soufre. Le r^sidu contient Tor et le 
peroxyde de fer. On le pulverise, on lave k grande 
eau, pour enlever les parties l^gferes et on dissout 
dans Tacide hydrochlorique qui s'empare de I'oxyde 
de fer et laisse Tor. 

Qu*il soit dans les roches ou qu'il fasse partie des 
sables, le mercure donne un moyen facile de le 
reconnaitre. 

Le mode de gisement de la pyrite aurif^re rentre 
dans la categoric de Tor en roches, mais h un dtat 
de division extreme. 

66. — L'essai, pour reconnaitre Tor cach^ inti- 
mement dans les roches, se fait avec une balance 
trfes sensible et qui trdbuche avec des fractions de 
milligramme. 

On commence par calciner la pyrite ou la roche 
auriffere, jusqu'^ ce qu'un barreau aimante, promene 
dans sa poudre impalpable, se couvre de petites 
parceUes de fer magndtique. 

On met dans un vase quelconque une eertaine 
quantity de mercure et on y mele de la poudre pyri- 
teuae calcin^e qji'on a pesee avec soin auparavant ; 
on remue bien et on lave avec de Teau distillee. Le 
mouvement est imprim^ par le barreau aimante lui- 
meme qui se couvre de parcelles ferreuses; on les 
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• 

retire k mesure qu'il s'ea empare, et on continue k 
remuer jusqu'd ce qu'on ne trouve plus de fer attache 
au barreau. ^ 

On filtre alors ^ travers une peau de chamois. L'eau 
et le mercure amalgamd avec Tor passent et se s^- 
parent ainsi des terres qui Taccompagnaient. 

On place le mercure et Teau dans une capsule de 
porcelaine, sur un bain de sable, et on chauffe lente- 
ment. L'eau commence par se vaporiser et laisse le 
mercure k sec ; puis, celui-ci se dissipe dgalement et 
finit par disparaitre. Quand, apr^s une calcination 
prolong^e, on s'aperqoit qu'il ne reste plus de mercure, 
on pfese le r^sidu d'or laiss^ dans la capsule et on 
compare son poids avec Celui du sable. On fait alors 
cette proportion : si tel poids de sable a donn^ tel 
poids d'or, combien 100, 1,000 ou 10,000 de sable 
donneront-ils? On a, par le r^sultat, la teneur aurifere 
du sable pour 100, 1,000 ou 10,000. 

67. — Tout autre essai qui tend k d^couvrir Tor 
au milieu des substances sablonneuses est fonde sur 
sa grande pesanteur sp^cifique, quin'est d^pass^e que 
par le platine et dgal^e par le tungstene, S*il s*agit 
done de le chercher dans des sables, ou m^me dans 
une roche, il faut, avant tout, reduire celle-ci en 
poudre, afin de sdparer toutes les mati^res mindrales 
qui sont melangdes. En cet dtat, la question se r^duit 
k chercher de Tor en paillettes fines dans un sable 
plus ou moins fin. L'essai est done le m^me que pour 
les sables auriferes naturels (§ 66). 

Cela convenu, on prend un plat noir de pen de pro- 
fondeur ; on y met une portion du sable qu'on soup- 
(onne renfermer de Tor et on y introduit de Teau jus- 
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qu'k ce que le sable soit recouvert d'une couche liquide 
de un demi k un centimetre. On imprime alors au 
plat un leger mouvement, de maniere k ce que Peau 
se trouble seulement et amene k la surface quelques 
grains de sable ; on profite de ce moment pour verser 
la partie superieure de Teau troubl^e et on la rem- 
place par de Teau nouvelle ; on recommence I'op^ra- 
tion plusieurs fois, sans y mettre trop de vivacity, 
jusqu'^ ce que, enfin, il ne reste plus au fond qu*un 
sable dans lequel les petites parcelles d'or se dis- 
tinguent facilement. 

68. — Lorsqu'il s'agit de trouver la teneur en or 
d*un morceau de quartz aurif^re d*un poids quel- 
tonque, qu'on ne vent pas r^duire en poudre, on 
pent employer le moyen suivant : 

Soit la pesanteur sp^cifique moyenne 

de Tor natif 14. 116 

Celle du quartz pur 2.600 

Gelle du morceau de quartz aurifere, 
supposd 8. 06T 

Je soustraits ce dernier du premier et 
j'ai 14. 775 — 8. 067 = 6. 708 

J*en fais autant du quartz pur que je 
ddduits du quartz aurifere et j'ai 8.067 
— 2.600 = 5. 467 

Le total donne 12. 175 



II est k remarquer que ce total est tou jours le 
meme quel que soit la pesanteur specifique de I'^chan- 
tillon. 
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Une simple proportion donne ensuite la teneur en 
or pour cent du morceau de quartz : 

12.175 : 5.467 :: 100 : 44.90 

Le morceau soumis au calcul contient done 44. 90 
pour cent d*or. 

Veut-on supposer que la densite du morceau de 
quartz ne soit que de 3. 817 ; la difference de cette 
pesanteur k celle du quartz pur (2.60) ne sera plus 
que de 1. 217, et la proportion donnera : 

12.175 : 1.217 :: 100 : 10 

teneur effective de ce quartz (1). 

69. — Les varidtes de Tor dans la nature ne sont 
pas tres nombreuses : on le trouve rarement en 
cristaux ^ formes regulieres, ou octaedre, cundiforme, 
segminiforme, trapezoidal : II se trouve plus^ouvent 
dans le quartz en ramifications ou dendrites, quel- 
quefois en filaments delids, ou en lames fines contour- 
n^es et comme r^ticuldes. Dans les sables il n'affecte 
point de formes particulieres ; il est granuliforme et 
amorphe. La varidt^ ramuleuse et capillaire paralt 
due dune suite de petits cristaux octaedriques implantes 

(1) Ces calculs conduisent k cette formule bien simple : multi- 
pliez la difference de pesanteur speciflque du quartz aurif^re avec 
celle du quartz pur, par le nombre invariable 8.2135 ; vous aurez 
la teneur en or de TechantiUon. La raison de ce calcul se trouve 
ainsi : 

12.175:5.467:: 100 : ^rj or:c = ^4^^-^=5.467x ^^ 



12.175 'M2.175 
= 5.467 X 8.2135 = 44.90 d'or. 
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les uns dans les autres ; Tor capiUaire est en petits fila- 
ments contourn^s et frisds conune de la laine. Kn 
grains, dans les sables, il est diss^mine sous forme de 
paillettes on de petits cristaux arrondis , d'une tres 
faible dimension. Lorsque ces grains acquierent un 
certain volume, on les nomme pepites. Nous en parle- 
rons plus loin avee detail, ainsi que des petits cristaux 
dont la forme paralt avoir quelque rapport avec leur 
teneur en or. 
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CHAPITRE U 



DES MINES D'OR 



*70. — Les anciens connaissaient trois classes de 
mines d'or : celle qui se rencontrait dans le lit des 
rivieres se nommait Chrysammos, EUe existait dans le 
sable du Tage (1), en Espagne; dans le P6, en Italie; 
dans THebre, en Thrace ; dans le Pactole, en Asie 
mineure; dans le Gange (Inde). C'^tait Tor le plus 
estimd des Remains (2). 

La seconde classe de mine d'or se trouvait dans le 
sein de la terre, recouverte par une sorte d'argile 
rouge^tre que les latins nonunaient Segulluni, mot 
gu'Us avaient emprunt^ de TEspagnol et qui pourrait 
bien avoir pour racine le gull des Goths, nom de la 
couleur rouge (3). Gette terre ^tait un indice certain 
de la presence de Tor. On Tenlevait et on trouvait 
dessous la terre dans laquelle le pr^cieux m^tal ^tait 
diss^min^ en paillettes ou en cristaux microscopiques. 

(t) Quodque suo Tagus amne vehit, fluxt ignihus aurum 
(Ovide, m^tam., lib. II, v. 251). 
(I) Pllnius, lib. XXXIII, cap. 4. 
(3) En Penan, Gul slgnifle rose. 
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Cette tefre dtait ensuite soumise au lavage et le r^- 
sidu donnait une idee de la richesse de la mine. 

11 arrivait quelquefois que ces argiles sableuses 
aurif^res se rencontraient k la surface de la terre ; 
mais ce cas 6tait extremement rare. Pline le regarde 
comme une bonne fortune, vara felicitas. II cite, 
conune exemple de cette sorle, la mine trouvee en 
Dalmatie, sous Tempire de N^ron, laquelle donnait 
50 Kvres d'or par jour (1). 

La troisieme classe de mine d'or ^tait en petits 
filons dans une espece de marbre blanc (quai*tz). On 
en faisait la recherche k Taide de puits et de galeries 
soutenues par un boisage (2), et on y employait les 
criminels (3). La mine dtait cassee, lav6e et grill^e, 
puis mise dans un foumeau, oil le mdtal se s^parait 
des scories. Celles-ci ^taient de nouveau soumises au 
pilon et k la fusion dans un foumeau fait d'une sorte 
de terre blanche, pareille k Targile, laquelle portait 
le nom de Tasconium, mot probablement emprunt^ 
aux Espagnols (4). Cette argile avait la propri^t^ de 
r^sister au vent des soufflets et au feu le plus vio- 
lent (5). 

Le lavage des sables et minerals se faisait dans des 
canaux appelds Corrugos (6), pour lesquels on faisait 

(1) Lib. XXXII, cap. 4. 

(2) Plin. loc. cit. 

(3) Diod. sic. lib. IT, cap. 50 et lib. Ill, cap. 45. 

(4) De rasco5, platras, .deT)ris de terre. 

(5) Plin. loc. cit. 

(6) Du Celtib^re rug^ canal ou rigole. Le8 latins en ont fait 
rigare, arroser, et les fran^ais irrigation. 
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quelquefois venir Feau de trfes loin, souvent meme en 
ddtournant des riviferes (1). 

71. — Que Tor proviennent des filons de quartz, 
qu'il ait ^t^ extrait en paillettes des sables des rivieres, 
ou des alluvions, il n'est jamais d'unej)uret^ abso- 
lue ; il est toujours mel^ ou en combinaison avec 
divers m^taux, en plus ou moins grande abondance. 

Sous ce rapport, le moins alli^ est celui qui se 
trouve dans les sables de la Sibdrie, lequel contient 
99.34 d'or fin. 

72. — Le platine parait appartenir aux m^mes 
gites que For natif : on le trouve partout ou on 
exploite des mines ou des sables d'or, quelquefois 
il y est k I'etat d'alliage, comme dans les alluvions 
d'el Molar, pres de Guardamar, dans la juridiction 
d'Orihuela , de la province d* Alicante. 5 belles pd- 
pites de ce gisement, pesant ensemble gr. 249 mil- 
ligrammes, que j'ai trait^esen 1860 parlavoiehumide, 
m'ont donn^ le r^sultat suivant : 

Or pur... 96.30 

Platine 3.70 

100 — 



Leur pesanteur sp^cifique ^tait 20.00. 

Quelquefois, le platine n*est dans les sables qu'^ 
Tetat de melange. Dans une once de sable auriffere 
du Bhiriy on a trouvd quatre grains de ce m^tal en 
poids. Dans une once de sable de la Califomie, 
M, Tescbemacher a constate la presence de 40 grains 

(1) Fluminaad lavandam hanc ruinamjugis montium du^ 
cere obiter a centesimo plerumque lapide, Plin. loc. cit. 
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de platine.Ge m^talexiste dans les mines de Gorobla- 
godat et de Bogoscof, dans TOural ; dans les sables de 
Zlatooust et de Nijne'Taguilsk. 

73. — Dans d'autres localit^s, c'est le palladium 
qui se trouve associ^ k Tor. Dans le Br^sil, on exploite 
une roche quartzeuse rougetoe, compacte, de struc- 
ture laminaire, k laquelle on a donnd le nom de 
Jacontinga, qui contient Tor k T^tat d'aUiage avec le 
palladium. Les feuillets de ce minerai palladia, qui 
est d'un jaune blanch^tre, sont s^pards les uns des 
autres par des lames de fer oligiste noirtoe et paille- 
teux. L'or s*y trouve en petits rameaux, en petites 
masses, et accompagne de pr^fdrence le fer oligiste. 

Berz^lius a nomm6 auro-poudre un alliage de cette 
nature contenant un pen d'argeht, qui se rencontre 
dans la capitainerie de Porp6r, dans TAmerique me- 
ridionale. II est en petits grains cristallis^s, charges 
de facettes etd'un jaune d'or. Sa composition est : 

Or.... 85.98 

Palladium.. 9.85 
Argent 4.17 

100.— 



74. — Le rhodium .joue quelquefois le meme r61e 
que le palladium : M. Del Rio a trouv^ dans les la- 
vages de platine de la Colombie, un alliage d'or et 
de rhodium, d*un jaune sale tres clair, qui contient 
34 ^ 44 pour cent d'or. Sa pesanteur spdcifique est 
de 15.50 k IG.'SO. 

75. — A Nagyagy en Transylvanie, le m^tal se 
trouve allid au teUure et m^lang^ avec des tellurures 
de plomb et d'argent, ainsi qu*avec des sulfures 
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d'argent, d'antimoine et de plomb. Le blaftererz des 
allemands est un minerai feuillete compose de tel- 
lurure d'or , allid k un double sulfure de plomb et 
d'antimoine. II contient 8.52, 7.81 et 6.68 d'or pour 
cent. Le Tellursilber, ou argent tellure des min^ra- 
logistes donne k Tanalyse : 

Argent 61.55 — 46.76 

Or 0.69 — 10.26 

Tellure 37.76 — 34.98 

100.— 92.— 

Le minerai connu sous le nom de Schrifterz, con- 
tient : 

Or 26.97 — 26.47 

Argent 11.47 — 11.31 

Plomb 0.25 — 2.75 

Etain 0.58 — 0.66 

Cuivre 0.76 — » 

TeUure .^. 59.97 — 58.81 

100. — 100.— 

Quatre analyses du Weisstellur ont fourni : 

Or 24.89 — 28.98 — 27.10 — 29.62 

Argent... 14.68 — 10.69 — 4.47 — 2.78 
Plomb.... 2.54 — 3.51 — 8.16 — 13.82 

Etein 2.50 — 8.42 — 5.75 — 3.82 

TeUure .. 55.39 — 48.40 — 51.52 — 49.96 

100.— 100.— 97.— 100.— 

Enfin, le tellure natif contient jusqu'^ 2.78 pom- 
cent d'or. 
76, — Des faits analogues se rencontrent k regard 

4 
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de rirridium : M. Gentha a constat^ que le platine de 
la Califomie est accompagn^ d'osmiure dlrridium. 
G'est ce que M. Hunt a. ^galement trouv^ dans les 
sables auriferes des riviferes du Loup et des Plantes^ 
au Canada. 

7*7. — Le mercure lui-m^me accompagne parfois 
Tor et fonne un amalgame natif blanc et friable. On 
en a trouv^ des ^chantillons diss^mines dans un mi- 
nerai de platine de la Colombie. II a donn^ k Tana- 

lyse : 

Or 38.39 

Argent 5.00 

Mercure 57.40 

100.79" 

78. — Le fer est le plus souvent associ^ h. Tor, soit 
k r^tat de melange, soit comme alliage. Une analyse 
de paillettes d*or de la Califomie a donn^ : 

Or 90.70 

Argent 8.80 

Fer 0.38 

99.88 

Lorsque Tunion est intime, comme on le voit, le 
fer y est toujours en minime quantity. Nous donnons 
encore, k Tappui de cette assertion, les quatre ana- 
lyses suivantes ; 

No 1 N^ 2 N» 3 N» 4 

Or 90.90 — 91.40 — 89.10 — 93.00 

Argent .... 8.70 — 8.50 — 10.50 — 6.70 
Fer 0.20 — traces — 0.20 — traces 

99.80 99.90 99.80 99.70 
Pes. specif. 15 70 16.65 17.55 16i236 



( 
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Ces quatre dchantillons proviennent des valines du 
Sacramento, dans la Californie septentrionale, savoir : 

N** 1 paillettes de la fourche amdricaine, k 12 lieues 

du Sacramento ; 
N** 2 paillettes de la m^me fourche, dans la valine 

m6me; 
N° 3 paillettes de la riviere Feather ou des Plumes ; 
No 4 pepites du Sacramento. 

79. — Quelquefois, outre le fer, le mineral admet 
un peu de cuivre, comme dans les paillettes ci-apres : 

Or 86.57 — 88.75 — 90.70 

Argent 12.33 — 8.88 — 8.80 

Fer 0.54 — traces — 0.38 

Cuivre 0.29 — 0.85 — 0.12 

Silice » — 1.40 — » 

99.73 99.88 100^ 

Pes. specif. 15.63 15.96 ~ 

80. — L'or qui a cours sur les marches du Senaar, 
en Afrique, et qui provient de TAbyssinie, ne con- 
tient guere que de Targent et dti cuivre. G'est le lieu 
ou le m^tal obtient le plus has prix, sans doute k 
cause de son faible titre et parce.qu'il donne tropfa- 
cilement des traces d'alliage k la pierre de toucbe. 
En voici une analyse faite k Paris : 

Or 77.60 

Argent 20.80 

Cuivre 1.60 

100.-- 

81. — Suivant Galm, presque toutes les pyrites de 
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fer Gontiennentde Tor. U s*y opere alors, le plus sou- 
vent, une reaction curieuse due k Finfluence ^lec- 
trique de Tor, qui y joue le role de la pile negative : 
la pyrite cfede de son soufre et passe h Tetat d'oxyde 
de fer au maximum d'oxydation. 

Dans les mines du Morghen, du Tyrol, Tor est k 
Tetat natif dissemin^ en paillettes invisibles dans le 
fer sulfur^. C'est la pyrite aurifere des mineralogistes, 
qui se trouve en filons accompagne de quartz, d'un 
pen de galene et d'autres sulfures mdtalliques. U y 
a 23 de ces filons parfaitement r^guliers, presque 
verticaux et se dirigeant du S.-E. au N.-O. Leur te- 
neur auriffer^ n'est que de 0.0000576. Le mineral est 
traite par le mercure. 

L'influence Electro-negative de Tor s'exerce parfois 
dans certaines pyrites de maniere k changer le sul- 
fure en oxyde. C'est ce qu'on remarque souvent dans 
la pyrite de fer tenant or, m^me en petite quantity. 
Le sulfure de fer s'est converti plus ou moins com- 
pletement en peroxyde. 

L'or se trouve encore en compagnie avec de la py- 
rite de cuivre, du cuivre gris argentifere et de la 
galene tenant argent, dans des filons de quartz et de 
calcaire encaissds dans le porphyre, quelquefois dans 
la syenite. Les filons de plomb, de cuivre, d*anti- 
moine, notamment, contiennent souvent, outre de 
Targent, un pen d*or. En donnant la statistique des 
minerals aurif^res de la France, nous eh citerons plu- 
sieurs de cette espfece, qui ne manquent pas d'impor- 
tance. Pour le moment, il suffira de citer les deux 
gites suivants. Tun appartenant k Planche-les-Mines 
dans la Haute-Saone et tenant 0.000005 d'or, Fautre, 
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sulfure de plomb, d'antimoine et d'argent, renfer- 
mant 0,00003. 

La salbande qui encaisse ce dernier filon, appar- 
tenant k Pontvieux, prfes de Tauves, arrondissement 
dlssoire (Puy-de-D6me), est elle-m6me auriffere : 
c'est une argile dpaisse qui, sur une puissance de 
0"30 k 0'"40, renferme 16 i 17 pour cent de pyrites 
auriferes faciles k s^parer par le lavage. Ces pyrites 
renferment 0,0004 d'argent, outre 0,00003 d*or. 

82. — Toutes les analyses qui pr^c^dent ont iti 
faites sur de la poudre d*or resultant d*un lavage et 
d'un triage aussi complet que possible, des sables au- 
riferes. Gelles qui suivent constatent T^tat des sables 
bruts avant la separation k la s^bille ou k Tady- 
chryse. Les ^chantillons proviennent de la Galifomie, 
de la Nouvelle-Grenade et de TOural. 

Fer oxyduie aimantaire 59.82 — 34.35 — 23.00 

Fer titanifere, mengite, 

oligiste 16.32 — 15.00 — 50.00 

Zircon 9.20 — 20.00 — 3.00 

Quartz hyaUn 13.70 — 25.00 — 14.00 

Corindon...., 0.67— 1.00— » 

Gyinophane » — » — 10.00 

Roche diverse et or » — 4.65 — » 

Or 0.29 — )) — traces 

100.— 100.— 100.— 



83. — Le veritable compagnon de Tor, dans tons 
ses gisements, c*est Targent. On ne connait gufere 
d'or natif qui en soit exempt : les paillettes et les 
p^pites qui passent pour les moins alli^es en contien- 

4. 
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nent toujours un peu. Aussi la pesanteur de Tor 
natif est-elle de 14.TfO k 14.85, tandis que Tor fondu 
et affin^ pese 19.26 et 19.36 apres forgeage (1). L'or 
d*Antioquia, dans la Nouvelle-Grenade, est k 19 ou 
20 karats ; c'est-^-dire qu'il contient 5^4 karats d*al- 
liage (20.875 k 16.6667 pour cent) ; celui de Barbacoas 
est k 21 V2 » c^l^i d'Indipurlu k 22. L'or qui passe 
pour 6tre le plus fin de TAm^rique provient de Giron; 
il a le titre de 23 karats 5/^, ce qui approche beau- 
coup de r^tat de puretd absolue. 

II y a pres de dix-sept sifecles que Pline a dit : 
(( L'or est uni k plus ou moins d'argent; 11 en con- 
» tient quelquefois un neuvieme, quelquefois un hui- 
)) ti^me. Une seule mine des Gaules, nomm^e Abul- 
)) care, n*en renferme qu'un trente-sixieme, aussi 
» Tor de ce pays est-il le plus estimd (2). )> 

84. — Le melange d'un cinquifeme d'argent (3) 



(1) L'or natif de Rio-Sucio, qai contient 12.66 pour cent d'ar- 
gent, p6se 14.69; celui d'Al. Andrejewsk, qui en renferme 12.07, 
p^se 17.40; un autre alliage naturel ^13.10 pour cent d'argent a 
etetrouvepeser 16.869. Ges pesanteurs specifiques ne correspon- 
dent pas k la moyenne des pesanteurs des deux metaux allies, elles 
y sont inferieures ; elles ne sont done pas dues seulement k la pro- 
portion de ralUage, puisque. dans ce cas, le chilfre de la pesanteur 
du mineral d'Al. Andrejewsk serait beaucoup trop ^leve compara- 
tivement k celui de la pesanteur de Tor de Rio-Sucio. 11 est tr^s 
probable que Tor de lavage a un tissu poreux qui echappe k Tac- 
tion bydrostatique de la balance, et que la veritable densite de 
Tor pur est celle qui appartient k Tor ecroui. 

(2) Lib. XXXIII, 23. 

(3) Berzelius dit un quart, mais il se trompe : Pline est tr^s 
explicite : Ubicumque quinta argenti portio est, electrum voca^- 
tur. Lib. XXXIII, 28. 
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avec Tor constitue ce que les anciens appelaient 
Electrum. lis en composaient artificiellement et attri- 
buaient k cet alliage la propridt^ d'etre plus eclatant 
que Fargent aux lumieres : Homere cite Telectrum 
comme ayant ^te employ^ k rornement du palais de 
M^n^las; k Lindos, Hdlfene consacra un vase d'dlec- 
trum dans le temple de Minerve. 

Dans les temps modemes, Riaproth a donnd le nom 
d'^Iectrum k Talliage naturel trouv^ k Schlangen- 
berg, en Sibdrie : il presente des lamelles jaunes d'or 
et d'autres d'un blanc jaunatre. On en peut voir la 
composition dans les analyses dont la liste va suivre, 

85. — On a fait un grand nombre d'analyses de 
p^pites et de fragments d'or pur : Tons ont €i^ trou- 
v6s contenir de Targent, depuis le mineral Schlan- 
genberg, qui est un veritable argent aurifere, jusqu'a 
Tor de Siberie qui est For le plus pur trouv^ dans la 
nature. 

Voici la liste de la plupart de ces analyses, en 
commen^ant par le mineral le plus riche en argent : 

OR. ARGENT. 

Argent aurifere de Schlangenberg.... 28.00 72.00 

Electrum du P^rou 5Tf.OO 4.3.00 

Or de Santa-Rosa 64.93 35.07 

» de Transylvanie 64.52 35.48 

Electrum de Schlangenberg 64.00 36.00 

Or de Otra mina 73.40 26.60 

» de Marmato 73.45 26.55 

)) de Titeribi 74.00 26.00 

)) de Guano 73.68 26.32 

» de Wolkaile 77.60 22.40 
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OR. ARGENT. 

Or de la Trinidad 82lt0 1T60 

» de Ojas-Anchas 84.50 15.50 

» du S^n^gal 86.97 13.03 

» de Rio-Sucio 87.94 12.06 

)) de Baja 88.15 11.85 

» deMalfaso 88.24 11.76 

)) de Llano 88.54 11.46 

» de Mormon-Digging (Californie).. 90.70 9.30 

)) de Gingosocco (Bresil) 91.66 8.34 

Apporte k Bogota 92.00 8.00 

Or de I'Approuage (Guyane frang.).. 92.10 7.90 

» d'Australie .* 93.06 6.94 

)) de rOural, cristalisd 93.34 6.66 

» d'Australie 93.53 6.47 

» de TArataye (Guyane frangaise).. 93.60 6.40 

» du Bresil... 94.00 6.00 

)) du Courrouaye (Guyane franQ.).... 96.28 3.61 

)) d'Australie' 96.42 3.58 

)) de Saxe 96.90 3.10 

» de rAltai ,... 98.76 1.24 

)) deSib^rie 99.34 0.14 

86. — Par une coincidence fort singulifere toutes 
ces analyses conduisent k des formules atomiques 
qui semblent indiquer des proportions d^finies, et, 
consdquemment, des combinaisons chimiques. G'est 
Topinion de MM. Beudant et Boussingault, qui parait 
oflTrir d'autant plus de probability que Tor n'^tant 
^lectro-n^gatif qu*^ un faible degrd, il est par cela 
m^me susceptible d'un plus grand nombre de combi- 
naisons ; mais il y a au moins autant de probability 
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en faveur de ropinion d'un grand nombre de min^ra- 
logistes qui pr^tendent que ce n'est que le r^sultat de 
melanges, prdsentant des proportions ddfinies par un 
singulier hasard, ou peut-^tre d'apres une loi encore 
inconnue des alliages naturels d'or et d'argent. Ces 
melanges appartiennent tous b. la m6me cristallisa- 
tion, il est vrai ; mais il faut remarquer que les deux 
m^taux cristallisent dans le systeme rdgulier et que, 
cons^quemment, la cristallisation de I'alliage n'oflfre 
rien de particulier. 

87. — Les sables aurif^res des alluvions sont 
g^n^ralement k une plus grande profondeur que ceux 
qui appartiennent k des eaux vives. II existe dans 
TAltai des gisements assez profonds pour qu'il soit 
n^cessaire de les exploiter par des puits et des gale- 
ries souterraines. TeUes sont les exploitations for- 
mees dans la valine de KoundoustouyouL Les an- 
ciennes excavations des Romains et des Garthaginois, 
dans les cavernes de Montesinos, pr^s d'Orihuela, 
avaient lieu 4 2, 3 et 4 metres au-dessous du niveau 
de la surface (1). 

88. — On peut apprecier, en quelque sorte, I'an- 
ciennet^ relative des alluvions par leur maniere 
d'etre dans leurs gisements. Celles tout k fait mo- 
dernes sont meubles et sans consistance. Tels sont 
les sables de la VaUde du Nil, meme dans la partie 

(1) Ces cavernesi creusees dans des alluvions durcies, presen- 
tent une longue suite de galeries k moitie eboulees ofTrant assez de 
difiiculte, peut-etre meme de danger, k les parcourir, pour qu'un 
jeune ingenieur Beige, charge de les explorer, ait eu peur d'y des- 
cendre et ait prdfere nier I'existence de Tor k I'accomplissement 
consciencieax, mais penible, de sa mission. 
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que n'atteignent point ses d^bordements ; tels sout 
ceux de la Terrasse d'or, dans le centre de TAfrique. 

89. — II arrive quelquefois que les alluvions ren- 
ferment du bois enfoui, dans un dtat plus ou moins 
parfait de conservation. Les lavages des bords de la 
Bourlevskaia, sur le versant S.-O. des monts Alataou, 
en Sib^rie, contiennent des troncs d'arbres bien 
conserves et presque verts. Au-deli du Fal^md, pr^s 
du pays des Bambouchs, les sediments auriferes 
sont parsem^s de fragments de quartz et le sable 
alternant avec une terre jaune, dans laquelle sont 
dissdmin^s des cailloux siliceux et des morceaux de 
fer oxyd^. La Valine du Sil, en Galice, est cribl^e de 
conglomerats formes de gros galets de quartz empd- 
t^s dans de Targile et du sable, qui d^j^ annoncent 
un dge plus avanc^ et un commencement d'adhe- 
rence. Les casalhos du Brdsil, notamment ceux qu'on 
exploite k Jaragua, k quatre lieues de Saint-Paul, 
dans la Gapitainerie de ce nom, sont des agglomdrats 
assez solidement composes de cailloux roulds, de 
quartz, de graviers qui constituent une aUuvion an- 
cienne, recouverte par de la terre v^g^tale, et dans 
laquelle Tor est diss^min^ en grains plus ou moins 
gros. Ges terrains, dits gisements rouges, sont en 
eflfet fortement colores par Toxyde de fer, qui en 
forme le ciment. 

90. — Parfois, apres le d6p6t des sables auri- 
feres dans les plaines qui avoisinent la mer, conune 
celles qui s'dtendent du viDage d'el Molar jusqu'i la 
ville de Guardamar, dans la province d' Alicante, la 
mer a reconvert la couche m^tallifere par un dep6t 
de sable quartzeux fin, de couleur jaundtre, qui s'est 
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durci et forme une couche ^paisse de plusieurs 
metres dans laquelle les grains sont de grosseur 
uniforme. 

Parfois encore, des alluvions marneuses se sont 
promen^es k la partie sup^rieure de celles aurif^res, 
ont empMe les sables et les ont transform^s en v^ri- 
tables gr^s silic^o-calcaires durs, dans lesquels ont 
pent voir, k Tceil nu, des paillettes et des p^pites 
plus ou moins abondantes et plus ou moins grosses. 

J'ai trouv6 dans cette locality un banc calcaire de 
pen d'^paisseur, compost, en grande partie, de detri- 
tus de petites coquilles marines tres reconnaissables, 
accompagndes de grains de quartz dans lesquels se 
rencontraient des paillettes d'or visibles k Poeil nu, 
incrust^es dans le test m^me des coquilles. Gette cir- 
Constance ne pent gu^re ^tre expliqu^e que par la 
coincidence de Tinvasion de la mer et de la fin des 
d^pdts aurif^res. Les soul^vements horizontaux dus 
aux tremblements de terre auxquels cette contr^e a 
6ii et est encore expos^e, ont jou^ probablement un 
certain rdle dans la formation de ce ph^nom^ne. 

Dans cette locality, le terrgiin aurif^re est form^ de 
plusieurs couches de sables quartzeux, quelquefois 
agglom^r^ sans ciment, quelquefois unis par un 
ciment calcaire. Ges couches, qui n'atteignent pas 
un metre d'^paisseur, sont d^pos^es horizontalement, 
ou k pen pres, les unes sur les autres et separdes 
par un faible intervalle de quelques centimetres, 
rempli de sable meuble. G'est k ces intervalles que 
les Romains ont arrach^ les paillettes d'or qui for- 
maient le but de leur exploitation. 

Dans I'Altai, sur les bords du Riy (Sib^rie), on 
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exploite des couches alluviennes auriftres par des 
galeries souterraines placees ^ 9 et 15 metres de 
profondeur. Ces couches sont recouvertes de ter- 
rains sedimentaires appartenant h T^tage le plus 
ancien de la formation quaternaire ; elles sont re- 
marquables par la grosseur des paillettes et des 
grains d'or qu'elles contiennent; elles ont une teneur 
de 0.0000065. 

91. -r- La richesse des sables aurifferes varie 
non-seulement sur les diffdrentes parties de la sur- 
face des alluvions, mais encore dans la profondeur. 
La nature des formations alluviennes est d'etre su- 
perficielle ; celle des paillettes d'or est d'occuper dans 
cette superficie une couche quelconque, quelquefois h 
la surface meme, quelquefois k une petite distance 
de cette surface. La vitesse des cours-d'eau, leurs 
remous, leurs coudes, les obstacles qu'ils ont ren- 
contres, leur plus ou moins de profondeur, sont 
autant de causes de modifications des gisements 
sablonneux auriferes ; mais ce qui est propre k tons 
les gltes, c'est de ne pas d^passer une certaine pro- 
fondeur, au-deli de laquelle il n'y a plus que du 
sable sterile. Quant k la richesse en paillettes, elle 
ne semble pas d^pendre de la position : ce qui parait 
incontestablement d^montre, c'est que les couches 
sont minces et s'epuisent assez facilement. Les 
exploitations arenac^es ont done un terme, et leur 
avenir n'a pas une grande dur^e. Ordinairement les 
premieres recherches donnent des rdsultats tres 
beaux : 2 ^ 3 pour mille, par exemple, comme dans 
les sables de Feather-River, en Cahfornie ; mais bien- 
tot cette richesse diminue ; les exploitations ne don- 
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nent plus que 4 pour un million, comme dans les 
sables de TOural ; et enfin 1 ^/^ poiir un million, 
comme dans ceux du Rhin. 

92. — La principale richesse auriftre du Mexique 
provient de ses nombreux filons d'argent, dans les- 
quels Tor est quelquefois m^lang^ d'une maniere 
tellement visible qu'on Ty apergoit en petits cristaux 
octa^dres, en lames, sous forme tricotde. G'est ainsi 
qu^on le trouve aux mines de Villalpando et de 
Rayas, dans celles de Sombrero, en Yalladolid, de 
Guarisamey, k I'ouest de Durango et du Mezquital, 
dans la province de Guadalajara. Quelquefois aussi 
le m^tal est m^langd assez intimement pour qu'il 
ne puisse en 6tre s^par^ que par une operation m6- 
tallurgique. Ces filons, composes de roches quart- 
zeuses, traversent des terrains anciens de diorite 
verddtre, de micascbiste, de schiste talqueux et 
m^me, aupr^s de Tasco, des masses ^normes de cal- 
caire alpin, qui reposent sur les autres rocbes. lis 
ne sont pas toujours aurif^res au m^me degr^ : dans 
le filon qui forme le dyke de Itt Descubridora, Tor et 
Targent sont assez uniformdment et dgalement rdpar- 
tis k la surface et dans les travaux sup^rieurs ; mais 
k une certaine profondeur, les deux m^taux se con- 
icentrent dans des rognons d'une tr^s grande ri- 
chesse. 

93. — Une remarque fort importante, mais qui 
n'a pas encore assez de faits d'exp^rience pour ^tre 
denude comme une loi, c'est que, dans les filons 
d'argent tenant or, Tabondance de celui-ci va dimi- 
nuant k mesure que le filon s'enfonce. Jusqu'^ pre- 
sent, cette diminution de Tor n'a 6i6 observ^e que 

5 
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dans les filons dtroits. La mine de Gran Coronilla^ 
dans le district de Tudela, au Mexiqne (1), donnait 
de Targent qui rendait 0.25 d'or; dans ces derniers 
temps, Tor a enti^rement disparu, et cela k une pro- 
fondeur de 20 & 40 metres. La mine de Macugnaga^ 
dans le Pigment, a ^t^ abandonn^e pour une cause 
semblable. 

Dans les filons, comme dans les sables, la ricbesse 
aurif^re irait done en diminuant : k Texploitation He 
Zorillo, entreprise sur le fameux creston de la Des^ 
cubridoraj au Mexique, on divise les minerals en 
quatre classes, selon leur teneur en m^tal pr^cieux : 
elles donnent par carga de 300 livres : 

1" classe 38 onces ou 0.00791 
2* » 9 V^ » 0.00198 
3« )) 1 Va » 0.00031 
Terre » ^/^ » 0.00015 

De la 1" classe, on n'a extrait que 25 cargas, de 
la 2"* 632, de la 3"*' *7,782, de la 4"« enfin 3,562. 

Dans les ouvrages de Rosario, appartenant k la 
m6me locality, la division porte sur trois classes ; 

Cargas Onces 

1" classe.... 104 donnent 8 par carga 0.00166 

2" » .... 172 » 3 » 0.00062 

3- » .... 16,712 » 1/2 )) 0.00010 



(1) Selon la tradition, cette mine fut donn^e k Cortes par Mon- 
tezuma. On pretend que les descendants de ce conqu^rant en 
tirdrent un si riche produit, qu'ils ont pu payer plus de 8 mil- 
lions de dollars de contribution k TEspagne. 
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La m^me division a lieu dans la Descubridora : 

1" classe 44 cargas 8 onces 0.00166 

Ordinaire 3.149 » 1 » 0.00020 

Terre 588 » O^^n 0.00012 

94. — Dans une m^ine couche de sable, pourvu. 
qu'elle ait nne certaine ^paisseur, la m6me observa- 
tion pent 6tre faite quant k la diminution de richesse : 
sur les bords du Koudoustouyoul, entre les rivieres 
de Tousk et de Y^niss^i (Sib^rie), la belle couche 
aurif^re qui atteint jusqu'^ 8 metres et au-del^ de 
puissance et qui s'exploite par galeries ^ 9 et 15 
metres de profondeur, produit beaucoup moins au- 
jourd'hui que dans le commencement de son exploi- 
tation. En 1842, elle a donn^ 40 pouds d*or (655 kil.); 
aujourd'hui, elle ne produit plus que 2 ^/j Zolotniks 
d'or pour 100 pouds de sable (0.0000065). Aux 
sources de la Biriouza, dansTAltai, le glte de Veliko- 
Nikolaievsky, qui donnait 0.0000130 d'or, est r^duit 
aujourdliui k la teneur de 0.0000078. 

95. — Voici un apergu de la richesse des prin- 
cipales exploitations aurif&res, depuis leur origine 
jusqu'k nos jours. 



FILONS 

Zorillo (Mexique) 

n )) 


.... O.OOTOl 
.... 0.00198 


pour 1 millioa 

0,910 kU. 
1,980 
1,660 
1,660 
620 


Hosario » 


.... 0.00166 


Descubridora » 


.... 0.00166 


Rosario » 


.... 0.00062 


Le Greston » 


.... 0.0002 


200 


La Descubridora)) 


.... 0.0002 


200 
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FIL0N8 

LaDescubridora (Mexique).. 0.00012 
ZoriUo .,) .... 0.000104 

I^osario » .... 0.00001 

Pyrite dii Tyrol 0.000015 

Pyrite duPidmont 0.000011 

Rayas (Mexique) O.OOOOl 

Guanaxuato » 0.00001 

» » 0.0000075 

Zacatecas » 0.0000075 

^^^ 0.000005 

Moyenne du Tyrol 0.000004 

Gal^ne de Pontrant 0.0000029 

Cuivre de la Cochette 0.0000024 

Gal^ne d'Allemont 0.0000023 

Zacatecas (Mexique)... 0.0000017 

Planche-les-Mines 0.00000151 

Gal^ne de Crossac 0.0000006 

Pontvieux 0.0000003 

SABLES ET ALLUVIONS 

Feather-River (Califomie) 0.0029 

Miassa (Oural) 0.00145 

El Molar (Alicante) 0.00072 

Shrondo (Airique) 0.00033 

Tacfikou Targauka (Oural)... 0.00026 

» » » .... 0.00025 

Petropavloski (Altai) 0,000125 

Olginski ,, 0.000026 

Platonovsky et Spasky(Altai) 0,0000234 

Rristovosdvijensky » . 0.0000208 

Tachkou Targanska (Oural).. 0.00002 



pour 1 million 

120 

104 

100 

15 

11 

10 

10 

7.5 

7.5 

5 



pour 1 million 

2,900 kil, 
1,450 

720 

333 

260 

250. 

125 
26 
23.4 
20.8 
2Q 
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SABLES Et ALLUVIONS pour 1 miUion 

Gonstantinovsky (Altai) 0.0000195 19.5 

Alexandro-Emilianovsky et 

Veliko-Nikolaievsky (Altai).. 0.0000156 15.6 
Kiy, Inokentievsky et Petro- 

pavlovsky (Altai) 0.0000130 13 

Blahodatsky & C* 0.0000104 10.4 

Petropavlovsky (Altai) 00000091 9.1 

Veliko-Nikolaievsky (Altai) 0.0000078 7.8 

Riy )) ..*... 0.0000065 6.5 

Volkressensky Oural) 0.00000594 5.94 

Kasansky, Hyinsky & c»« (Our.) 0,0000052 5.2 

Moyenne de rOural 0.000004 4 

Grenada (Espagne) 0.000004 4 

Y^gorievsky (Altai) 0.0000039 3.9 

Kosmod^miansky » 0.00000325 3.25 

Oursky,'&G* » 0.0000026 2.6 

Birikoulsky )> 0.0000023 2.3 

Sables du Rhin (France) 0.0000013 1.3 

96 — Si Pon veut maintenant comparer la ri- 
chesse des filons avec celle des sables, il faudra bien 
se donner de garde de prendre les cbiffres que nous 
venons de citer comme le terme veritable qui doit 
servir d'unit^ de comparaison. Les filons sont caches 
dans le sein des rocbes, d'ou il faut les extraire, les 
trier, les cribler et les concentrer avant de les obte- 
nir au m^me dtat que les sables naturels : II faut 
done ajouter au mineral provenant des filons toutes 
les sommes d^pensdes pour les travaux pr^paratoires 
des mines, Tabattage, le cassage, le criblage et tout 
ce quiconstitue Texploitation en rocbe. 



78 TRAIT£ DE L'OR 

91. — Les sables n'exigent aucune exploitation 
pr^liminaire de cette nature : ils sont pris, non-seule- 
ment au moment oili le mineur edt dt les amener au 
jour, mais encore k un 6tat de concentration tr^s 
avanc6. Quelquefois, ils exigent un criblage pr^pa- 
ratoire seulement. 

Les sables contenant 0,000002, ou 2 kilog. pour 
1 million de kilog., couvrenfc les frais dans une ex- 
ploitation oil Ton emploie Tadychryse (§ 507); en 
filons, on n'exploiterait pas des quartz qui contien- 
draient yingt fois cette quantity, si les m^mes gltes 
ne donnaient des min^raux moins pr^cieux, mais plus 
abondants, qui coiivrent une grande partie des de- 
penses faites pour Textraction. 

98. — Pour terminer cette courte notice sur 
Texistence et la description des mines d'or, nous 
donnerons ici un document qui nous paralt avoir 
tons les caracteres de la v^rit^ et qui se rapporte 
assez bien avec les calculs que nous avons faits pour 
en verifier Texactitude. C*est T^tat de la production 
de Tor dans \6 monde entier, en 1854. II provient 
d'une statistique anglaise, et ses chiffres sont ^tablis 
en livres troy^ qu'on pent consid^rer comme Equiva- 
lent k 373 grammes : 

Am^rique du Nord 210,000 liv. 

Oc^nie 150,000 » 

Russie 60,000 » 

Asie et Indes Orientales 25,000 » 

Equateur, Nouvelle-Grenade, etc 15,000 » 

BrEsil , 6,000 » . 

a reporter 466,000 liv. 
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report 466,000 liv. 

Autriche 5,700 )> 

Afrique 4,000 » 

Chili 3,000 )) 

P^rou , 1,900 )) 

BoUvie :. < 1,200 » 

Grande-Bretagne ! 100 » 

Espagne 42 » 

Le Hartz 6 » 

Sufede 2 » 

481,950 liv. 



Soit 179,767 kilog. d'or, ou environ F 539,301, 000, 
On pent raisonnablement consid^rer Tann^e 1854 
comme repr^sentant la moyenne de production des 
dix derniferes anndes (1849 k 1860). Or, la production 
totale dans Tunivers a ^t^ celle-ci, pendant cette p^- 
riode de temps : 

Californie F. 2,420,000,000 

^ Australie » 2,082,000,000 

Sib&ie, Chili, etc.... » 1,265,000,000 



F. 5,767,000,000 



Or, le chiflfre de 1854 repr^senterait une produc- 
tion d^cennale de F. 5,393,010,000. 

99. — Si Ton vent avoir une id^e approximative 
de la quantity de mdtaux pr^cieux (or et argent) ex- 
traits depuis les temps historiques jusqu'^ nos jours, 
on pourra consid^rer les calculs suivants comme suf- 
fisamment exacts : 



1 
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Produit avant 1850 : 

OR 

Am^rique F. 10,026,000,000 

Europe » 1,600,000,000 

Afrique et Asie... » 2,500,000,000 

. • F. 14,126,000,000 

D.e 1848 k 1860 : 

Californie F. 2,420,000,000 

Australie » 2,082,000,000 

Siberie, Chili, etc . » 1,265,000,000 5,167,000,000 

Total declare F. 19,893,000,000 

Auxquels 11 convient d'ajouter 20 
pour 100 pour les dissimulations, 
les fausses declarations, les sous- 
tractions, etc » 3,978,600,000 

Total des extractions.. » 23,871,600,000 

ARGENT 

Avant 1850 F. 29,452,000,000 

De 1850 h I860.. » 5,729,000,000 

35,181,000,000 
20 pour 100 » 7,036,200,000 42,217,200,000 

Total g^n^ral F. 66,088,800,000 

Le travail d'exploitation des mines d*or avait done 
produit une valeur de plus de F. 66 milliards; mals 
de cette ^norme extraction, il faut d^duire probable- 
ment plus du tiers, pour les pertes et les diverses 
circonstances de disparition ; si bien que c'est k peine 
s*il reste dans le monde 42 milliards, tant en mdtaux 
marchandises qu'en m^taux monnayi^s (§ 27). 
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CHAPITRE in 



ETAT DE L'OR DANS LA NATURE 



100. — Le glte special de Tor c'est le quartz. II 
se trouve dans cette roche formant filon et coupant 
les strates du micaschiste, du gneiss ou de quelques 
Foches de la formation m^tamorphique, c'est-^-dire, 
des roches igndes qui ont Aii alt^r^es par leur 
contact avec les roches s^dimentaires. 

101. — La formation des grandes chalnes de mon« 
tagnes qui produiseut de Tor est assez r^guli^re : 
le granit, ou la syenite granitique, forme g^ndrale* 
ment les sommets les plus ^lev^s, Taxe des chaines. 
Si la roche est tout k fait primitive, c'est-^-dire mas- 
sive, compacte, homogene, sans fissures, elle ne ren- 
ferme point de substance m^tallique aurifere. G'est 
le cas le plus ordinaire. Ses contreforts se composent 
de gneiss, de micaschiste et de roches m^tamor- 
phiques qui ontd^j^ ^prouv^ des modifications ign^es 
et sont le si^ge de nombreux filons de quartz dans 
lesquels sont diss^min^s Tpr, le platine et les 61^ments 
pr^cieux du glte aurifere. Des roches schisteuses, 
talqueuses, chloriteuses, terminent le versant et se 
prolongent jusqu'aux valines. 

5. 
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102. — Le quartz qui sert de gangue k Tor, c'est- 
^-dire, qui le renferme, est blanc-mat, blanc-laiteux, 
mais rarement Umpire ; il est encaiss^ profonddment 
dans des roches de formation ancienne, dans lesquelles 
il forme des filons qui sont quelquefois d'une grande 
puissance, comme celui de Guanaxuato^ au Mexique, 
qui a pr^s de 60 metres d'^paisseur et a &i& exploit^ 
sur une longueur de-plus de trois lieues. Le plus 
gdndralement ces filons sont minces et irr^guliers; ils 
sont soumis^ des dtranglements, k des disparitions 
presque totales. Le filon de la Gardette, dans le d^- 
partement de Tlsfere, doit 6tre rang^ dans cette classe : 
il a mfetre 60 centimetres k m^tre 90 centimetres 
de puissance, et il est sujet k des interruptions teUes 
que son exploitation devient ruineuse et que force a 
m de Tabandonner. 

103. — Dans les gangues des filons, dont la pAte 
quartzeuse est mdlangde et dont la texture est alt^r^e. 
Tor atteint rarement des proportions d'alliage impor- 
tantes. Plus le quartz est pur, plus la teneur en or est 
considerable. Dans les filons aurifferes de Rremlitz, 
en Hongrie, la predominance du quartz dans la gan- 
gue entralne une plus grande^ proportion d'or. 

104. — Dans le Br^sil, Tor se trouve dans les 
roches stralifi^es qui forment les conlreforts des mon- 
tagnes et qui se composent d'une roche quartzeuse 
compacte, de couleur rouge4ti*e, dans les feuillets de 
laquelle est ins^rd du fer oligiste noirdtre, en com- 
pagnie de grains d'or, quelquefois de petits rameaux 
de ce mdtal. Cette roche, connue dans le .pays sous 
le nom de Jacotingay est recouverte d'un grfes trans- 
lucide formde de quartz hyalin, qui contient dgale- 
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ment de i*or en dendrite et du fer oligiste, mais qui 
est remarquable par la presence du carbonate de 
manganese. 

105. — Ges deux derniers mdtaux ne se trouvent 
plus dans les roches schisteuses des m^mes coutre- 
forts qui contiennent ^galement de Tor, cette fois en 
lamelles allong^es, en feuilles minces d'une dtendue 
remarquable. Ce sont des schistes talqueux et argi- 
leux, des ardoises analogues k celles d'Angers, d'une 
formation bien post^rieure k celle des gites auriferes 

• v^ritables. Par quel accident Tor y a-t-il ^td trans- 
ports? 

106. — II faudrait bien se donner de garde de 
prendre pour des filons des roches de quartz qui 
affectent, sur une certaine longueur, une sorte de 
stratification, et prennent, en consequence, une Spais- 
seur k pen pr^s uniforme dans une certaine Stendue. 
Ces strates quartzeuses ont ^U criies en m^me 
temps que le terrain dans lequel elles semblent en- 
caissSes; elles ont le m^me kge et sont stSriles 
comme lui. 

Les vSritables filons proviennent de fentes qui se 
sont faites postSrieurement aux ddpdts des couches 
de micaschistes, de gneiss ou de schistes talqueux. 
Ces fentes, qui sont dues k des dislocations sur grande 
Schelle, se sont rempHes de quartz qui a entrain^, en 
s'y dSposant, des parcelles ou des veinules d'or. Les 
fentes sont toujours faites perpendiculairement, ou 
presque perpendiculairement, k la stratification gdnS- 
rale du terrain encaissant. Cette disposition est carac- 
tSristique et suflSit k elle seule pour faire distinguer 
un filon. 
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11 existe cependant, quoique bien rarement, des 
filons qu'on pourrait prendre pour des couches appar- 
tenant k la fonnation gdn^rale du terrain, parce 
qu'ils ont la m^me allure que les strates dans les- 
quelles ils se trouvent places ; qu'ils sent ce qu'on 
appelle en stratification concordante avec eux ; mais 
ils possedent alors un caract^re distinctif qui annonce 
la dislocation des roches voisines; ils portent dans 
leur pate quartzeuse des fragments anguleux de mi- 
caschiste ou de gneiss, qui appartiennent aux parois 
de la fente et ne laissent ainsi aucun doute sur Tult^- 
riorit^ de leur ddp6t. 

Le beau filon de Guadanaxuato, dont nous avons 
parl^ plus haut, est dans ce cas : on I'avait pris pour 
une couche jusqu'i la visite de Humboldt, qui le r^ta- 
blit dans son veritable caract^re g^ognostique. 

107. — L'or se trouve dans sa gangue de quartz 
en petites v^nicules irr^guli^res, en petites lamelles 
^tendues entre les grains de silice ou envelopp^es 
dans leur int^rieur ; 11 est parfois en cristaux r^gu- 
liers, en cubes, quelquefois modifies sur les aretes et 
sur les angles, ou bien en cristaux k quatre faces dits 
tetraedres (1), en cristaux k huit faces qu'on nomme 
octaedres (2), ou encore en dodicaedres (3) rhomboi- 
daux, solides formes de douze faces rhombes. On a 
remarqu6 que les cristaux dodicaedres ^taient les 
plus purs, et qu*ils contenaient jusqu'^ 0.91 d'or; 
puis^ yiennent les tetraedres ; les octaedres viennent 
ensuite et sont les moins riches en or fin. 

(i) Du grec : Tetra, quatre. 

p) » Oktdf huit; edra, face 

(3) » D6deka, douze. 
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A Minas Geraes, dans le Bresil, Tor se trouve en 
dendrites, on en grains cristallis^s, dans les roches 
quartzeuses qui peuvent ^tre consid^r^es comme son 
lieu natal ; mais dans les schistes argileux et talqueux 
qui accompagnent ces terrains et qui ne leur sont 
point contemporains, Tor se trouve en lames allon- 
g^es de 0" 001 ^ 0" 25 de longueur, quelquefois tr6s 
tenue3, mais gdn^ralement d'une ^tendue remar- 
quable. 

Ges petits cristaux sont parfois group^s ensemble 
de mani^re k former des esp^ces de rameaux ou 
petites branches, qu'on nomme dendrites^ et qui 
s'^tendent sur les roches qui leur servent de gangue, 
k la mani^re des mousses et des plantes grimpantes. 

Dans la chaine de la Muela, qui avoisine Orihuela, 
dans la province d' Alicante, on trouve des p^pites 
dans le carbonate de cuivre vert. Ce singulier gise- 
ment est surtout remarquable ^ la mine de cuivre 
la Parecidaj k Textrdmit^ occidentale de la montagne, 
ainsi que sur le versant oriental de la colhne d^Orio- 
lety ou Cerro de Oro. Les p^pites ne sont pas \k ^vi- 
demment dans leur Ueu natal; eUes y out ^t^ d^po- 
s^es lors de la decomposition des lilons et la formation 
du carbonate qui est lui-mdme le r^sultat de Talt^- 
ration du cuivre pyritueux. 

En Australie, Tor se rencontre en petites paillettes 
diss^min^es dans des pseudomorphoses d'hydroxyde 
de fer, provenant de la decomposition des pyrites. A 
Beresoff, il se trouve dans le m^me gisement. 

108. — On se tromperait beaucoup si, d'apr^s des 
essais faits, m^me en grand nombre, d'^chantillons 
de quartz aorifere, on tirait la consequence que tout 
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le filon d'oii ces ^chantillons ont ^t^ extraits, contient 
la m^me quantity d'or, ou presente la m^me teneur 
en metal pr^cieux. Rien n'est irrdgulier comme cette 
teneur, et ce qui s'est pass^ dans Texploitation de la 
Gardette doit servir de leQon pojir ne point se laisser 
aveugler par une apparente richesse, qui est toute 
locale et n*a rien d 'analogue avec celle des filons 
m^talliques ordinaires. 

109. — Jusqu'^ present, Tor n'a pas ^t^ trouv^ 
dans les hauts sommets des chaines : c'est dans les 
contreforts, dans les versants accidentes qui les ac- 
compagnent avant de venir s*dteindre dans la plaine 
et les valines, que les filons se rencontrent. Dans 
TAltai, on a remarqu^ qu'au-del^ de certaine region 
^lev^e, on ne trouvait plus rien des signes caract^ 
ristiques de Tor; mais ces observations sont encore 
en trop petit nombre pour qu'on puisse en induire 
une tb^orie. 

110. — La constitution des montagnes auriferes 
est assez uniforme, en tant qu*il est question du 
gisement primitif et natal du m^tal prdcieux ; mais, 
sous le point de vue plus g^n^ral de son existence 
g^ognostique, je pense quil est bon d'^tablir trois 
classes de formations auxquelles appartiennent les 
terrains qui renferment de Tor : la classe primordiale 
qui est le si^ge des filons; la classe secondaire qui 
ne contient que des p^pites Isoldes, et celle d'alluvion 
qui en recfele les detritus en poudre. 

111. — La classe primordiale appartient aux ter- 
rains primitifs et forme des chaines ilevdes de gra- 
nit et de syenite, qui ont perc6 les micaschistes et 
les gneiss dont elles se sont fait des contreforts. C'est 
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dans ces roches m^tamorphiques qu'existent les filons 
aurif^res, encaiss^s plus ou moins proFonddmeiit dans 
les strates et les coupant presque k angles droits. Le 
quartz en est la mati^re dominante; ils sont rare- 
ment puissants, quoique, comme exception, on cite 
le filon de Guadanaxuato. Le plus souvent ils existent 
en grand nombre et sont soumis k des irr^gularit^s, 
k des dtranglements qui en rendent Texploitation 
difficile et couteuse. 

112. — La seconde cldsse des terrains aurif^res 
est encore peu connue et n'a pas ^t^ d^crite, que 
je sacbe ; elle n'est pas non plus bien distincte et bien 
d^finie dans la nature. La rocbe caract^ristique de 
cette formation paralt 6tre la diorite porphyroide, 
que Palassou a dtoite sous le nom d^Ophite, II en 
existe un beau gisement k Oriolet, pr6s d^Orihuela, 
dans la montagne dont nous avons parl6 et qui se 
lie k la cbaine de la Muela, remarquable par ses 
exploitations de cuivre panache. L'altdration de la 
texture des calcaires voisins, devenus cristallins et 
dolomitiques et la presence du gypse, suffisent pour 
caract^riser cette formation, dans laquelle on trouve 
frdquemment des p^pites cristallines d'or diss^mi- 
n^es jusque dans les filons de cuivre, notanunent 
aux endroits oil le sulfiire est alt^r^ et passe au car- 
bonate. Je ne connais que cette locality dans laquelle 
cette curieuse formation soit suffisamment ddvelop- 
p^e. Elle m^rite d'etre ^tudi^e k loisir. 

113. — La troisi^me classe de terrains aurif^res, 
celle dite d'aUuvion, est due uniquement au transport 
des mat^riaux des filons, de leur gangue et des ro- 
ches qui les encaissent. Ge sont les sables, les 
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argiles oa les mames aurifferes, dans lesquels les 
grains de quartz et les paillettes de mica dominent 
et qui sont distinguds par une position nettement ho- 
rizontale ou l^g^rement inclin^e ou accident^e depuis 
r^poque de leurs d^pdts, dus uniquement k des 
courants d'eau. 

114. — Quelle que soit la cause qui produit la 
destruction des montagnes, on ne saurait nier qu'elle 
existe : La nature est soumise k un mouvement p^- 
ristatique lent et continu, qui a son origine dans la 
difference des elements de contraction et de dilata- 
tion qui constituent la croute terrestre; la surface de 
la terre est agitee : elle se souleve ou s'affaisse sur 
de vastes ^tendues. L'atmosph^re elle-m^me agit sur 
les roches et les corrode; la chaleur en ouvre les 
pores; Teau, ce dissolvant 'puissant, exerce sur la 
mati^re min^rale une influence tout h la fois chimi- 
que et m^canique; lemicaschiste,le gneiss, les roches 
talqueuses et fissiles ouvrent leurs strates k ces ele- 
ments de destruction ; les fentes s'eiargissent, les sal- 
bandes se desagr^gent, lesfilonsde quartz se trouvent 
plus k raise, leurs materiaux se s^parent et sont sans 
force contre la violence des eaux qui se prdcipitent 
sur les Tcrsants et les entrainent; les parcelles de 
quartz et d'or descendent p^le-mdle dans le lit du 
torrent, avec les oxides de fer, le titane, le platine et 
les autres substances qui y etaient associ^es. Ainsi 
se ferment les sables auriferes entraines plus ou 
moins loin par les cours d'eau, dans des cavites, des 
ravins, ou des vaiiees. 

115. — Dans une pente rapide, les forces meca- 
niques qui agissent dans le sens de la gravity sont 
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quelquefois centuples de la density de Teau qui, k 
rdtat de repos absolu, est representee par Tunitd : II 
n'est done pas etonnant que For natif, dont rarement 
la pesanteur pecifique d^passe 15, soit entralnde par 
le liquide du torrent, et que le quartz dont la density 
n'est pas le cinqui^me de celle de Tor, soit, k plus 
forte raison, soumis k des reactions analogues etpro- 
portionnelles. Tant que la force d'impulsion est 
extreme, tons les debris roulent p^le-m^le et ache- 
vent de se triturer et de se rdduirfi en petits fragments; 
mais d^s que la pente diminue. Taction impulsiye se 
modifie, la force du transport s'amoindrit, les resis- 
tances se compliquent et les pesanteurs sp^cifiques 
reprennent leur influence. Le torrent a-t-il epuistf 
toute sa fougue, est-il devenu riviere ou ruisseau, sa 
masse n'a pas varie, mais sa vitesse ne prdsente plus 
qu'un multiplicateur trop faible pour agir sur les 
grosses pdpites : les paillettes seules, d'un mince vo- 
lume, suivent Tentralnement du quartz, du mica, des 
grains de feldspath et de calcaire, et la richesse auri- 
f^re est d'autant moindre que Talluvion qui la con- 
tient est plus eioignee de son origine. 

116. — Dans les eaux courantes, les paillettes d*or 
ne sont jamais k une grande profondeur : les anciens 
laveurs deTAri^ge (AMr2g'em)n'enlevaientpasle sable 
au-dessous de0"60 k 0""66; ils se contentaient m^me 
quelquefois de laver seulement la superficie jusqu'^ 
0" 10 k 0™ 15 de profondeur. Mais les ddpdts des al- 
luvions sont bien plus profonds que ceux des eaux 
vives : dans TAltai, on va chercher Tor par des puits 
et des galeries souterraines ; k Guardamar, pr^s 
d'Orihuela, les Remains allaient chercher les pail- 
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lettes par des trayaux de 4 ^ 5 metres au plus au-des- 
sous du sol, dans des cavemes qui sont encore 
visibles aujourd'hui. 

117. — Des trois classes de terrains dont j'ai pro- 
pose la division, une doit ^tre exclue comme peu 
exploitable : c'estcelle oil se trouvent lespdpites cris- 
tallines, gisement fort curieux comme ph^nom^ne 
th^orique, mais oii la dissemination, et cons^quem- 
ment la raret^ de la mati^re pr^cieuse, seront tou- 
jours, k en juger par ce qui est connu, un obstacle k 
une exploitation lucrative. Restent les filons et les 
sables. 

118. — Les filons sont caches dans le sein des ro- 
ches, d'oti il fautles extraire,^les tirer, les cribler et 
les concentrer par le lavage, avant de les obtenir au 
m^me ^tat que les sables naturels, produits par des 
operations analogues faitespar la nature et sans frais. 
Geux-ci n'exigentaucune preparation mecanique pr^- 
liminaire ; ils sont pris non-seulement au moment oil 
le mineur eut du les amener au jour, mais encore k 
un etat de concentration tr^s avancee. 

SiPonveut comparer les deux modes de gisements, 
tout Tavantage de Texploitation sera done en faveur 
des sables : il est tel que, dans un travail r^gulier, 
les frais sont converts par le travail des alluvions 
contenant seulement 2 millioniemes d'or, tandis 
qu'une teneur vingt fois pliis considerable dans les 
filons n'oflfrirait aucun benefice. 

Le filon le plus riche connu jusqu'^ ce jour est 
celui de Zorillo, dtas le Mexique, dont la teneur k 
depasse, au debut, 7,900 kil. d'or pour 1 million 
de kil. de sable, dans sa plus belle partie, et ne don- 
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nait plus que 1,980 kilog. en moyeone dans son 
exploitation r6guli6re et finale. Ges 6normes produits 
ne sont que des exceptions et des raret^s min^ralo- 
giques qui ne tardentpas k disparaltre. A Zacatecas 
et h Guanaxuato, les filons de quartz ne donnaient 
que 7 kii. etdemi pour un million de mati^re sterile. 
Au Hartz, on exploitait du quartz d'une teneur de 
5 kil. seulement. Si Ton suppose que ces demieres 
exploitations parvinssent k couvrir leurs frais, on 
voit qu'il sufiirait d'une teneur en sable de kil. 375 
et kil. 25 pour un million pour arriver an m^me 
r^sultat. Or, le sable le plus pauvre connu, celui 
du Rhin, donne encore 1 kil. 30 aux orpaiUeurs. 

119. — La presence de Tor dans les filons de 
quartz pr^te aux plus singuli^res bypothfeses : la 
formation des filons eux-m6mes est encore un champ 
ouvert aux contro\»erses, sur lequel peu de faits d'ex- 
p^rience n'ont encore jet6 qu'une lumi^re douteuse. 
Werner s'y est tromp^ lui-m^me, et les savants mo- 
demes ne sont pas d'accord entre eux sur le mode de 
transport des mati^res mindrales par sublimation. A 
cet ^gard, la science des rocbes a beaucoup k faire 
encore, et la Gdogonie, sans etre aujourd'hui, comme 
elle a 616 longtemps, le roman de la science, est en* 
core bien pleine de conjectures. 

120. — On ne sait pas bien encore k quel ^tat Tor se 
trouve dans la plupart de ses gangues m^talliques : 
Malgrd Topinion d'auteurs c^l^bres, il est probable 
que ce mdtal n'existe pas dans la nature en combi- 
naison avec le soufre. Dans tons les cas, ce ne pour- 
rait 6tre qa'k Tdtat de sulfure aureux dans lequel le 
nombre d'atdmes d'or est double de celui des atdmes 
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de soufre. Deux motifs s'opposent, n^anmoins, k ce 
que cette reunion puisse exister : d'abord, le soufre 
et Tor prdsentent tous deux des jwopri^tds Electro- 
negatives, quoique k des degr^s trfes diff^rents ; en- 
suite, ii suffit de la chaleur pour faire d^gager du 
soufre et produire de Tor pur, semblable k celui qui 
existe en paillettes microscopiques dans les roches 
m^talliques sulfurics. La chaleur qui a preside k la 
formation des gangues m^tamorphiques auriferes ; 
celle d^velopp^e par r^lectricitE, qui peut-dtre joue 
ici un rdle important; celle m^me du soleil, en cer- 
tains cas, suffisent pour d^gager Tor, du moins en 
partie, de sa combinaison sulfureuse, et Tamener k 
retat filamenteux, laminaire, dendritique, etc., qu'on 
lui connsdt dans la nature. 

121. — La comparaison de ce qui se passe dans 
les minerals d'argent, ce fidele compagnon de Tor, 
pent donner une idde de la mani^re dont s'op^re le 
d^gagement du soufre et se produisent les petits ra- 
meaux filamenteux. 

L'argent natif est tr^s souvent k Tetat de filets ca- 
pillaires, de dendrites qui s'attachent k la gangue des 
sulfures et semblent y avoir vEg^tE. On peut pro- 
duire artificiellement cet eflfet en chauffant lentement 
et k une chaleur douce des sulfures d'argent : k la 
longue, on voit sortir des filets imperceptibles de 
m^tal pur qui se r^pandent hors du mineral et le ta- 
pissent exactement comme le fait Targent natif dans 
son gisement naturel. 

122. — Sous la zone torride, Tinfluence des rayons 
solaires est suffisante pour produire cet effet; mais 
dans les regions froides du globe, notamment dans 
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la Sib^rie, il feiut avoir recours k d'autres explica- 
tions. 

Deux se pr^sentent : la chaleur sp^ciale de la terre, 
qui a form^ les roches metamorphiques dans les- 
quelles sont entass^s les filons argentiferes et auri- 
fferes, et le changement d'axe du globe dont la dis- 
position avait permis aux chalnes de TOural et des 
Andes de se trouver sous T^quateur, ou sous des 
lignes parall^les aux tropiques (1). 

123. — C'est ici le cas de faire observer que tons 
les grands gisements d'or appartiennent k des roches 
ign^es : k la syenite, roche m^tamorphique par ex- 
cellence et qui touche de si pres k la masse grani^ 
tique dont la charpente flotte encore sur la p&te in- 
candescente du noyau central ; au micaschiste et au 
gneiss, qui se sont formes aux d^pens de la m6me 
masse, sous Tinfluence d'une inmiense chaleur. G'est 
dans ces terrains que se trouvent les gisements de fer 
oxydul^, de fer oligiste, de titanate de fer, de zircon, 
etc., dont les ddtritus accompagnentpresque toujours 
Tor. 

124. — Certes, ce n'est point se jeter dans une 
vague hypoth^se que de soutenir la formation ign^e 
toute modeme de la grande ligne des Andes et des 
mohts sib^riens, qui embrasse, dans le sens d'un des 
grands cercles de la sphere, les sept huiti^mes du 

(1) Ce'tte similitude de Torigine des deux m^taux k lem dtat 
jiatif est encore rendue probable par leur association continuelle, 
soit en grains separes et unis mecaniquement, soit en alliages si 
semblables k des combinaisons que M. Boussingault n'a pas hesite 
k se prononcer en faveur de Tun ion chimique en proportions de- 
linies. 
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globe. Ge bourrelet ^nonne qui traverse les deux 
Ameriques, en suit la cdte occidentale, en partant 
de la Patagonie, s'intl^chit l^g^rement en passant 
pres du d^troit de Panama, se relfeve k la sierra Ne- 
vada et k la Nouvelle-Galifomie, surgit k la hauteur 
des possessions russes, au cap Yei, et, se rattachant 
aux montagnes rocheuses de TOr^gon, suivant une 
Ugne parall^le au fleuve Mackensie, se perd dans les 
mers glaciales pour reparaltre dans Tautre hemis- 
phere, entre le 60® et 70* degr^s de latitude bor^ale, 
apres avoir plough sous le ddtroit de Behring. Alors 
commencent ces hauts reliefs en zig-zags de la grande 
chaine du Yablonno'i et de TAltai, dont le soul^ve- 
ment se prolonge dans le Rolivan, od les Russes ont 
exploits des sables aurifferes, et dans le haut Thibet, 
d'oii les anciens tiraient tant de mental pr^cieux. 11 
laisse, en passant, des traces dans TAfghanistan et 
va rejoindre, en Afrique, la cote de Mozambique, si 
riche en or, pour venir, une seconde fois, s'afifaisser 
au Gap, sous rOcdan. 

Toute cette longue ligne de reUefs que nous ve- 
nous de parcourir rapidement, est compos^e de 
roches ign^es et donne des sections perpendiculaires 
k Taxe, conformes au programme des formations au- 
rifferes; elle constitue un grand cercle de la sphere 
sur plus de 7,500 heues de long, et renferme le plus 
grand nombre de cratferes volcaniques, actifs et 
brants. 

II estbon de dire, cependant, que si Ton veut expli- 
quer tons les phdnomfenes de zigs-zags de cette grande 
ride terrestre, notamment les coudes du GhiU, de la 
Golombie, I'inflexion des montagnes de Guatimala, 
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celle du groupe du Kolivan, de TAltai, vers la Chine, 
etc., il faut considerer le grand mouvement de sou- 
l&vement comme ayant occupe une zone de plusieurs 
degr^s de largeur. Rarement la deviation excfede 
deux degr^s ; elle ddpasse k peine le centi^me du 
grand cercle, et cet dcartement de la ligne ne r^pugne 
point par consequent k la raison ; elle est, au con- 
traire, en harmonie avec la grandeur des oeuvres 
de la nature. 

125. — Un dernier mot de cette digression, beau- 
coup trop longue sans doute : si les strates les plus 
modernes out iii disloqu^es par le soul^vement des 
Andes et de TAltai; si, de toutes les lignes de relief 
qui sillonnent la surface de la terre, le systeme qui nous 
occupe est le moins efifac^, tandis que tous les autres 
se sont d^j^ aplatis et tendent k disparaitre dans le 
grand mouvement qui a pour but de r^tablir T^qui- 
libre du Monde; si la matiere ign^e qui a fait inva- 
sion sur la surface du globe, en traqant une suite de 
gibbositds eiev^es, n'a pas eu le temps de fermer ses 
soupapes brulantes par oii s'exhalent encore les der- 
niers soupirs d'une forte commotion: concluons-en 
que le systeme des Andes et de T Altai a marqu^ la fin 
des nombreuses convulsions qui ont tour k tour re- 
mu^ et d^chir^ le globe, et que le pb^nom^ne de 
cette crise violente a ^t^ signal^ par le soul^vement 
des mers qui se trouvaient sur son passage, et par 
des inondations et des cataclysmes dont on retrouve 
les traces dans toutes les annales des peuples (1). 

(t) Par nne coincidence tr^s remarquable, les deluges de No^, 
d'Ogyg^s, de Deucalion,'de la Chine, du Mexique,etc., appartenant 
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126. — Les sables auriferes n'ont point d*autre 
origine que la desagrdgation des roches quartzif^res : 
tout ce qui a une pesanteur k peupres egale s'arr^te 
et forme un d^pot sdpare dans des places distinctes; 
le platine, Tor, le tunsgtene , le palladium , le 
rhodium, Targent, les oxydule et titanate de fer in- 
sistent les premiers, descendent au fond ety forment 
des espaces rougedtres, brundtres, noiratres, suivant 
Tabondance de Tun ou Tautre de ces mdtaux, que 
les orpailleurs habiles savent bien reconnaitre; le 
quartz, le mica, le feldspath, etc., detritus de la 
gangue ou de la roche voisine et qui ont k peu pres 
la m^me pesanteur sp^cifique, sont arrM^s dans leur 
mouvement ou suivent la precipitation des metaux 
pesants; mais plus g^n^ralement ils sont port^s k des 
distances plus grandes oti ils forment des surfaces 
blanches ou de couleur claire facilement reconnais- 
sables. 

Les grains les plus gros, oii les p^pites d'or se dd- 
posent gdndralement aussit6t que le cours d'eau a 
cessd d'etre torrentiel ; mais les particules les plus 
fines sont entraindes au loin : aussi a-t-on remarque 
que plus le courant est rapide, plus les parcelles d'or 
sont nombreuses, mais aussi plus elles sont petites. 

Dans quelques localites, notamment sur le versant 
de la Sierra nevada, dans la nouvelle Californie, la 
roche aurifere a dtd ddsagrdgee par Taction des pluies, 
du soleil et de I'atmosph^re ; le quartz s'y est delitd 

k la m^me epoque, ont eu lieu dans des localites qui se trouvent 
placees sur les versants de la grande chaine aurifere. 11 n'y a 
done rien d'absurde k admettre que le soul^vement des Andes et 
4e i'AItai a eu lieu depuis que rhomme iexiste sur la terre. 
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et les grains d*or s'y trouvent sur leur lieu natal, sous 
toutes les formes, en veinules, en cristaux, en lames, * 
etc. Les fragments de la gangue y sont quelquefois 
assez forts pour exiger unbro7agepr^liminaire,ayant 
d'op^rer le lavage et, par suite, Tamalgamation. 

127. — Les parcelles d'or d^pos^es dans les sables 
sont de toutes les formes et de toutes les grosseurs:. 
rarement elles se pr^sentent en cristaux, et aloi*s les 
angles sont arrondis par le frottement qu'elles ont 
souffert dans leur chute et dans leur trajet qui a dure 
quelquefois des siecles. L'or se rencontre le plus sou- 
vent en grains lisses, arrondis ou aplatis en pail- 
lettes, quelquefois si petites qu'il en faut souvent 20 
pour faire un milligramme, ou 20 millions pour 
un kilogramme. 

128. — Lorsqu'on triture ou qu'on tamise des 
gangues quartzeuses contenant de Tor, on remarque 
que les grains du m^tal sont les premiers k se briser 
par un clivage naturel qui appartient plus ou mains 
aux substances m^talliques. Cette facility k se r^duire 
en minces fragments rend compte de la grande divi- 
sion des paillettes d'or portdes au loin et broydes 
sans cesse par les courants, et sert k expliquer la re- 
marque faite par tons les orpailleurs, que plus les 
sables aurif^res sont dloign^s de leur point d'origine, 
plus les particules d'or sont fines ; de m^me que plus 
le torrent est rapide, plus la trituration est grande 
et la reduction est facile en paillettes microscopiques. 

129. — Lorsque ces grains ont une certaine gros- 
seur, on les nomme p4pites. Les pdpites sont de 
toutes formes et de tout poids ; cependant elles 
ne ddpassent point 50 kilogrammes. Gelle qui a ^t^ 

6 
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trouY^e en Australie n'atteiguait m^me que 48 kilog. 
• 130. — Ebn-Rhaldoun a cit^, Tan 716 de TEgyre, 
un bloc d'or estim^ 20 quintaux, existant dans le 
pays de Koskas, chez les noirs, en Afrique. H aurait 
appartenu au sultan Djala, successeur de Mensa- 
Moussa. Ge bloc a ^t^ longtemps c^l^bre, mais a fini 
par disparaltre, s'il a jamais exists. 

Le nombre des p^pites qui mdritent d'etre men- 
tionndes n'est pas tres considerable. En voici une liste, 
la plus complete qui soit connue (1)' : 

1 — P^pite trouvde en Australie, k lajonction de Me- 

roo et de la Merinda. EUe dtait contenue dans 
une gangue de quartz cavemeux, riche en 
or. Le filon de quartz d'oii provenait cette 
p^pite se Yoyait en place sur les bords du 
torrent , k une centaine de metres de 
Fendroit oti elle aYait ^t^ trouY^e, Elle pe- 
sait 4Skil. 

2 — P^pite trouYde k Miosk, dans I'Oural, 

le 26 Octobre 1842; elle ^tait sur 
une strate de diorite de la coucbe 
de sable auriffere, ^une profondeur 
de 3 metres de la surface du sol; 
elle est d^pos^e au mus^e de Tin- 
stitut des Ing^nieurs des mines, k 
St-P^tersbourg ; elle pfese 2 pouds 
7 liYres 92 Zolotniks, ou 36.021 

(1) Je ne porte pas ici en ligne la belle pepite de2|217onee9 
t^ouT^, eii 1858, k Bellarat, en Australie, et cite par YUnivers : 
son authenticity n'est pas sufflsante et, en outre, on a negligd de 
dire si elle contenait du quartz ou si elle dtait enti^rement de 
m^tal. 
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3 — Pdpite trouv^e, en 1831 , aux Etats- 

Unis, dans le comt^ d' Anson, de la 
Caroline du Nord 21.'7 

4 — Pdpite dite John-Bull^ apport^e d'Aus- 

tralie h, Londres, en 1853, par M. 
Potter '. 20.51 

5 — P^pite volde ^Madrid au cabinet d'His- 

toire Naturelle de la rue d'Alcala. 
C'est probablement celle cit^e par le 
P. Feuill^e, qui dit Tavoir vue dans le 
cabinet de Porto-Carero ; elle pesait 
66 marcs esp 16.15 

6 — P^pite trouv^e en Californie et mon- 

tr^e comme curiosity h. Marysville,/ 
et plus tard dans les Etats-Unis 15 

7 — P^pite achet^e par le comte de la 

Moncloa, vice-roi du P^rou, pour 
en faire present au roi d'Espagne ; 
elle pesait 64 marcs 14.10 

8 — P^pite trouv^e, en 1502, k Saint-Do- 

mingue, dans le Rio Hayna et torn- 

b^e au fond de la mer 14.50 

9 — P^pite trouv^e au pied de TOural, en 

1836, cit^e par Berzelius 13 

10 — P^pite pr^sent^e k TAcad^mie des 

Sciences, en ni6; eUe appartenait 
k D. Juan de Mus, ex-corregidor 
d'Avica. Sa forme ^tait celle d'un 
coeur; elle pesait 56 marcs 12.87 

11 — P^pite de Br^nan, trouvde sur les 

bords de la Louise (Australie) 12 

12 — P^pite trouvde au Ghoco et pesant 25 
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-livres. Le nfegre qui en fit la d^cou- 
yerte Tapporta h son maitre, dans 
Tespoir d'obtenir sa liberty en re- 
compense ; mais celui-ci ne crut pas 
devoir le r^compenser et oflfrit la 
p^pite au roi d'Espagne, pensant 
bien que la Cour lui accorderait un 
litre de Gastille. Le roi agit avec 
lui comme lui-m^me avait fait avec 
son nfegre : Torgueilleux et Idche 
Colon eut beaucoup de peine h se 
faire payer au poids de la valeur du 
m^tal : 11.49 

13 — Pdpite trouv^e, en 1857, k Whipstick, 

en Australie, 370 onces 10.47 

14 — Pdpite trouv^e dans la province de 

Garaya, aux Philippines 10.46 

15 — PdpitetrouveeauPerou,prfesdelaPaz 10.30 

16 — Pdpite trouv^e k Miask, en 1825 ; elle 

ptee 24 livres 68 zolotniks 10.118 

17 — Pdpite trouv^e h Voskressenski, dans 

rAltai; elle pise 24 livres 48 zolo- 
tnicks 10.03 

18 -— Pdpite venue de Californie, trouv^e 

pr6s dela riviere Stanislas, en 1851, 
montree ^ King's GoUege, par le pro- 
fesseur Tennant, appartenant k la 
Banque d'Angleterre, pesant 16 liv. 7.20 

19 — P^pite, on lingot, trouv^ k Yankee- 

Hill, aupr^s de Sonora, gesant 247 
onces 6.98 

20 — Pdpite appartenant k TAcaddmie 5.26 



SECTION DESCRIPTIVE, 1" PARTIE, CHAPITRE III 101 

21 — Pdpite trouvde sur les bords de la 

Louise, en Australie 4.8T 

22 — Pdpite appartenant k M. Samuel God- 

dart, k Londres, ^valu^e k 10 livres 
etpesant, avec sa gangue de quartz, 
14 livres 6 zolotniks 4.534 

23 — P^pite trouvee le 23 septembre 1824 

sur la rive de la Taschkoutarganka 
(Ourals); ellepfeseSlivres? zolotniks 3.30 

24 — P^pite trouvee au m^me lieu, le 16 

juin de la m^me annde ; elle pfese 

7 livres 39 zolotniks 3.003 

25 — P^pite trouvee k Voskressenski (Ou- 

rals), pesant 5 livres 72 zolotniks... 2.354 

26 — P^pite trouvee au mSme endroit et 

pesant 4 livres 17 zolotniks • 1.71 

27 — P^pite trouvee, le 16 juin 1824, sur 

la rive de la Taschkoutarganka 
(Ourals) 1.65 

28 — P^pite trouvee sur les bords de la 

Juba, en CaUfornie, par un mate- 
lot Irlandais, d^serteur, et achetde 
par un consul fran^ais. Elle pfese 
3 livres 93 zolotniks 1.625 

29 — P^pite trouvee k Petropavlovski (Al- 

tai) ; elle p6se 3 livres 16 zolotniks. 1 .296 

30 — P^pite trouvee au m^me endroit et 

pesant 2 livres 1 ^2 zolotniks 0.825 

31 et 32 — Deux p^pites trouv^es dans la 

montagne de Temi (Altai). EUes 
p^sent ensemble 4 livres 53 zolo- 
tniks ^1^ 1.867 

6. 
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33 — P^pite trouv^e prfes de la Palme, dans ' 

le P^rpu ,..,.,• 0.69 

34 — Pdpite existant dans le Museum de 

Paris 0.49 

35 — P^pite trouvde k Ganmahat (Philip- 

pines... 0.14 

36 — P^pite trouv^e dans la Gomouaille 

(Angleterre) 0.113 

37 »— P^pite conservde dans le Mus^e de la 

Soci^W G^ologique de Penzance (An- 
gleterre), envelopp^e dans sa gan- 
gue de quartz 0.014 

Outre ces 37 p^pites, dont Texistence'est bien con- 
statue, on dit qu'il en a eii trouvd, jusqu'en 1842, 
62 de 1 ^7 livres, sur la rive gauche de la riviere de 
Taschkoutarganka, et plusieurs de 18 livres dans une 
montagne du Fasouglou, en Afirique. Pyrard parle 
d'un lingot d'or long d*une coudde et en forme de 
branche, qui aurait 6ti trouv^ dans la rivifere de 
Gouesme, au royaume de Mosambique. 

En Galifornie, on en a rencontr^ un grand nombre ; 
mais, comme on nepeut ajouter beaucoup de foi aux 
r^cits qui viennent de ce pays oil Texageration est 
Teffet naturel de la grande abondance de Tor qu'on 
y trouve, nous n'osons rien dire des ddcouvertes de 
pdpites consignees dans les journaux. 

En Australie, on a extrait, en 1857, de filons de 
quartz, des morceaux pesant 8, 19 et jusqu'^ 25 
onces, dont la plus grande partie d'or, et le reste de 
quartz. Deux dchantillons out pes^ 137 onces an- 
glaises, dont 40 seulement de quartz.. 
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131. — Suiyant Agricola, les anciens mindralo- 
gistes, au nombre desquels il cite Galbus, croyaient 
que pour qu'un cours d'eau fiit aurif^re, il ^tait ni- 
cessaire gu'il couldt du levant au coucbant, ou du 
nord au midi; que la riehesse des rivieres augmen- 
tait ou diminuait selon que leurs cours s'approchaient 
plus ou moins de ces directions, et que celles qui 
renfermaient le moins d'or prenaient leilr source au 
midi et recevaient des affluents venant de Touest. II 
est inutile de chercher k refuter cette ridicule opi- 
nion, quoique je I'aie quelquefois entendue renouve- 
ler dans ces temps modemes. Comme il n'y a aucune 
raison pour que cela soit ainsi et qu'au contraire la 
thdorie des sables que nous avons donn^e n'apporte 
aucun fait favorable k de pareilles assertions, tons 
les cours d'eau qui roulent de Tor aiiraient infaiUible- 
ment cette pente, qu'il ne faudrait pas encore en 
d^duire un principe absolu. Mais il n'en est rien : le 
RMn et TAri^ge coulent du midi au nord; le Rh6ne 
et THdrault, du nord au midi; le Garden, la G^ze, 
I'Arve, de Touest k Test; le Tage, de Test k Touest; 
et cependant tous ces fleuves sont aurif^res k des 
degr^s qui different pen. 

132. — II serait beaucoup plus rigoureux de dire 
que, chaque fois qu'un cours d'eau sort de montagnes 
appartenant k des formations anciennes et que ces 
sables sont principalement composes de^ grains de 
quartz plus ou moins blancs, il y a espoir d'y ren- 
contrer des paillettes d'or. Encore cet aphorisme 
seraftril loin d'etre exact, puisque la premiere condi- 
tion de Texistence de Tor dans les sables des rivieres, 
c'est que leurs sources, ou celles de leurs affluents. 
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rencontrent des filons de quartz aurifferes. Le Rhone, 
pendant un cours de 22 lieues, depuis sa source jus- 
qu'au-del^ du lac de Geneve, ne pr^sente point de 
traces du m^tal precieux ; mais il devient auriftre k 
partir du point ou 11 regoit la petite riviere d'Arve : 
c'est que le grand fleuve ne rencontre point de filons 
d'or, tandis que TArve coide sur les affleurements 
d'un filon de cette esp^ce. 

Vers Tan 1835, des laveurs d'or qui exploitaient les 
cables d'un petit ruisseau, situe ^ 3 ou 4 lieues du 
village Indien de Navogame, dans le Mexlque, remar- 
querent qu*en remontant le ruisseau au-del^ d'un 
certain point, les lavages ^talent enti^rement Impro- 
ductifs et que les sables ne foumissaient plus de pail- 
lettes de metal; lis en conclurent que ce point devait 
^tre voisin du glte de Tor. On fit quelques recberches 
sur les deux pentes couvertes de pins qui ferment le 
ravin oil coule le ruisseau, et Ton d^couvrit un cres- 
ton de quartz qui renfermait des grains d'or parfaite- 
ment visibles k Tceil nu. On y ^tabllt rexploitation k 
ciel ouvert qui a pris le nom de la Descuhridota, 

133. — D^j^ Reaumur, Fun des plus ingenleux 
observateurs de la nature, avait remarqu^ que plus 
le cours d'une riviere est raplde, moins 11 est alse 
aux paillettes de se d^poser : Teau les roule jusqu'd 
ce qu'elles soient assez engag^es dans le sable pour 
resister k son effort. De \k vient la difference de ri- 
chesse m^tallique des sables. C'est dans le cours le 
moins raplde des rivieres, aux endroits oi\ elles s'^- 
largissent, que Tabondance des paillettes est remar- 
quable. 

134. — Tout obstacle qui vient rompre le courant 



i 
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trop rapide dWe rivifere est favorable aux d^pdts 
des paillettes : les blocs de rochers, les pierres, for- 
ment d'excellents remparts pour les arr^ter; les 
coudes que font les cours d'eau et qui produisent des 
remous sont les endroits oil il s'en pr^cipite le plus. 
C'est ce que les orpailleurs du Rhdne savent fort bien 
mettre h. profit. 

135. — D'aprfes cela, il est bien difficile de dire, sur 
un m^me cours d'eau, qu'elle sera la partie qui ren- 
ferme le plus de ricbpsse,: Dans TAltai, il arrive frd- 
quemment que de deux exploitations de lavages, 
situ^es au-dessus Tune de Tautre sur la m^me ri- 
viere, celle qui est la plus ^loign^e de la source ren- 
contre les sables les plus aurifferes : Blahpdatsky, situ6 
prfes de la source du Scbaorgane, exploite des sables 
qui donnent 0.0000104, tandis qu'un peu plus bas, 
aux lavages de Petropavlovski, la m^me riviere four- 
nit des sables d'une teneur de 0.0000130; Velico-Nico- 
latevsky, sur une des sources de la Biriouza, pr^sente 
des sables riches de 0.0000130 d*or, qui mtoe se sont 
r^duits plus tard k 0.0000018 ; un peu plus bas, les 
sables donnent 0.0000156 de paillettes ; surle P^kine, 
les lavages d'Inokevtievsky produisent, dans la partie 
sup^rieure, 0.0000130 d*or, et ceux de Spasky, dans 
la partie infdrieurej 0.0000234. Les deux grands dta- 
blissements de Petropavlovsky et de Voskressensky sont 
situ^s sur les bords du Kondoustouyoul, Tun au-des- 
sus de Tautre : le premier exploite des sables pro- 
duisant 0:0000052 d*or; le second, des sables tenant 
0.000013. Alexandra ' Emilianovsky, situ^ dans la 
valine du Kalamy, domine, par sa position, Tusine de 
Nikolaievsky : le premier .^tablissement a trouv^ des 
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sables donnant 0.0000156; le second exploite des 
sables d'une teneur de 0.0000208. 

On pent cependant citer quelques exemples de faits 
contraires : les sables de Sviadouklovsky et de Afa- 
riienskj/y appartenant aux alluvions du Kalamy, ont 
la m^me teneur aurifere ; Krestovosdvijensky, Kasan- 
sky et Prokofiesky occupent, k diff^rentes hauteurs, 
trois points d'un aflOiuent de la Mouroscka. Celui du 
milieu a les sables les plus pauvres (0.0000052); celui 
d*en haut les sables les plus riches (0.0000208); eelui 
d'en bas les sables ft teneur moyenne (0.0000104). II 
en est de mtoe des trois exploitations de Platonovsky, 
Olginsky et Constantinovsky^ places ici dans Tordre de 
leur position sur un affleurement du Vangasch, et 
dont les sables ont, k partir du point superieur, une 
teneur de 0.0000234, 0.0000260, 0.0000195. 

136. — Dans les eaux courantes, les paillettes ne 
sent jamais k une grande profondeur-: dansTAriige, 
les laveurs n'enl^vent jamais le sable au-dessous de 
0"" 60 ft 0" 66 ; le plus souvent, ils se contentent de 
laver seulement la superficie jusqu'ft 0" 10 ou 0" 15 
de profondeur. 

137. — Dans les environs de Tupuquen, sur le ter- 
ritoire de la Guyane fran^aise, il a ^te reconnu que Tor 
ne se rencontre que dans un lit d'argile verte ou 
cendr^e. Les exploitants sont quelquefois obliges 
dialler chercher ce lit ft travers des couches sup^- 
rieures, ft une profondeur d'un m^tre environ. 

Lorsqu'une rivifere devient torrentielle, comme lors 
de la saison des pluies, elle entraine une plus grande 
quantity d*or ft I'dtat de paillettes et souvent de pe- 
pites d*une certaine valeur. Dans la Bolivie, certains 
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torrents aurif^res emportent ce m^tai, avec les sables 
argileux, sur une roche de pouddiague k surface 
fort indgale et raboteuse, pr^sentant qk et 1^ des 
creux plus ou moins profonds. Ces petites cavit^s se 
remplissent de particules d'or qui s'y accumulent, en 
vertu de leur pesanteur sp^cifique, et ferment de 
riches depots que les orpailleurs du pays nomment 
manchas, lesquels font la fortune des exploitants. 

138. — Les m^mes circonstances qui soul6vent le 
sol et causent ces lentes revolutions qu'on remarque 
de loin en loin sur la surface de la terre, out une 
influence beaucoup plus appreciable sur les cours* 
d*eau qui la sillonnent : il n'est pas rare de voir k sec 
Tancien lit d'une riviere qui coule aujourd'hui k quel- 
ques milliers de metres de Ik; I'histoire du Delta et 
des embouchures du Nil offre des p^rip^ties cu- 
rieusis. 

En 1390, le P6 abandonna ime partie du territoire 
de Crdmone et envahit celui de Parme, laissant k sec 
son ancien lit auquel on a donn^ le nom de Pinnorto; 
k la suite du tremblement de terre de 1819, on a re- 
marque une forte depression dans le delta de Tlndus ; 
tes riviferes de la Calabre, dont le sol est soumis k 
des mouvements d'oscillation presque pdriodiques, 
ont creuse un grand systfeme de valines dont la pro- 
fondeur atteint jusqu'i 185 metres, et qui ont sou- 
vent plus d'une demi-lieue de large ; en 1822, toute 
la cote du Chili a Hi soulevde sur un espace de plus 
de 13,000 lieues carries, et cet evenement causa le 
d^placement d'un grand nombre de cours d*eau. Les 
grands fleuves eux-m^mes sont des instruments de 
destruction des montagnes et d^placent les detruitus 
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des roches pour en former au loin des aUuvions. Dans 
le golfe du Gange, la quantity de sable et de limon 
transportde par les bouches du fleuve, pendant la sai- 
son du d^bordement, est si grande, qu'elle trouble la 
transparence de la mer jusqu'^ 22 lieues des cotes; le 
sediment de TAmazone se trouve transports conti- 
nuellement vers les bouches de I'OrSnoque, et un im- 
mense accroissement de terre se forme le long des 
c6tes de la Guyane. 

139. — Les alluvions aurif^res out done la m^me 
origine dans les sables des rivieres tenant or; les 
paillettes s'y sont accumulSes pendant une longue 
suite de si6cles, et s'y sont concentrSes de diverses 
manieres en rapport avec Tintensitd de Taction des 
eaux. Tantdt ce sont de grandes valldes parfaitement 
planes, dans lesquelles les torrents se sont rSpandus 
uniformSment en formant d*Snormes nappes dl'eau 
courantes qui perdaient de leiu* violence k mesure 
qu/elles gagnaient de TStendue; tant6t c'est une 
plaine accidentSe par des collines qui marquent, dans 
leur parallSlisme un pen tortueux, les bassins adop- 
tSs et abandonnSs ensuite par leurs cours d'eau, Le 
sol de ces grands dSpdts sablonneux est formS des 
debris des montagnes voisines, debris fragmentaires, 
roulSs, arrondis, porpbyrisSs, dans la poudre des- 
quels sont disseminSes les paillettes d'or, par masses 
irrSguliferement ^oncentrSes et par couches de ri- 
chesses diverses. 
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g£OGRAPHIE AURIFiiRE ANGIENNE 



La G^ographie aurif^re de Tantiquit^ pr^sente 
d'immenses richesses qui aujourd'hui sont presque 
partout abandonndes : 11 faut lire dans les anciens 
auteurs, les longues et remarquables descriptions 
statistiques qu'ils en font souvent avec details, pour 
avoir une id^e de la multiplicity des exploitations du 
mdtal pr^cieux. 

140. — UEspagne et notamment la Betique en 
abondaient, non-seulement dans les montagnes, mais 
encore dans les riviferes et les torrents; Pline fait 
mention des c6tes hamm^enes comme ^tant tr^s ri- 
ches en mines d'or; il cite souvent TAsturie, la Gal- 
lice et la Lusitanie comme rendant chaque ann^e 
vingt mille pesant d'or, quantity dont les Astures four- 
nissaient la majeure partie ; Polybe, Pline et plusieurs 
anciens ^crivains citent les c6tes de TEst (Longuntbica 

7 
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et Orihuela) comme foumisant k Rome beaucoup d*or 
et d'argent. Le Tage est c^l^bre dans les auteurs 
latins pour saricliesse(l), etla Gaule, si voisinedel'Es- 
pagne, renfermait des filons d'or, tandis que quelques- 
uns de ses flieuves en roulaient des paillettes. II y 
avait en Aquitaine, chez les Tarbelliens, des exploita- 
tions aurif^res faites par des puits pen profonds. Le 
montCemmene, que Strabon place dans la Gaule Nar- 
bonaise et qui fait partie de la chalne des Pyrdn^es, 
foumissait de Tor en paillettes et en p^pites (Glebce) 
aux Tectosages qui en avaient entrepris Textraction. 
II y avait des exploitations auriftres dans les Alpes 
des Salasiens, qui lavaient le mineral dans les eaux du 
Duria. On exploitait de Tor par des galeries Stabiles 
dans les champs Vercellieris, pr^s du houvg dUctumulle. 
Pline compte le Pd dans les fleuves roulant de Tor, 
ainsi que dans le Tanare qui s'y jette. Strabon cite 
comme roulant le m^tal pr^cieux Vile de Pithecuse, 
prfes de la Campanie, jadis habitue par les Eretriens 
et les Chalcidiens, qui passaient pour forlunds, non- 
seulement par I'abondance du m^tal, mais encore par 
celle des fruits et des produits naturels. Polybe ^crit 
que dans la Nttrique^ les Taurisques n'avaient qu*4 
enlever deux pieds de terre pour y trouver Tor en 
morceaux et que la terre qui le recelait ^tait assez 
riche pour ne perdre qu'un huitifeme de son poids et 
donner sept huitiemes d*or pur. Prfes de la Norique 
se trouvait la Dalmatie^ oii Pline a pr^tendu que sous 
le rfegne de N^ron on a ^ii jusqu'i extraire 80 livres 



(1) Ovid, metam. lib. II, .v . 251. 
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d*or par jour, jusqu'au r^gne de Domitien (1). Puis 
vient la Pceonie oil, apres des pluies fortes et continues, 
la terra oflfre des multitudes de paillettes brillantes. 
Solius dit qu'il y avait des filons auriferes k la' fron- 
tiere de la Macedoine. Herodote cite la Thrace oil Cad- 
mus trouva de Tor dans le Mont Pangee, comme Faune 
dans le Mont de Crete, VHebre, fleuve de Trace, roule 
de Tor. fl y a encore deux lies c^lfebres pour Tabon- 
dance de ce mdtal : Thasos sur la cote de Thrace, 
dans la mer Eg^e, et Sipknus (Siphano), Tune des 
cyclades. Hdrodote les a illustr^es par ses Merits. 
Thucydide a rappel^ que Thasos (Thaso, aujourd*hui) 
renfermait beaucoup de metaux, d'ou le dicton latin 
Thasus bonorum. On extrayait tant d*or et d'argent de 
Siphnus, et les monnaies fabriqudes avec ^taient si 
considerables, que la dixifeme partie d^pos^e k Delphes 
formait un ^norme tr^sor. Telles etaient les locali- 
t^s aurif feres en Europe, au dire des auteurs anciens. 
141. — En Asie, la premiere mention est celle du 
fleuve Chrysorrhoas de Bithynie ; puis, vient le village 
d'Astyre, dans la Troade; le mont Tmolus Aon^ la 
Lydie, donnant naissance au fleuve le Pactole, qui, 
dit Varron, coulait des ondes d'or, ce qui lui avait 
egalement m^rite le nom de Chrysorrhoas (2). Le 

(1) Quando te dulgi latio remittent 
Dalmatce montes ;ubi dite viso 
Pallidus fossor redit, erutoque 
Concolor auro. (Statius Papinius) 

{1) C'est sur le flanc du Jmolus, plantd de vignes, qu'est la ville 
de Sardes. Suivant Herodote, le Pactole, qui detachait ses paillettes 
d'or des flants du Tmolus, n'en roulaitplus dejk du temps de Stra- 
bon. 
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fleuve ffermus, dans lequel tombait te Pactole, rou- 
lait aussi des paillettes d'or. Mais dej^, du temps de 
Stra-bon, le Tmolus avait cess^ de foumir de Tor, et 
Astyre etait ^puis^. Dans VArmenie, on extrayait de 
Tor des mines de Syspiretide^ oii Alexandre-le-Grand 
envoyaMemnonavec des soldats. EnCappadoce, les ha- 
bitants ramassaient des sables auriferes dans le fleuve 
Thermadoon. Les vers des pontes ont rendu c^lfebre 
la Colckide^ pour ses toisons d'or. Au pied du Cati- 
case, il faut citer les Soanes, dits les Iberes^ dont les 
torrents roulaient de Tor, dans des sables qu'on re- 
cueillait sur des tables perches de trous et sur des 
peaux de laines. Pline cite, aux portes du Caucase, les 
monts GordyenSj dont les valines ^taient habitues par 
des peuples sauvages qui travaillaient k la cueillette 
de Tor. Certaines !les de la mer Hyrcanienne ^taient 
rdput^es comme renfermant un sol aurif^re. II exis- 
tait encore plusieurs fleuves qui avaient m^rit^ le 
surnom de Chrysorrhoas, k cause deleurs sables: Tun 
se trouvait dans la Themiscyre et Tautre dans la De- 
capolitane, 

Mais c'est surtout dans I'Arabie, entre les Abileens 
etles GasandeSy qu'on extrayait Tor le plus pur en pd- 
pites, de la grosseur de chd.taignes et d'une couleur 
si claire que les pierres pr^cieuses enchass^es avec 
ce mdtal en recevaient plus d'^clat. Pline cite en 
Arabie les Saheens comme ^tant fort riches en m^tal 
pr^cieux et^dit que, sur le rivage A'Ammee, il existait 
*des exploitations d'or. Artemidore pretend que les 
sables du fleuve Debas renfennaient des paillettes 
d'or, qu'on retrouvait ^galement entre lea Debasiens 
et les Sabiens. Les champs de la Perse furent ^gale^ 
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ment fertiles en m^tal pr^cieux et avaient acquis une 
grande ciUhnii (1). Au-del4 de la Perse, est la Car- 
maniey dans laquelle, suivant Onesicrite, ^tait une 
exploitation d'or et un fleuve, nommd par Pline ffyia- 
mtn^qui roulait des paillettes. L'or se trouvait enabon- 
dance chez les Messagetes (2) et chez les Bactriens ; 
VOxm roulait des sables d'or. Plus loin se trouve 
YInde, qui abondait de mines de cette nature, et dans 
la sauvage Capitalie dont les hautes montagnes rece- 
laient de riches filons sur les versants opposes, et 
dans le pays fertile des Dardes (3). Chez les peuples 
Gangarides (4), VHypanis et le Megarsus^ roulaient de 
Tor, au dire de Dionysius Afer et m^me de M^gas- 
thenes, quoique celui-ci ne nomme pas les rivieres. 
Pline met le Gauge au nombre des fleuves auriftres (5) ; 
il cite les lies de la Trapobane (aujourd'hui Ceylan), 
comme renfermant. Tune (Chryse) de Tor; Tautre 
{Argyre)y de I'argent. Gorgus, le m^tallurgiste, cite 
des mines dans les montagnes qui avoisinent le pays 
des Sopithes; mais les Indiens ^taient fort ignorants 
dans Tart de reconnaltre et de traitor les m^tatix. 
Megasthfenes, d'apres ce que dit Pline, nous apprend 
que les Trapobanes Pal^og^nes ^taient fort pauvres 

(1) Plaate dit, dans Stichus : 

Mereat persarum monies, qui esse aurei perhibentur. 

Et M. Yarro : 

If on demwn animis euros <ic relligiones 

Persarum monies, non diviiis airia Crmsi, 

P) H^rod., lib. 1, 215. 

(3) Plln., lib. YI, c. 20. 

(4) Denis le g^og., v. 1144. 

(5) Plin., lib. XXXIU. 
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en or, mais que leur sol recelait plus de pierres prd- 
cieuses que I'lnde. 

142. — Les voyageurs et les g^ographes du moyen 
dge citent encore YAfrique comme renfermant de 
grandes richesses aurif^res, notamment I'Egypte, 
TArabie, TEthiopie ; Napata, sur le c6t6 de la Mer 
Rouge, locality si riche en or. Dans VEthiopie, les 
exploitations auriferes se trouvaient entre le temple 
de Mercure et Mdro^, et m^me dans Vile Meroe. 
VAtlas, aussi, sur les hauteurs de la Mauritanie Tin- 
gitainey renfermait de grandes richesses aurifferes. 

143. — Mais d^ji du temps d'Agricola toutes ces 
exploitations si cdldbres avaient M epuisdes ou 
avaient perdu de leur importance ; au moyen dge, les 
citations des lieux oti Ton extrayait encore de Tor 
sont bien restreintes. Gelles en activity dans le XVP 
siecle se r^duisaient k pen pr^s aux suivantes : Gran- 
phurduSy dans la Grande-Bretagne ; la Neustrie, dans 
la Gaule; quelques lieux de la Haute- Allemagne; 
Corbachy dans la Wesphalie ; le fleuve Eder^ des 
Chattiens; Goldecranack et Steineheidee , chez les 
Francs; Cotteheidee, enVoitelande; Tescheloviza, dans 
la Boh^me, et Eila et Stechovizay pr^s de Prague, 
qui ne tard^rent pas k ^tre abandonndes k cause des 
guerres de religion entre les Boh^miens etles Z^ches. 
La Boh^me renfermait encore deux localit^s : Plesse 
et AlSiniy oti Ton lavait des sables contenant des 
paiUettes d'or. Les rivieres LygienneSy voisines de ces 
pays et qui coulaient k travers Goldeberg et Jtise- 
grondCy ^taient connues pour receler des filons d'oy. 
Le nom de' Goldeberg indique assez de quelle nature 
dtaient ces mines. 
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Agricola cite comme ^tant encore en activitd les 
mines de Reichestein et celles de Aldeberg, qui en 
sont voisines; de m^me que celles de Zuckemantel. 
n porte en premier lieu, dans les Monts Carpates, les 
veines d'or etd'argent des Boccantiens; dans le Mont- 
Boyal, Kremnich^ Biely Liber, Prese, dont les mine- 
rais contenaient plus d'argent'que d'or. Dans les 
Stbeburgiens d'Allemagne, Tor se rencontrait prfes de 
la ville de Slott et k Aldeberg, en pdpites pures de la 
grosseur de noisettes; il s'en trouvait dgalement dans 
le pays des Fennoriens, au lieu dit Finmarch, qui 
depend de la Su^de. Dans la Norique, on citait deux 
gisements d'or, k Gastein et k Baurisum; le fleuve* 
Lisare lui-meme roulait des paillettes. 
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CHAPITRE 11. 



ASIS £T OGEANIE. 



144. — Les exploitations les plus importautes sont 
celles de la Sibdrie, dtablies sur les versants des 
monts qui s^parent la Russie europdenne de TAsie, 
et la Sibdrie de la Chine. 

Depuis un temps immemorial le suraom de fonds 
d'cyr etait donnd k la Sib^rie et on Tattribuait k. sa ri- 
chesse en fourrures prdcieuses qui constituent la 
vaste Industrie de la chasse aux zibelines, aux cas- 
tors, etc. On a reconnu depuis que ce nom devait 6tre 
pris dans son acception litt^rale. 

145. — Les monts Ourals, les Altai et la Daourie 
ferment les trois arrondissements des mines de la 
Russie qui correspondent aux denominations d'Eka- 
terinbourg, de Kolywan et de Nertchinsk. 

. Les deux premiers districts contiennent de Tor en 
abondance; le dernier ne renferme que des sables 
aurifferes dont la richesse n'est encore connue que par 
un essai qui n'a pas etd fort heureux. Hdtons-nous 
de dire que les recherches n'en ont &i& faites que sur 
un point, k Nertchinsk. 

146. — Les sables aurif^res qui sont ^tendus au 
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bas du versant asiatique des moats Ourals, depuis 
Ekaterinbourg jusqu'^ 4 ou 500 kilometres sur le 
Nord, ont 6t& arrach^s aux grandes gibbosit^s d^sa- 
gr^g^s par Taction Erosive des eaux, qui ont roul6 
p^le-m^le les fragments quartzeux de la gangue des 
filons, des sables de dolomie, de spath mangan^sif^re^ 
d'amphibole, d'^pidote, de gr^nat et de corindon et 
des paillettes de fer oxyduld, de pyrites de fer et de 
cuivre, de cbromate de fer et divers autres annexes 
des gltes d*or et de platine, 

Un seal filon est exploits : celui de Berdzof. 
C'est un quartz cbarg^ d'oxyde de fer et de py- 
rites, qui est enclave dans des rocbes scbisteuses 
m^tamorpbiques et pr^sente un gisement assez ana- 
logue aux gisements des filons du Mexique. 

La region des sables aurifferes s'6tend du S.-O. an 
N.-O., entre les rivieres At lean, Miass et Out, sur une 
longueur d*environ 50 kilometres. Les sables produc- 
tifs se rencontrent au nord de la cbaine, pr^s de la 
rivifere Soudokhoika^ se continuent des deux c6t^s des 
montagnesetviennent finir non loin dela riviere Oui. 
On presume que cette ligne alluvienne m^tallif^re se 
continue sur le versant des monts Goumberlinsk^ dont 
Textr^mit^ est travers^e par le fleuve Oural et dont 
rint^rieur est sillonn^ de petits ruisseaux. Peut-^tre 
m^me entrent-ils dans le pays des Baskirs, en se ra- 
miliant vers les forteresses de Rizilk et d'Orsk. 

147. — La ddcouverte des sables auriferes de 
rOural date de 1745; elle commenga sur les bords de 
la Berofka et de la Pouiskma, h, cinq lieues d'Ekate- 
rinbourg; mais, comme les mines d'or appartenaient 
de droit k la couronne, les recherches s'arretferent \k 

7. 
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jusqu'en 1812, ^poque k laquelle an ukase imperial 
d^clara que le produit de Tor appartiendrait aux pro- 
pri^taires des terrains moyennant un droit de 10 k 11 
pour cent. A dater de ce moment, les recherches 
prirent une grande activity et les exploitations qui, 
dans le commencement ne produisaient que 18 pouds 
d'or, se d^velopp^rent au point d'en donner 100 au 
bout de 10 anndes. 

En 1823, le rdsultat des extractions de B^r^zof et 
des autres ^tablissements voisins d'Ekaterinbourg, 
encourag^rent les directeurs de la mine de Zlatooust 
k faire ex^cuter des fouUles dans les environs; elles 
ne furent pas heureuses : cent pouds de sable ne 
donn6rent qu'un quart et m^me moins de zolotniks 
d'or (0.00000063). II en fiit de m^me des recherches 
faites dans des heux exploit^s d^s 1797. Cependant 
M. Medger d^couvrit sur la rive droite de la Miassa 
des p^pites isol^es de pr6s de 1/2 zolotnik, et, en 
1824, des lavages faits sur la rive gauche de la ri- 
viere donn^rent pour r^sultat jusqu'^ 14 zolotniks 
d'or pur par 100 livres de sable (0.00145). En con- 
sequence, de nouvelles fouilles furent commenc6es 
sur la droite de la Taschkoutarganka ; elles donn6rent 
plus d'une livre d*or sur 100 pouds de materiel 
(0.00025). On trouva, enfin,trois grosses p^pites d'or 
dans un espace de 76 mfetres carr^s. 

Plus tard, sur la rive gauche de la m^me rivi6re, 
on a d^couvert, au-dessus de la digue, des sables au- 
riferes renfermantun nombre considerable de p^pites. 
Jusqu'en 1842, on en a extrait 52 pesant chacune de 
1^7 Uvres russes. 

Avant la d^couverte de ce glte, qu'on nomme au- 
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jourd'hui Tmr-A lexandery ceux de Kami Kofst et de 
Wladimir passaient pour les plus riches. Dans la 
m^me ann^e, on d^couvrit encore les mines de 
Novopoliakof^ d'Ytlianski, de Tchemoretchensky et de 
Stepano-Petrofk. Gelle de Blagodatin fut trouv^e en 
1824. 

Dans la mSme ann^e, on conuneuQa k extraire des 
sables des torrents de Goroblagodat et Ton ddcouvrit 
les mines de Tsaritse-Elisabetiny de Pokrofet d'Yssof. 

En 1825, M. Golliakofsky trouva des sables auri- 
f^res dans neuf gltes nouveaux, dans le district de la 
mine de Nijne'Tourin : un sur les bords d'une petite 
riviere qui se jette dans la Toura ; deux pr^s des ca- 
taractes de la Niasuia; six non loin de celle de 
VIsse. 

Tons ces sables contiennent du platine et de Tor. 

Les sables de TOural contiennent de 2 ^ 8 grammes 
de m^taiK prdcieux pouv 1,000 kil. Au-dessous de 
2 grammes (0.000002), on ne les traite plus. 

Dans Tespace de 16 anuses, depuis le commence- 
ment de 1823, jusqu'^ la fin de 1838, les mines de 
rOural ont produit 1,592 pouds 14 livres 22 zolot- 
niks 3/5; elles sont au non^re de quatre et appar- 
tiennent k la couronne. Celles des particuliers^ dont 
le nombre s'^live k quinze, plus celles de I'intdrieur 
de la Sib^rie, ont produit 3,009 pouds 30 livres *72 
zolotniks 1/2. 

148. — La ddcouverte des sables de TAltai, oCi 

d^j^, plus d'un siecle auparavant (en 1697), on avait 

tent6 vainement d'^tablir des industries m^tallur- 

giques, a une origine curieuse qui a bien le caract^re 

moscovite du pays. 
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149. — Un individu nommd Gr^gor Lesuo'i, ayant 
commis plusieurs crimes, avait trouv6 un refuge 
dans le village de Birtchi-Koule, sur le versant des 
montagnes ; il passait dans le pays pour un homme 
dou^ d'un pouvoir surnaturel. De temps en temps, il 
remontait le fleuve des montagnes, se jetait dans les 
for^ts presqu'impdn^trables, parcourant les torrents 
et disparaissant pour plusieurs jours ; puis revenait 
charg^ d*or natif qu'il vendait comme il pouvait. On 
remarquait chez lui un Christ dont Timage etait en- 
ti^rement couverte d'or. Plus d'une fois, on avait dpi^ 
ses d-marches; plus d'une fois on avait tentddele 
suivre : soit hasard, soit adresse, il dtait parvenu a 
d^router la curiosity dont il ^tait Tobjet. 

Comme il etait le sujet de toutes les conversations, 
son histoire passa du pays oi!i il vivait dans des de- 
partements plus eloign^s : un marchand nomm^ 
Popoff en fut inform^ et, vers 1828, il se*i^endit au 
village de Birtchi-Roule. 

II dtait trop tard : Lesuoi venait de mourir, et il 
n'avait confix son secret qu'4 une jeune fiUe elev^e 
par lui et qui I'accompagnait dans ses excursions. On 
parvint, k force de promesses, k la faire consentir k 
servir de guide k Popoflf, et celui-ci trouva sur la rive 
d'une petite riviere nommee Biri-Koule^ une couche 
trfes riche de sables auriferes. 

Des recherches r^gulieres furent ultdrieurement or- 
ganisdes : Popoff se mit k exploiter deux gisements de 
sables situ^s sur le versant oppos^ des monts Alar 
taouy qui fait face au sud-ouest, sur l6 bord de deux 
petits ruisseaux qui se rendent dans le Taidon. Le 
gouvernement intervint et s'empara de ce c6td du 
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versant, laissant Tautre aux particuliers ; mais, dans 
son empressement k ^tablir son monopole, il se 
trompa et choisit pr^cisdment le versant le^moins 
riche. II fat plus tard obligd d'abandonner plusieurs 
de ces exploitations, parce que le m^tal s'y trouvait 
en quantity trop pen considerable dans les unes, et 
parce qu'il ^tait k de trop grandes profondeurs dans 
les autres. 

En 1834, on d^couvrit dans les montagnes de 
Tersi, sur les bords de la riviere, un gisement qui 
paraissait se prolonger de plus de 7 verstes (T kilom. 
et demi environ), assez large, convert d'une couche 
de terre de 2 archines d'dpaisseur (1™ 45). La teneur 
de ce gisement s'dlevait jusqii'^ 0.0000029,1 zolot.^^g 
pour 100 ponds. 

En 1836, un autre gisement plus riche (2 zolot. 2oy^ 
= 0.0000059), auquel on a donn6 le nom de Esare- 
vonikolaievski, fut decouvert sur les bords d*un petit 
misseau nomm^ Fiderovka. Son rendement s*est ^lev^ 
plus tardjusqu'^ 12 et m^me 20 zolot. pour 100 
ponds (0.000031 k 0.000052). 

150. — Les monts Altai et ceux Daouriques^ que 
nous confondrons ensemble sous le nom gendrique 
de Monts Altaic font partie d'un vaste systeme de 
reliefs qui, comme nous Favons dit, parait faire le 
tour de la terre et occuper tout un grand cercle du 
globe ; ils opferent leur jonction avec la grande Cor- 
dilli^re de TAm^rique, par la Siberie et TAm^rique 
Russe, plongeant sous le d^troit de Behring, oti ils 
disparaissent entiferement, et ils forment avec les 
montagnes rocheuses de I'Oregon, de la Califomie et 
du Chili, une vaste zone aurifere dont la richesse ne 



m TRAITfi DE L'OR 

parsdt pas appartenir aux sommitds de la grande 
chalne, mais bien k ses contreforts. 

n n'y a peut-6tre pas d'identit6 mieux ^tablie que 
celle de ce long bourrelet de montagnes interrompu 
par le ddtroit de Behring, Tlsthme de Panama et 
celui de la Terre de Feu. 

Les fonnations philladiennes, le micaschite, les 
diorites, les roches schisteuses, chloritiques et tal- 
gueuses, sillonndes (^k et Ik de nombreux filons de 
quartz ; le tout appuyd sur la sydnite granitique et les 
roches primordiales; I'association constante de Tor, 
du fer magn^tique, des composes titanif^res, de cer- 
tains gemmes, etc. ; la similitude des contreforts, et 
surtout cette direction reguli^re qui embrasse un 
cercle presque complet de la sphere : tout tend k 
donner une grande probability k lld^e g^og^nique de 
leur formation spontan^e. 

Les monts Altai sent un groupe de la vaste chaine 
qui sillonne du sud-ouest au nord-est la masse cen- 
trale de TAsie, et se prolonge vers le ddtroit de 
Behring, en prenant diverses denominations, telles 
que celles de monts Sayanks, Daouriques, Ya- 
blonnoi, etc. 

Ces montagnes sent appuy^es au nord et au sud 
par des contreforts qui descendent vers les plaines, 
et sent s^par^sles uns des autres par des cours d'eau 
qui prennent leurs sources sur les plateaux ^levds. 
G'est dans ces bassins qu'on a rencontr^ les sables 
aurif^res. 

On ne s'est point occup^ jusqu'i ce jour des mines 
en filons que contiennent les gibbosit^s des contre- 
forts; les exploitations ont ^t^ assises au has des 
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versants et ont lais9^ de cdt^, avec juste raison, les 
dykes quartzeux dont les detritus font seuls la 
richesse des propridtaires de mines. 

Les petits bassins aurif^res connus et exploit^s sont 
situ^s sur les contreforts septentrionaux de la chalne 
g^n^rale; ils ferment autant de centres d'exploita- 
tions qu'il y a de rivieres descendant des montagnes 
et dessinant des bassins. 

Quatre fleuves principaux prennent leurs sources 
dans les montagnes qui se rattachent au nord de 
FAltai : 

VAmma^ qui appartient k la Tatarie ind^pendante, 
re^oit un grand nombre d'affluents et se jette dans la 
mer d'Aral, apr^s avoir arros^ un pays habits par 
des nations nomades ; 

Le Tom ou Tomsk, qui se r^unit k VObi et forme 
avec cette riviere une grande fourche dans laquelle 
se trouvent les lacs Tchani; 

Le Yenisseiy qui se jette dans TOc^an glacial, un 
peu k Test du Volgino; 

Le L4na, dont Femboucbure, dans le m^me Oc^an, 
est obstru^e de rocbers k la bauteur de la nouvelle 
Sib^rie. 

151. — Le premier :groupe forme ce qu'on pent 
appeler le syst^me du Kolivan, Les filons y sont com- 
poses de gal^ne argentif^re qui renferme peu d'or'; 
mais la partie sup^rieure des gisements est ricbe en 
argent et en or, contenu dans des terres ocreuses 
mdlang^es de carbonates de plomb, qui passent k 
r^tat de sulfures en s'appauvrissant. Ce sont plutdt 
des amas stratifies que de y^ritables filons. Le Ko- 
liyan commence k s'appauYrir : vers 1791, les usines 
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qui y ^talent stabiles rendaient annuellement 6,800 
k 7,000 marcs d'argent, contenant un cinquieme en- 
viron d'or. 

152. — Le systfeme des Kirguises forme un groupe 
ddtachd de coUines en contreforts, qui se prolonge 
dans les steppes incultes des tribus nomades de Ta- 
tares, entre la fronti^re de la Sibdrie et le petit 
chainon formd par YAkym-Betty VYaman-Taou et le 
Tertre^Vert, Le gneiss parait former les sommit^s les 
plus ^lev^es du versant, puis le micascbiste et les 
phillades. C'est dans ces dernieres roches qu'on trouve 
Tor dans les filons de quartz. 

Ces gisements sont pen ricbes, k en juger par les 
quatre groupes d'exploitations qui les embrassent et 
constituent : 

P Les mines Troitsky, dont la teneur 

est de 0.0000014 

2° Celles Wanovsky, tenant 0.0000015 

3° Celles Petrovsky, donnant 0.0000015 

4** Celles Vozkessinsky, repr^sentant.... 0.00000109 

153. — Le syst^me qui se detache de TAltai, entre 
rObi et le Tom, est formd de pbillades, de scbistes 
cbloriteux et talqueux, alternant avec im calcaire tr6s 
ancien, sans fossiles. II se divise en autant de rami- 
fications qu*il y a d'aflOiuents aux fleuves principaux. 

Au nord et sur le versant oriental, sont les sables 
de Yegorievsky, pres de la riviere de Berda, qui 
contiennent 0.0000039 d*or. Prfes de ceux-ci, se 
trouvent les sables Oursky, sur les bords de I'Oura, 
reposant sur le calcaire. Us donnent 0.0000026 de 
metal precieux. 
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Ceux de Pitrapavlovsky appartiennent au bassin de 
Miassa, affluent du Tom. Ce sont les plus riches de 
tous ceux exploit^s pour le compte de la couronne : 
as donnent 0.0000052 et 0.0000091. 

Les autres exploitations de ce syst^me : Striskkovs- 
iy, Nagomy, etc., donneilt des produits qui varient 
entre 0.0000013 et 0.0000026. 

L'exploitation totale annuelle du systime de TObi 
s'flfeve k 60 ou 70 pouds (1,102 k 1,146 kilog.) 

154. — Le systeme du Tom et du Y^nissei pr^sente 
un ensemble de roches plus complet et plus conforme 
h la g^ognosie des montagnes aurif^res. Les sommets 
ou plateaux ^lev^s, constamment couverts de neige, 
sont d'une syenite granitique, sur les flancs de la- 
quelle reposent les micaschistes et lesphillades. Les 
contreforts pr^sentent des formations schisteuses, 
chloriteuses, talqueuses et quartzeuses quirenferment 
les filons de quartz auriffere. Les couches de sables 
sont ^parses et sans r^gularit^ entre les nombreux 
monticules qui sdparent au nord les bassins du Kiy, 
de la Koschoukha^ du Taidon et leurs affluents, et 
ceux du sud des cours d*eau tributaires de V Amy II 
et de r Yotiss^Notr, dans le district de Minoussinky du 
gouvemement de Yenisseisk. 

155. — Les gisements du Kiy sont importants : 
celui de Voskressensky^ sur les bords du Koudoustou- 
youly entre le Kiy et le Roundat, produit 0.000013 ; 
la couche auriffere a de 1" 50 k 8" 50 de puissance; 
elle s'exploite k une profondeur qui n'est pas moindre 
de 9 metres et atteintjusqu'^15. Elle est remarquable 
par la grosseur des grains et paillettes qui en sont 
extraits. Depuis sa d^couverte jusqu'en 1843, elle a 
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produit 330 pouds d'or (5,405 kil.) Aujourd*hui elle 
donne encore 0.0000065. 

156. — Les lavages de Petropavlovsky^ sur le mfime 
ruisseau et un peu au-dessus de Voskressensky, sont 
moins riches et ne contiennent que 0.0000052. C'est 
entre ces deux exploitations que s'est trouvde la p^- 
pite de 24 livres ^/j, dont nous avons d^j^ fait 
mention. Elle ^tait dans un fragment de quartz. 

157. — Le gisement Hyinsky est situ^ sur un 
affluent du Relbd; il donne en moyenne 0.0000052. 

158. — Celui d*Alexandrovskyj prfes de Taffluent 
de Tsousioul, a la m^me teneur. 

159. — L'exploitation de Biridouhky^ sur le Biri- 
doul, ne donne que 0.0000023. 

160. — Le bassin de la Koschoukha renferme les 
gltes de Shaltyr-Koschoukhovsky et de Tchyrkovsky^ 
prfes des sources du ruisseau Schaltyr-Roschoukha ; 
ils donnent, de m^me que le ^te Kobrovsky, sur la 
F^todovka, affluent du Koschoukha, un produit de 
0.0000026. 

161. — Le bassin du Taidon ne possfede plus en 
activity que le gite de Bourlevksy^ sur un de ses 
affleurements. II donne 0.0000026. Celui de Bojest- 
vensky donnait 0.0000039. II est ^puisd. 

162. — Le bassin de TAmyll, qui se jette dans la 
Fouba, renferme trois exploitations distinctes : celle 
de Kozmodemiansky^ dont la teneur est de 0.00000325; 
celle de Serguievsky, donnant 0.00000261, et celle de 
Mipailoffsky et Yourevspy^ dont la richesse est de 
0.00000325 et 0.0000039. 

163. — L'exploitation de Dmitrevsky^ sur Tlsin- 
soul, affluent de VYouss-Noir, produit 0.0000026. 
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Le syst^me de Yeniss^i et de la L^na, renferme 
les sables les plus importants par leur dtendue et 
leur richesse. Ds sont situ^s sur les versants des 
monts SayankSj dont les contreforts laissent echapper 
un grand nombre de rivieres, de torrents et de ritis- 
seaux qui vont se reunir aux deuxfleuves principaux 
et forment des ramifications secondaires, dont Tac- 
tion incessante a adouci la pente des montagnes, et 
qui viennent se perdre en c6tes insensibles dans la 
plaine. 

Les anciens lavages du gouvemement de Yenissex 
ont depuis longtemps commence i s'^puiser et ceux 
qui ont 6ii ddcouverts depuis offrent pen de teneur. 

164. — Les riches gisements de la Ldna n'ont ^t^ 
ddcouverts qu'en 1851 , par des marchands de Trapez- 
nikoff, dans un endroit isol^ et compldtement desert, 
pr^s des sources de TOlekma, od le pied de I'homme 
n'avait jamais pen^tr^. 

La Ldna est une riviere de la Sib^rie qui prend sa 
source dans le mont Baikal, une des d^pendances de 
la grande chaine Altaique ; elle a un cours total de 
2,600 kilometres. Plus de dix riches gisements auri- 
ftres ont 6t6 ddcou verts le long de la rive droite, 
entre les rivieres Vitime et Olekma qui s'y jettent. 

165. — Les sables auriferes ont surtout 6i6 ex- 
ploit's dans les environs de la ville d'/aiowsA, sur une 
'tendue de prfes de 300 kilometres, et ont produit de 
Tor pour 15 millions de roubles par an. L'exploitation 
en a ite faite, dans le commencement, avec la m^me 
licence, le meme acharnement, et aussi pen d'ordre 
et dintelligence que ceUes de la Calif omie et de 
TAustralie. 
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Le systeme de T Y^niss^'i etde la L^napeut se sub- 
diviser en cinq gronpes, dependant de la .fftnowza, 
de la Tougouzka superieure, de la Mouroschnaj de la 
Pita et de la Tougouzka pierreuse. 

166. — Le premier groupe est form6 de phillades, 
de micaschistes et de schistes talqueux. Les sables 
auriftresreposeiit sur le diorite. La presence de cette 
rocbe est regard^e, dans cette region, comme le signe 
infaillible de Tor, ou du moins d'un gi^ement aurif^re. 

Le ^te de Velipo-Nicolatevsky, sur les bords de la 
Rorma, unedessonrcesdelaBiriouza, adonn6, dansle 
commencement, jusqu'^ 0.000013; aujourd'hui, il 
ne produit plus que 0.0000078. Dn glte imm^diate- 
ment au-dessous donne encore 0.0000156. 

Les gltes de Birousckink^ Poproffsky et Serguievsky 
produisent 0.0000065 d'or. 

167. — Le groupe dela Tougouzka superieurcy situ^ 
au-del^ de la Biriouza, dans une vaste region, entre 
le Ydniss^'i et la Tougouzka pierreuse, pr^sente la 
m^me formation de pbiUades et de scbistes talqueux 
associ^s au calcaire dolomitique, au diorite et au 
porphyre hepatique. Ce terrain est fr^quemment tra- 
verse de veines de quartz. On remarque que les 
gisements sont places sur les hauteurs qui s^parent 
les aflOiuents de la Tougouzka sup^rieure des cours 
d'eau qui se jettent dans rYdniss^i. 

Le gite de Spasky^ sur le Pdpine, aflBiuent de FOu- 
d^r^'ia, a une richesse de 0.0000234. 

Celui d'Inokevtiesky, sur la m6me livifere, donne 
0.0000130. 

L'exploitation de Blahodatskyy prds des sources du 
Schaorgane, produit 0.0000104. 
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Sur le m^me cours d'eau, les sables de Petro- 
pavlovskj/y contiennent 0.0000130. 

168. — Le bassin de la Mouroschna, dont la consti- 
tution g^ognostique est enti^rement semblable k celle 
du pr^c^dent, renfermetrois exploitations : 

1** Krestovosdvijensky, sur un affluent du cours prin- 
cipal, avec une teneur de 0.0000208 ; 

2* Kasanskyy sur le m^me cours d*eau, doimant 
0.0000052; 

3* Prohofieskyy dont la richesse est de 0.0000104. 

169. — Le groupe du bassin de la Pita, dans les 
m6mes conditions g^ologiques, contient dgalement 
trois ^tes exploit^s : 

Constantinovskyy sur FOktolyk, affluent du Van- 
gasch, donne 0.0000195 d'or; 

Olginskyy sur le m^me ruisseau, mais plus pr^s de 
la source, produit 0.0000260. C'est le plus riche de 
tout r Altai; 

Plantanovsky, plus ^lev^ dans la valine, pr^sente 
une richesse de 0.0000234. 

no. — On trouve quatre ^tes exploit^s dans le 
bassin de la Tougouzka pierreuse; savoir : 

Sviatodoukhosky, sur le ruisseau de Sch^vakhlitou, 
affluent de Kalami. Les sables foumissent 0.0000078 
^ 0.0000104 d'or; 

Mariinsky, sur le m6me ruisseau, donne 0.0000104. 

AlexandrO'Emilianovsky, dans la yall^e de Ralami, 
produit 0.0000156. 

Nikolaievsky, au-dessous de ce dernier, possdde 
une richesse de 0.0000208. 

171. — Le systfeme de Nerschimk, qui appartient 
au versant septentrional des monts Daouriques et fait 
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suite aux monts Sayanks, ne pr^sente aucune exploi- 
tation en activity, quoiqu'on y connaisse des gise- 
ments de sables auriferes d'une teneur non d^ter- 
min^e. 

172. — En 1742, on d^couvrit k Voitsk, dans les 
minerais de fer qui alimentaient les forges de Tar- 
rondissement, des gisements auriferes, sur lesquels, 
trois ans plus tard, on entreprit une exploitation. 
Elle fut abandonn^e en 1756 par le gouvernement. 
On y fit recommencer les fouilles 1 6 ans ensuite ; elles 
furent suivies d'un nouvel abandon, quoiqu'on eut 
retire des endroits les plus steriles 347 grammes de 
paillettes. En 1789, nouvelle reprise des travaux, tou- 
jours pour compte du gouvernement, et enfin, en 
1794, abandon definitif, aprfes avoir trouvd que 
chaque gramme d*or coutait k la couronne, dans cette 
exploitation, I'enorme somme de 19 francs. 

173. — Si nous revenons vers TEurope maintenant, 
afin d'explorer les versants sud des Altai dont la mer 
Caspienne interrompt la reunion avec les monts 
Gaucases, et que nous cberchions k p^ndtrer dans 
TAsie par ces derniers monts, nous laissons k droite 
la Georgie, qui vient d'etre recemment Tobjet de 
decouvertes auriferes, dont les gisements paraissent 
fort importants. On prepare de puissants moyens de 
lavage, k Taide de trois rivieres : le Chestertee, le 

Yakoola et VEtan. 

173 bis. — A 26 heures de marche de Diark^bir, 
dans la montagne de Kardousan, dans la Turquie 
d'Asie, on a ddcouvert, en 1851, un gisement auri- 
fere qui a donne lieu k d'assez importantes exploi- 
tations. 
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174. — II ne faut pas chercher de grandes exploi- 
tations d'or dans la partie occidentale de TAsie : 
TArabie, la Perse et I'lndoustan ne paraissent pas en 
receler des quantites notables, quoique les anciens 
^crivains en aient fait venir en abondance de cette 
partie derAsie,quisetrouve^rouestdu Gange etque, 
dans I'antiquite, ce fleuve, qui formait presque la limite 
de Tunivers connu, futrdput^ parsesm^tanxprdcieux. 
Llndoustan, notamment, n'en contient pas, ou, du 
moins, on n'en connait pas de gtte dans les districts 
de Mysore, de Nizam, ou du Bengage. Ces pays, sur 
lesquels la speculation anglaise avajt assis de grandes 
esp^rances, sont loin d'y avoir rdpondu et n'ont 
donn^ que des deceptions, k la suite desquelles toutes 
les forces commerciales et industrielles menacent 
d'abandonner le golfe du Bengale pour se porter 
vers les Mers Orientales de rOcdan Pacifique. 

nS. — Quant au nord de ces contrdes et au-del4 
des monts Himalaya, il ne reste guere, h propos de 
metaux pr^cieux, que les fables des fourmis d'H^ro- 
dote et les griffons des Scythes. Le bon sens humain 
avait fait justice de ces contes, qui avaient passe k 
retat de tradition absurde, lorsqu'ils ont 6i& reveilles 
tout a coup par des ouvrages modernes, et surtout 
par Tappui du nom du c^lebre geologue du Museum, 
qui a fait partie de la Commission d'Egypte. 

176. — On lit, en effet, dans un petit traits de 
mindralogie, faisant partie d'une collection de trait^s 
eiementaires sur les sciences, min^ralogie tr^s bien 
faite d'ailleurs, les quelques lignes suivantes : 

« Les geologues et les voyageurs modernes ont 
» reconnu une ombre de v^rite dans un -passage 
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» d'H&odote, sur Fexploitation de Tor par des /bwr- 
» misy oti il est dit qu'on voit de petits insecteSy dans 
» une partie du bas Thibet, tirer k d^couvert des 
)) amas de sable aurif6re en creusant leurs terriers. 
» Ce ph^nom&ne n'est pas rare dans la haute Asie et 
)) dans plusieurs parties de la Lybie, comme nous 
» Ta assur^ M. Gordier, un de nos g^ologues les 
)) plus distingu^s qui faisait partie des savants de la 
» Commission d*Egypte. D'aprfes Texplication qu'il 
» nous en a donn^e, cette exploitation qui parait si 
» extraordinaire au premier abord, est toute natu- 
)) relle. Le sol ^tant un sable aurif^re tres meuble, 
)) les fourmis y creusent leurs demeures, et le sou- 
» Invent aussi en formes de buttes ou de fourmilli^res. 
» Vient-il k pleuvoir, les eaux entralnent la terre 
}) meuble du sommet de ces buttes ; mais les par- 
» celles d*or ayant une pesanteur sp^cifique plus 
» grande que celle du. sable, elles restent k la surface 
» et au milieu des fourmilliferes, et Ton n'a besoin 
» que de recueillir cette reunion de parcelles pour 
» avoir de Tor assez pur. Ce ph^nom^ne, d*apres I'a- 
)) nalogie des terrains, pourrait aussi se remarquer 
)) en Europe, et m^me en France, dans quelques-uns 
» de nos d^partements du Midi. » 

m. — Quoi qu*en disc Tauteur de ce traits, le 
passage d'H^rodote, s'il ^tait tel qu'on le lui attribue, 
serait au moins fort extraordinaire et pourrait ^tre 
rang^ parmi les fables dont cet historien a om^ ses 
ecrits; mais il n'est pas question de fourmis, d*in- 
sectes, dans H^rodote : il parle d'un manmiif^re 
(Mupitif);), un pen plus grand qu'un renard. L'his- 
toire est alors plausible, d'autant mieux que le nom 
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m^me donn^ par les Grecs k ranimal indique qu'ils 
^taient en grand nombre (1). Au surplus, void la tra- 
duction litt^rale du passage (2), que je donne ici 
d'autant plus volontiers qu'elle Jette quelque jour 
sur une des exploitations les plus curieuses des 
ancieus : 

« D'autres Indiens sont places plus au nord; ils 
» habitent la ville de Caspatyre et de la Pactyice^ 
» et ont des moeurs et des coutumes assez semblables 
» h celles des Bactryens. Leur pays est entour^ d'un 
» desert de sable entiferement inhabits par les hom- 
» mes, mais peupl^ par des animaux plus petits 
» qu'un chien et plus grands qu*un renard. II en 
)) existe quelques-uns dans la menagerie du roi de 
» Perse, oil Ton pent les voir. Ils ont 6ii pris k la 
)) chasse dans le pays dont il est iei question. 

)) Ces Myrmfeques ont une forme semblable k celle 
)) des fourmis grecques; ils ont rhabitude«de creuser 
)) des terriers oili ils se logent. Pour y parvenir, ils 
» font comme les fourmis ordinaires. Or, le sable 
» qu'ils remuent ainsi est plein de paillettes d'or que 
» les Indiens viennent ramasser ensuite dans le 
» sable. Voici comment ils s'y prennent : Ils choi- 
j> sissent une femelle de chameau qui a mis bas 
» depuis pen et qui allaite encore ; ils montent des- 
7> sus et lui adjoignent deux chameaux qu*ils attfelent 
» de chaque cot^. Ces chameaux vont aussi vite que 
» des chevaux et portent de plus fortes charges. » 



(1) La racine du mot est Mupioc, qui signifie innombrable. 

(2) Herod., Thalie, liv. Ill, § 102. 

8 
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Je passe ici sous silence la description da cha- 
meau qui occupe le § GIU. 

» Aprfes que Tattelage est op^r^, les Indiens se 
» dirigent vers les lieux oi ils savent trouver de 
)) Tor; ils s'arrangent pour n'y arriver qu'au moment 
» otIi la chaleur du soleil oblige les myrmeques k se 
» cacher sous terre. Or, dans ce pays, le soleil est 
)) plus ardent le matin qu'en plein midi; il darde ses 
» rayons d'aplomb sur leurs t^tes jusqu'i Theure oil 
» Ton a coutume de sortir sur la place publique. L^, 
)> le matin est beaucoup plus brulant qu'en plein midi 
» dans la Grece; c'est ce qui fait dire qu'i ces 
» heuresJ^ ils se tiennent dans Teau. A midi la cha- 
» leur y est egale k celle des autres pays ; mais apris 
» midi, et k mesure qu'on s'^loigne du milieu du 
» jour, Tairdevient frais; de maniere qu'au coucher 
» du soleil, la soiree devient agr^able par sa frai- 
» cheur. . 

» Aussitdt que les Indiens sont arrives dans le dd- 
)) sert sablonneux oil se trouve Tor, ils s'empressent 
n de remplir de sable auriffere des sacs qu'ils dnt 
» apportds avec eux et s'en retoument avec dili- 
» gence ; car, sll faut en croire les Perses, les myr- 
» m^ques, avertis par Fodeur, se mettent aussit6t k 
» leur poursuite. Cost un animal dont la course est 
» tresrapide; aussi les Indiens prennent-ils les de- 
ft vants pendant que les myrmeques se rassemblent, 
Si sans quoi il n'en r^chapperait pas un seul. Mais 
)} les femelles de chameau retrouvent leur vigueur 
» en retournant vers leurs petits et entralnent les 
)) cbameaux m^es qui resteraient en arri^re sans 
» cela. Les Perses racontent que c'est ainsi que les 
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» Indiens r^coltent la plus grande partie de leur or. 
» Leurs^ propres mines n'en foumissent pas si abon- 
» damment. » 

178. — n n'est point ici question de nos fourmis, 
ni d'aucune espfece de fourmis connues par les ento- 
mologistes. Pline dit que cet animal avait la grosseur 
des loups d'Egypte (1) ; M^gasth^nes, en annon^ant 
qu'ils sont plus grands qu'un renard, ajoute qu'il 
sait par oui dire qu'ils fouillent Tor pour se creuser 
une tanni^re; N^arque (2) en avait vu des peaux dans 
le camp des Lac^d^moniens, et M. de Thou annonce 
que Schah-Thamas, sophi de Perse, ayait envoy^ un 
deces quadruples k Soliman, en 1559 (3). 

Mais ce qui a caus^ Terreur, c'est que Pline a tra- 
duit,' comme on le fait encore aujourd'hui, le mot 
grec MuppiTj; par le latin formica; que, d'aprfes cet 
auteur et les traducteurs latins d'H^rodote, N^arque, 
M^gasthines, M. de Thou, etc., ^crivent des fourmis, 
et que Triclinius va plus loin encore (4) et veut que 
ce soit des fourmis ailees. 

179. — Puisque nous ayons cit^ H^rodote, disons 
pour ne plus y revenir, qu'il nous apprend encore (5) 
que, dans Tile de Cyrannis il se trouvait un lac du- 
quel les filles du pays tiraient des paillettes d'pr au 
moyen de plumes d'oiseaux qu'elles enduisaient de 
bitume. 

180. — Au midi de Tlndoustan, dans le golfe de 

(1) Lib. XI, 31. 

(2) Ariani, hist. Ind.., cap. XY, $ 4 et seq. 

(3) DeThou, lib. 33, p. 461. 

(4) -Ad. Soph. Antiq. 1037, p. 178, Col. 1. 

(5) H^od.. lie. lY, 195 
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Bengale, k Test du cap Comorin, est Tile de Ceylan. 
que les geographes moderaes pr^tendent ^tre Tan- 
cienne Trapobane. Les anciens citaient deux iles 
sous cette denomination, Tune surnommde Chryse, 
produisait de Tor; Tautre ayant poursurnom Argyre 
donnait de Targent. Rien ne prouve que ces asser- 
tions aient eu quelque fondement. 

Ceylan donne en abondance des pierres precieuses, 
des saphirs, des rubis ; on y p^che beaucoup de 
perles ; ses productions naturelles sont excellentes et 
son climat est ddlicieux. Aussi ses habitants sont-ils 
indolents, tr^s sensuels ; leur imagination est-elle tres 
po^tique, tres ardente. G'est 1^ que les Indiens 
placentle paradis terrestre et en cela, ils ont plus de 
raison que les Syriens dont I'Eden est affreux et re- 
poussant. On voit dans Tile m^me un pic ^lev^ 
auquel on a donn^ le nom d'Adam, d'une hauteur 
de 1,949 metres, et sur lequel on montre Tempreinte 
du pied du p6re du genre humain. 

Revenons k la gauche du Gauge et p^ndtrons dans 
la Birmanie (1). 

181. — Un grand nombre de torrents, dans Tem- 
pire des Birmans, roulent des paillettes d'or ; aussi 
Tor y est-il tr^s commun et les pagodes sont-elles 
recouvertes d'or. C'estsurtout dans la riviere Cittaun, 
pr6s de Rangoun et dans celle de Bago^ ainsi que 

(1) Je dois payer ici un juste tribut d'eloge et de reconnaissance 
k M. £mile de Tastet, Tun de nos commerQants les plus distingues 
et les plus instruits de tons ceux qui font des affaires avec rOrient. 
Je dois k sa bienveillante erudition la plupart des documents sta- 
tistiques qui vont suivre sur I'lnde et la Chine, qu'il a parcourues et 
habitees pendant de longues ann^es. 
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dans un autre courant d'eau au-dessus de Proom 
gu*on exploite en abondance des sables auriferes. 
Presque tons les affluents occidentaux du Iraouady^ 
au nord A'Ava en foumissent. II est probable que la 
chalne du Zano-lau, qui sdpare la Binnanie du Ben- 
gale, renferme des mines d*or; mais les impdts qui 
frapperaient in^vitablement des exploitations r^gu- 
li^res, dans lesquelles le Roi et la Gour ne manque- 
raient pas d'intervenir, ont ^loign6 les particuliers de 
pareilles entrepiises. 

182. — Cependant, la consonunation de Tor est 
excessive dans toutTempire : leluxe de bracelets, des 
bagues, des rouleaux d'oreilles et autres omements 
est tr^s grand; mais ce qui surtout cpnsonmie beau- 
coup d*or, c'est Tusage oil Ton est de dorer les baos, 
les Edifices publics et surtout les pagodes. L'or de 
lavage, extrait des torrents, ne pent y suffire, et Ton 
est obligd de tirer beaucoup d'or de la presqu'ile de 
Malaca. 

L'or est regard^, dans toute la contr^e au-del^ du 
Gauge, comme un objet si prdcieux, que le pr^jug^ 
de la pierre philosophale y est rdpandu dans toutes 
les classes. Beaucoup de particuliers s'y ruinent en 
recberches et sont dupes dimposteurs qui, de temps 
en temps, mettent k profit cette deplorable folic. 

183. — A 35 milles de Bangkok, dans le royaume 
de Siam, au lieu dit Matabong^ on exploite de temps 
immemorial des gltes d'or qui paraissent ^tre d'une 
certaine richesse. Depuis longtemps on remarquait 
que les idoles Siamoises dtaientrecouvertes de feuilles 
^paisses d'or, que certains ustensiles de manage 
etaient dor^s fortement, que les naturels du pays se 

8. 
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trouvaient fr^quemment en possession de belles pd- 
pites d*or. Enfin, en 1856, M. John Campbell, ancien 
mineur califomien, obtint du Roi la permission d'al- 
ler parcourir le pays et s'^tant associ^ avec quatre 
autres am^ricains , s'^tablit k Matabong, ou 11 forma 
une exploitation auriftre k laquelle, en souvenir de 
la Galifomie, il donna le nom de Sonora. 

184. — La presqulle , depuis Martaban jusqu'^ 
Singapore, renferme de nombreuses alluvions com- 
pos^es de sables auriftres d*une certaine richesse. 
Elles abondent surtout sur la cdte qui avoisine le d^- 
troit de Malaca. 

La grande lie voisine, Sumatra, dont la direction 
est parall^le k la presqu'ile et qui forme avec ellfe le 
d^troit de Malaca, contient beaucoup d'exploitations 
de ce m^tal. Au royaume d'Achen, on le trouve en 
filons sur le versant des montagnes, et, sur toute la 
c6te meridionale, dans les ravins od les eaux Ten- 
tralnent. Trois montagnes, entre autres, sont remar- 
quables pour leur richesse : ce sont les deux Parcelar 
et le pic d'Ophir, qu'on pretend ^tre Tancien gise- 
ment d'oti Salomon a tir^ tant de richesses destinies 
au temple. Bencolan, qui fait face k Banca, Tile de 
retain, a dimportantes exploitations d'or. 

Toutes les lies de la Sonde recelent ce pr^cieux 
m^tal : Java^ Sourabaya^ Madura, Baly, Zambeck, etc., 
jusqu*^ Flores^ qui semble venir se heurter contre 
Timor, dont la direction est perpendiculaire k cette 
longue suite dlles, et qui tr^s probablement aussi 
contient des mines de <?ette nature. 

En remontant de Timor au nord, on passe k gauche 
pr6s d*un volcan isol-^ et en pain de sucre, au milieu 
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de la mer, dont les flammes servent de phare naturel 
aux navigateurs. II porte le nom de Gounong-Apy, en 
Malais : Montagne de Feu. hk se trouvent, k Touest, 
les lies Celebes y qui contiennent des mines d'or, 
notamment k Goroutala, en allant au cap Manado; et 
h Test, les Moluques. 

Au nord, est Mandanao, dans un groupe dlles dont 
le sol est aurifere; et, plus haut encore, r«7e Ze'fiw, la 
premifere lie du groupe des Philippines, ddcouverte 
par Magellan, qui y fut tai par les naturels. Toutes 
ces ileg foumissent de Tor. 

A Mandanao, Sibuyan, Panay, Leyte, Dinagat, 
Luzon, etc., Tor se pr^sente en petites feuilles, en 
plumes, en grains ; k Canmahat, dans la province de 
Caraga, on a trouv^ un grain du poids de 5 onces 
(143 grammes); on annongait, en 1840, qu*on venait 
d'en d^couvrir un, dans la m6me province, de 22 
livres 12 onces (10 kil. 465). 

185. — La mani^re dont les Igorrotes des Philip- 
pines exploitent Tor des mines, prouve une intelli- 
gence assez grande : ils pulvdrisent la roche au 
moyen de deux meules, et jettent la poudre dans un 
vase plein d'eau ; ils font ensuite prdcipiter Tor par 
Tagitation, le fondent et le mettent dans de petits 
coquillages. 

Les lavojrs d'or y sont extr^mement multiplies. 
C'est k Mandanao et k Luzon, province de Cara- 
mines, qu'on extrait Tor le plus pur. U ne se trouve 
de filons v^ritables qu*en Mindanar, en Pig lolugan, 
province de Misamis, et en Caminon, Canmahaty 
Bihutun et Mabas, province de Caraga. 

On pense bien que dans toutes ces lies Texploita- 
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tion de Tor est fort mal entendue. A Sumatra, il n'y a 
guere que les naturels qui puissent recueillir les pail- 
lettes d'or. Les HoUandais out, k plusieurs reprises, 
tentd d'y former des ^tablissements dans ce but : ils 
ont du les abandonner k cause de Tinsalubrit^ du 
climat, qui faisait p^rir tous les ouvriers, 

186. — Les mines de Borneo consistent dans des 
sables grossiers de 1 ^ 4 pieds d'^paisseur, qui repo- 
sent sur une couche d*argile de 10 pieds de puissance. 
Les sables se tiennent dans le fond des valines et au 
pied des montagnes ; ils sont composes de caiUoux 
blancs et quartzeux et servent de gites k de petites 
paillettes d'or qui s'y trouvent associ^esavecdupla- 
tine, du fer magn^tique, de Tiridium et de Tosmium. 

Le gravier quartzeux provient de la destruction de 
veines nombreuses de quartz, qui traversent les ro- 
chers dans tous les sens; il repose sur la serpentine. 

Le commerce de la poudre d*or, k Borneo, est assez 
considerable : chaque annde,les dtablissements anglais, 
situes sur la cote occidentale, regoivent de Sumatra, oil 
s'exploitent beaucoup de mines, de 30 ^ 40 prames, 
apportant chacune de 60 k 500 bunkals de paillettes. 
Les prames de Samba ne sont gufere charg^es d'autre 
chose que de poudre d*or ; de Mampawa et de Pon- 
tianak^ 20 k 40 prames viennent deux fois par an 
avec de Tor, des diamants, de retain et'des rotins. 

Dans le district de Pouloary\ les lavages emploient 
150 chinois et produisent annuellement l,000.taels 
d'or et 100 de platine (1). 

(1) Le tael est un poids employd auX Philippines pour peser I'or ; 
il equivaut k 1 once ^ Gastilianes. (35 grammes 95 c.) 
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Les gisements aurifferes sont exploitds sur le ver- 
sant d'une chalne de montagnes situees au S.-E. de 
Borneo, qui s'^tendent k Test, en suivant le cours de 
la grande rivifere Banjermassing et se plongeant an 
nord, au-del^ de TlSquateur. 

Au nord, se trouvent des gites de diamants qui 
sont souvent accompagnds de lamelles d'or et de pla- 
tine, d'oxydule de fer et, dit-on, de petits fragments 
de fer natif. On retire beaucoup d'or et de platine de 
ces gltes. Dans les districts de Gounong-Lawack, de 
Tapang et d'Oiidjong-Mourong^ on emploie aux la- 
vages 4,000 ouvriers. 

On portait, il y a ^ peine une quinzaine d'ann^es, 
k 88,000 onces d'or la quanlite retiree des exploita- 
tions chinoises qui existent sur la c6te occidentale de 
Borneo. Autrefois, on ne faisait aucun cas du platine, 
qui g^ndralement formait un dixieme du mineral, 
soit 8,000 onces. Aujourd'hui, on le recueille avec 
soin. 

187. — II existe en Chine un usage fumigatoire des 
plus curieux, qui oflfre un vaste d^bouche k Tindu- 
8 trie dd For : sur une feuille de papier de 0™ 20 k 
0° 25 de long environ, sur moiti^ de large, feuille 
renforc^e de deux autres semblables, on colle une 
petite feuille d'or battu de 0"^ 02 carr^s environ, 
mince comme celles dont se servent nos batteurs d*or 
et nos doreurs. Cela fait, on forme une sorte de voute 
avec les trois feuilles,la petite feuille d'or en dessous, 
et on y met le feu, laissant le tout se consumer jus- 
qu'^ la fin. Cette coutume superstitieuse a lieu k 
toutes les phases de la lune, k tons les anniversaires, 
notamment k ceux de morts, de naissances, de ma- 
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riages; on brtile des fenilles d'or sur les tombeaux 
lorsqu'on a pass^ une bonne nuit, qu'on a fait une 
bonne affaire, etc., etc.; enfin dans toutes les cir- 
Constances heureuses de la vie : nul n'y ^chappe. On 
a calculi que tout chinois brulait, en moyenne, pour 
une somme d'or ^quivalant k 5 francs. Si done on 
porte k 360 millions la population de la Chine, on 
voit que cette singuli^re manifere de rendre des ac- 
tions de gr^ce entralne une consommation, et, par 
suite, une destruction annuelle de 1,800 millions de 
francs. 

188. — De Bang Kock, au fond du golfe de Siam, 
jusqu'^ Tonkin, on compte de nombreuses exploita- 
tions d'or ; Tile d'Hai-Nan, en face de Tonkin, sur 
le golfe de ce nom, en recfele des filons importants. 
Puis, sur toute la c6te de la mer orientale, depuis 
Canton jusqu'i la mer jaxme, ce sent des mines d* ar- 
gent considerables qui portent le nom de Sycee jus- 
qn'k Pekin, 

189. — Au fond du golfe de Phou-Ha'i, les exploi- 
tations d'or reprennent, de m^me qu'au Japon, ou 
elles ont pris un certain ddveloppement, notamment 
dans la province de Y^do, qui poss^de des exploita- 
tions d'une grande richesse. Selon les relations, Tor 
abonde dans les lies du Japon. On cite KinSima (lie 
d*or), voisine de Gin-Sima (He d'argent). 

Ici, nous aliens entrer dans rAmdrique du Nord, 
dont nous sonunes sdpar^s par la mer d'Okbotsk et le 
ddtroit de Bebring. Quelques recberches min^ralo- 
giques ont 6t& faites tout r^cemment dans le Kam- 
chatka, mais on n'y a pas trouvd d'or, ni de roches 
d'un caractire gdognostique aurifere. 
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190. — Au sud-est et au sud de la Malaisie, que 
nous avons pareourue depuis la presqulle de Malaca 
jusqu'aux Philippines, il reste la Nouvelle Guin^e, la 
Nouvelle Irlande, I'Australie, la Terre de Van Diemen 
et la Nouvelle Z^lande, outre une multitude d'iles 
dont la Polyn^sie et TOc^anie sont sem^es, et qui 
forment des Archipels connus sous le nom de Ma- 
gellan^ lies Mariannes, lies Caroline, La Peyrouse, etc- 

191. — Nous n'avons aucunes notions sur la Nou- 
velle Guin^e, ni sur sa presqu'ile des Pagonas, et 
nous manquons cons^quemment de renseignements 
sur leur richesse mindralogique. 

192. — VAustralie, au contraire, a ^t^ Tobjet de 
beaucoup de recherches et est devenue aujourd'hui 
un veritable Eldorado. 

193. — Le plus ancien document qui atteste la 
d^couverte de Tor en Australie, date du 22 Mai 1851 : 
c'est une ddp^che du gouvemeur Fitzroy au comte 
Grey. Le pr^cieux m^tal avait iH trouv^ pour la 
premiere fois, k Touest de la ville de Bathurst, k 150 
miUes de Sidney. M. Ituchburg, Tinspecteur g^ologue, 
ne tarda pas k en rencontrer k Summer-Creek. Lk 
s'dtablit un corps de mineurs, qui prit le nom 
d'Ophir. 

D^j^, en 1848, sir Roderick Murchison en avait 
soupQonn^ Texistence dans les chaines de montagnes 
de la Nouvelle Galles. Depuis quelques temps, un 
berger en allait vendre k Sidney ; mais il avait tou- 
jour s refus^ d'en indiquer la provenance. 

Deux ans avant la d^couverte authentique de Tor, 
un M. Smith en avait montr^ au secretaire colonial 
une p^pite enchassde dans son quartz, et avait de- 
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mande, poor en indiquer le gisemeut, une somme 
assez importante qui lui fut refus^e ; un M. Har- 
graves, r^cemment arriv^ de la Californie, en avait 
fait autant, en demandant 5,000 livres sterling 
(12,500 fr.) pour r^num^ration ; mais sur le refus du 
secretaire de la Golonie, il s'en rapporta k la libdra- 
lite du gouvernement, et nomma les localites d'od il 
avait tir^ les dchantillons. 

Le 8 Mai, ce n*^tait plus un secret; le 13, on 
annon^a la trouvaille d*une p^pite de 13 onces, et 
imm^diatement des centaines de spdculateurs par- 
tirent pour les Diggings, La population se porta et 
s'accrut k Ophir; elle depassa bient6t le chiflfre de 
6,000 sur la riviere de Turon, 

194. — Depuis, de nouveaux gisements ont ^t^ 
trouv^s k Muckewa-Creek , Louisa-Creek et Meroo- 
Creeky dans le canton de Wellington; k Frederick's- 
Valley y CambelVs-River et Winburndale-Creek, dans 
le comt^ de Bathurst; k Abercrombie-Rivery dans le 
comt^ de Georgiana; k Araluen- River et ses affleu- 
rements, dans le comt^ de Saint-Vincent. 

M. Stusch Bury a constats, en outre, la presence 
de Tor dans les localitds ci-apr6s : 

A Lewis-Pondy k rembranchement avec Frederik's- 
Valley et Summer Hill Creek ; 

Entre Frederick's Valley et Gosling's Creek, sur la 
propri^t^ de M. Wentworth; 

Sur toute la ligne de Frederick' s-Valley; 

A Emn-Swamp-Creek; 

A Summer- ffill'Creek, au-dessous de Belarida ; 

A Oaky 'Creek, k Touest de Summer-Hill-Creeky k 
la chute dans la Macquarie; 
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A la riviere Macqtwrie, depuis la jonction de plu- 
sieurs petites lies, k Touest de Bosh's-Creeky vers Ktl- 
ling-Bulta, notamment k Wallgumbulla; 

Au confluent de la riviere Turon; 

A Neele; 

A Stony-Creek; 

Dans les divers barrages du Turon, depuis sa jonO' 
Hon avec la Macquarie, vers Chalnaramy-Creek; 

A Colladia-Creek. 

A quelques exceptions pr6s, toutes ces localit^s 
sont remarguables par la presence du basalte, sou- 
vent sous forme colonnaire. 

195. — L'annde 1856 a snrtout 6t6 f^conde en 
d^couvertes de belles p^pites : A Whipattcky une 
p^pite de 26 onces a ^t^ ddcouverte par un ^cossais, 
et, k peu de distance, on en a trouv^ une autre de 
370 onces; une troisi^me de 19 onces a 6i6 iirie du 
m^me placer. A J/tVmy^^, un individu nomm4 M. Evoy 
a tird d'un filon nouvellement explore deux morceaux 
d'or pesant, Tun 129 livres et Tautre 8 livres, en tout 
137 livres, dont 40 de quartz et le reste fl'or pur. Le 
lendemain, il en tirait un autre morceau pesant 107 
livres, dont une bonne moiti^ d'or pur. 

196. — Quelque temps apr^s la d^couverte de 
Tor dans la Nouvelle Galles du Sud, od les nouveaux 
terrains aurifires du Port-Curtis ddpass^rent les 
esp^rances qu'on avait congues, ce m^tal fut encore 
trouv^ k Victoria en plus grande abondance ; k Clu- 
nis-DiggingSy k 40 milles de Melbourne ; ce m^tal fut 
rencontr^ dans des alluvions compos^es principale- 
ment de sables quartzeux ; k Ovens j sur la route de 
cette demi^re ville k Sidney, on d^couvrit de nou- 

9 
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veaux gisements ; k Boninyong^ ou Ballarat, siir la 
riviere de Leigh, k environ 75 milles de Melbourne 
et 45 de Geelong, Tor ^tait incrust^ dans le quartz; 
on a trouv^ dans ce dernier district une ^norme 
masse d'or pesant jusqu'^ 134 livres 8 onces, qui a 
^t^ envoy^e en Angleterre; k Deep-Creek^ 90 milles 
de la capitale, le m^tal dtait en contact avec les phil- 
lades; enfin, sur la route du Mont- Alexander ^ k Test 
de la rivifere Lodden, k environ 70 milles N.-O de 
Melbourne, un gisement plus abondant encore fut 
rencontrd. 

197. — A dater de ce moment, la disposition so- 
ciale de TAustralie fut changde : les mineurs aban- 
donn^rent Ballarat^ en grande partie, pour se porter 
vers le Mont-Alexander^ oil leur nombre s'dleva bien- 
t6t k 20,000 ; Tor fut extrait de tons les ruisseaux 
descendant de ce mont vers la riviere Goulbum, k 
travers toute la contrde d'Olmee ; les ports de mer 
regurent jusqu'^ 2 tonnes d'or par semaine. Depuis ce 
temps, le nombre des exploitations n'a fait qu'aug- 
menter encore. 

' 198. — n est aujourd'hui reconnu que la majeure 
partie des lies de TAustralie, notamment la Tasmanie 
et la Nouvelle Zilande^ renferment de nombreux 
gisements d'or et que des filons extr^mement riches 
sont chaque jour ddcouverts. 

199. — On cite particuliferement les placers de 
Tuapeca et ceux de Dunedin, comme dtant fort riches, 
dans la Nouvelle Zdlande; des alluvions aurifferes ont 
aussi 6t& ddcouvertes dans la valine d^Aorere^ pr^s 
de Massacre Bay. On y a trouvd quelquespdpites assez 
considerables. 
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200. — Depuis la ddcouverte de Tor en Australie, 
les quantitds extraites et constat^es k Victoria se sont 
successivement ^lev^es k 
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AFRIQTJE 



201. — La poudre d'or, qui porte en AMque le 
nom de Tibbar^ n'a encore ^t^ trouv^e en grande 
abondance que dans le sud du N%er et du S^n^gal. 
EUe fait Tobjet d'un commerce des plus actifs qui 
attire des caravanes nombreuses, se composant quel- 
quefois de 6,000 hommes. Des marchands n^gres 
Isolds parcourent le pays avec leur tili-kissi, espece 
de tr^bucbet k peser Tor, qui est consid^r^ comme 
une marcbandise susceptible de hausse ou de baisse. 

Les Maures de la partie occidentale de TAfrique 
apportent sur la cote une grande quantity de poudre 
d'or qui vient des provinces de Tintdrieur; tandis 
que le pays de Manica et la ville de Sofala, situds k 
Torient, recjoivent la poudre d'or que les Gafres y 
portent des versants des montagnes. 

202. — On connait peu le centre de TAfrique, et 
la plupart des plateaux qui en descendent vers les 
mers ont 6X6 jusqu'k ce jour peu explores. H semble 
n^anmoins rdsulter de la reunion des documents les 
plus exacts que la pente septentrionale de la Haute- 
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Afrique se distingue de la pente m^ridionale par la 
presence de Tor gu'on n'a point rencontr6 dans 
cette demiere, laquelle cependant est la partie la 
mieux cultiv^e de loute T Afrique. 

203. — La c6te occidentale, k la hauteur de la 
Guinee^ a ^t^ fr^quent^e par de nombreux naviga- 
teurs qui y faisaient la traite des n&gres : il semble- 
rait, d'apr^s cela, que nous devrions avoir quelques 
notions sur la c6te du sud de TEquateur; mais c'est 
tout le contraire. A peine sait-on qu'^ 200 lieues de 
la cdte, k la fronti^re orientale du Congo, entre le 
13' et le 7® degrd de latitude sud, le pays monta- 
gneux de Matamba renferme de Tor, de Targent et du 
fer en abondance ; qu'^ la hauteur de Benguela, au 
34® degr6 de longitude est, le Coanza p^n^tre k tra- 
vers des montagnes d'argent et y forme d'dnormes 
cataractes au-dessus desquelles se trouvent les mines 
de cuivre des hautes Serras Colshindeabar. On pre- 
tend qu'^ San-Salvador il existe une mine d'or sur 
laquelle le Roi de Congo fait garder le plus profond 
secret. Ce qu'il y a de certain, c'est que les Portu- 
gais envoy^s k la recherche de ce m^tal n'en ont pas 
trouv^ une parcelle. 

204. — La Guin^e septentrionale est mieux con- 
nue; la Cdte d'Or doit son nom au m^tal pr^cieux 
qui a attir^ le commerce des Europdens, en m^me 
temps que celui des esclaves. Les mines d'or y sont 
gard^es par des fetiches et n'y sont pas exploit^es ; 
mais les sables de Warsaw et Dinkara donnent des 
paillettes en abondance. Celles de Dinkara, qui ser- 
vent k payer le tribut au Roi d'Ahanta, sont de Tor 
le plus fin. On en extrait encore k Axim^ oil les fran- 
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Qais avaient dtabli une factorerie pour le commerce 
de Tor ; mais, depuis 1700, cet dtablissement a 6i& 
abandonnd, et rexploitation des sables auriferes a 
perdu son importance. Jusqu'au milieu du XVIII* 
sifecle, les Akemites, peuples des montagnes int^ 
rieures, trfes habiles dans Tart d'exploiter Tor, entre- 
Unrent des relations avec les colonies de la c6te ; 
ayant 6t6 vaincus, en 1749, par les Ashantis, leurs 
marchands se retirferent, et avec eux disparut le 
commerce de ce m^tal sur une partie du littoral. 

205. — On cite encore, plus au nord, le pays de 
Worada et de ConcodoUy dont les bautes montagnes 
renferment beaucoup d'or ; et le pays de Bambouk^ 
situ^ au milieu d'une terrasse de montagnes, entre 
les fleuves Bafing, Faleme et Senegal^ ce qui lui a 
m^rit^ le sumom de Terrasse d'Or. 

206. — Les mines d'or y sont situdes autour des 
Mcmts Tambaouva^ sur des collines basses, sur un sol 
mouvant, dans des valines d^sertes od descendent 
des ruisseaux chargdes de paillettes arrachees aux 
collines. Ces alluvions sont si profondes que sou- 
vent les n^gres montagnards sont obliges de creuser 
^ 7 et 8 metres pour trouver de Tor. La ricbesse en 
m^tal est g^n^ralement en raison de la profondeur. 
La surface des collines est, dit-on, couverte de grains 
brillants qu'on a pris pour du fer et qui sont, peut- 
6tre, des grains de platine. 

207. — Dans les minieres de Natacon^ on compte 
jusqu'i 1,500 puits et des trous de 10 k 12 pieds de 
tour (1" 10 k 1" 30 de diametre), creus^s pour Tex- 
ploitation de Tor. La terre auriffere en est retirde k 
Taide de corbeilles de feuilles de palmier et lavde 
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par des femmes dans des calebasses. H n'est pas rare 
que les mineurs restent ensevelis sous les d^combres 
provcnant des ^boulements de ce sol mobile. 

208. — De semblables miniferes existent dans le 
pays de iVam4m,,de Semaylla^ de Cambadirie; on en 
trouve plus haut, dans le pays des Mandingos^ dans 
le Jalloncadou, et surtout k Youri ou Youriak; mais 
M, dans cette terrasse ^lev^e et dans le cours sup^- 
rieur des fleuves, le m^tal pr^cieux est difficile k 
trouver au milieu des blocs de quartz qui encombrent 
les bords des rivieres. On en rencontre cependant 
quelquefois des morceaux qui p^sent jusqu'^ 2 et 3 
onces. A Koncoudou, Tor existe en veines dans un 
filon de quartz, sur le fianc d'une haute montagne, 
pr^s du point de partage des eaux du Bafing et du 
Fal^m^; les naturels Texploitent au marteiau. Us 
nomment sanou birro Tor en filons, et sanou moundoy 
celui des sables alluviens. 

209. — Dfes les temps les plus recul^s, les Maures 
des cdtes de la Mdditerran^e sont venus dans cette 
contr^e chercher de la poudre d'or. La terrasse de Man-- 
dingo approvisionne d'or le marchd de Tombouctou ; 
celle A'Adiniy le pays des AshantiSy envoient le .leur 
k la c6te, et la contrde de Bamhouk porte son m^tal 
aux comptoirs europ^ens du S^ndgal et de la Gam- 
ble. Les marchands mahom^tans viennent jusque 
dans les hautes terres de Tint^rieur chercher de Tor 
qu'ils portent k Tombouctou, k Kaschna et dans le 
Fezzan. 

210. — Tout le plateau k Test au-dessus de Kmgy 
de Gambak et de Wangara, renferme de Tor. 

211. — Les mines de Schrondoj que visita Mango- 
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park, en 1805, sont situ^es au-del& da Fal^ind, sur 
la frontiere mdridionale du pays de Bazobouk, k ua 
quart de lieue de Schrondo. Le lavage a lieu sur 
place. 

212. — II existe d'autres lavoirs k Dindedou, une 
joum^e de marche plus k Test. Les alluvions s'y sont 
form^es aux d^pens des^inontagnes primitives situ^es 
entre le fleuve Fslimi et celui Fing. 

Une n^gresse retira, en presence de Mangopark, 
d'une demi-livre de sable^ un grain d'or en deux 
minutes : e'est 0.000333, r^sultat important et bien 
sup^rieur k celui du Caschalo du Brdsil. 

213. — Les montagnes de Kong se trouvent plus 
au sud de Wangara. L^ s*dlfevent les hautes terrasses 
qui recfelent Tor que viennent chercher les caravanes 
du nord. Gomme ce passage est impossible aux qua- 
drupedes, les marcbands font porter Tor, les provi- 
sions et les marchandises, par des esclaves qui sont 
charges de 100 livres et font 3^4 lieues par jour. 
La caravane est accompagn^e d'une escorte d*hom- 
mes armds pour repousser les attaques des sauvages * 
montagnards. L'or que Ton apporte ainsi k Wan- 
gara^ est appel4 tibur, tibar ou fiber dans la locality ,v^- 
et a cours, comme monnaie, en Afrique. Cbaque '. ^ 
Mandingo porte un instrument pour peser. 

214. — Le pays d&Housa, k cinq journdes au sud 
de Tombouctou, fournit de Tor, de Tivoire et des 
esclaVes. 

La cueillette de Tor est, pour les habitants de la 
plaine, comme pour ceux de la Gamble, une Industrie 
libre. On y vient chercher Targile auriffere que Ton 
chaise dans des sacs sur des chameaux, et on la fait 
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layer par des gens k qui on paie un faible salaire. 
La poudre d*or s'^coule vers Tombouctou, qui est 
toujoursle lieude rendez-vous des caravanes, quoique 
cette ville, prise et reprise sans cesse par le sultan 
de S^go, par les fellahs, ou les brigands Touariks, 
qui assassin^rent, en 1827, le voyageiir Laing, soit 
loin d'oflfrir toute sdcurit^. 

La relation du voyage de L^on TAfricain, dont la 
traduction italienne, faite par lui-m^me, fut impri- 
m^e, en 1550, affirme qu'^ cette ^poque le souverain 
de Tombouctou poss^dait des lingots d'or dont quel- 
ques-uns pesaient plus de 1,300 livres. Antoine Das- 
sel, envoy^j en 1594, d'Angleterre au Maroc, pour y 
recueillir des renseignements sur le commerce de 
Tombouctou, avait vu arriver dans cette ville trente 
mulcts charges d'or. 

215. — Le cours du Niger nous est k peine connu 
depuis les montagnes de Kong jusqu'^ Tombouctou ; 
au-<[el^ et dans la partie int^rieure du pays jusqu'^ 
Yaouri, nous ne savons rien sur les terrains qu'il 
arrose. Ce fleuve passe pour 6tre aurif&re en grande 
partie ; mais on n'a acquis k cet dgard aucune notion 
precise. 

216. — En pdndtrant dans Tintdrieur, on arrive 
au Soudan, dans lequel on trouve d'abord une con- 
tr^e basse et mar^cageuse, nomm^e Belad-el-Tibbar^ 
pays de Tor. C'est dans la partie m^ridionale que ce 
mdtal se rencontre en plus grande abondance. La 
recherche s'en fait inmi^diatement aprfes le d^borde- 
ment du Niger et sMi qu'il est rentrd dans son lit. 
On le dit d'excellente quality. 

217. — Les routes suivies par les caravanes du 

9. 
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Maroc se bifurquent k FOasis de Touat, aux deux 
haltes nommdes Ain-Salah et Agabli ; celles extremes 
de gauche et de droite se dirigent, Tune trers TE- 
gypte, i'autre versTombouctou. Gelle centrale conduit 
au centre de TAfrique et aboutit au lac Tchad, Un 
pen k droite, entre Ratagoum et le nouveau Bour- 
nou, se rencontre le pays de ffaoussa^ renommd par 
ses unmenses exploitations d'or d'alluvion, dispos^es 
sur le long versant septentrional d'une chaine qui 
porte le nom de Monts Mendefy, et qui abonde en 
mines de fer, travaill^ par les habitants du Mandara. 
G'est dans cette chaine que prennent leur source les 
rivieres Zermi, Macama et Tchadda, qui toutes trois 
se jettent dans le Niger, apr^s son long detour vers 
Tombouctou, et vont grossir son cours vers TOc^an, 
oii il arrive par d*innombrables ramifications. 

Une fois sur ce plateau, on a le Soudan k Test, la 
double ligne des Mendefy et des montagnes de Rong 
au sud-ouest et le vaste desert qui est d^vor^ par 
TEquateur. 

218. — Si, laissant un instant h gauche les regions 
du Soudan et des sources du Nil, et dirigeant ses 
investigations vers le midi, un observateur pouvait 
se placer sur les hauteurs du Foura^ il apercevraitle 
Monomotapa et toutes les contr^es aurif feres qui avoi- 
sinent les c6tes de Sofala et de la Mozambique. Sur 
toute la rive orientale ok se recueille Tor, les tradi- 
tions rappellent la reine de Saba ; le Symbao^ fait 
songer au palais de cette princesse descendue du 
Zambeze avec sa flotte et ses tr^sors; on va meme 
jusqu'^ trouver dans le nom de Fmra ou Afoura, et 
m^me dans Sofala^ dont on a fait Sophiray les traces 
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de cet Ophir^ si c^l^bre chez les anciens par Tabon- 
dance de see mines d'or (§ 3). 

219. — En effet, tout cet immense plateau, auquel 
les Portuguais ont donn^ le nom de Tracto do Ouro, 
est riche en m^tal prdcieux; les plaines d'or du 
Mantoura sont de vastes ^tendues de terres arides, 
sur lesquelles Tor se trouve jusqu'^ 6 ou 7 palmes 
de profondeur; tout le pays, habits par les Cafres, 
plus au sud, qui parlent ridi6me Mocarangua, est 
riche en or. Le versant de la chalne de Lupata {epine 
dorsale du monde), sur lequel se trouve Manica, est 
surtout c^l^bre par ses exploitations^ dans lesquelles 
les Botangas se sont fait une grande reputation. C'est 
de Fempire de Manou qu'on tire Tor le plus fin. 

220. — Nous devons h Tor tout ce que nous savons 
sur cette c6te : en Tan 1500, la flotte portugaise 
rencontra, h la hauteur de Sofala, deux yaisseaux 
maures charges d'or, qui faisaient voile pour M^linde. 
L'amiral Pedro Alvarez soupQonna sur le champ I'o- 
rigine de ces tr^sors; De Barros s'y rendit et rapporta 
k Lisbonne un sac plein de paillettes d'or, et d^s lors 
cette contrde fut Tobjet de la cupidity portugaise. 

221. — On pretend que tons les sables d^lay^s 
par les eaux qui descehdent de la seconde terrasse 
du Monomotapa et de Manica, contiennent de Tor, 
qu'on recueille et qu'on lave dans la saison des 
pluies. Un arbre caract^ristique, dilM>n, indique les 
endroits oh il faut chercher. 

L'or du Monomotapa est en paillettes; cependant, 
s'il faut en croire Dos Sanctos, on en trouve aussi en 
masse et en lingots ramifies, cr^nelds, poreux. D^ga- 
gds de la terre rouge qui les enveloppe, ces lingots 
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ressemblent k des rayons de cire cellulaire. A Ma- 
nica, Tor massif est empd,td dans une forte gangue ; 
il passe pour 6tre d'une quality inf^rieure, et on le 
d^signe alors sous le nom du pays : Matouca ou 
Makatou. Les paillettes provenant des sables ou des 
terres portent le nom de dahabo. On en extrait aussi 
de rochers sableux meubles, qui souvent ensevelis- 
sent les mineurs sous leurs ^boulements. 

222. — Au-dessus de Manica, Tor cesse vers la 
source du Zamb^ze et le fer y devient commun. On 
connsuit de riches et nombreuses mines de ce m^tal 
dans les environs de Lticinda, ainsi que des mines de 
cuivre chez les Cazembes, peuplade habitant un pla- 
teau au nord des montagnes du Moukaranga. 

Les mahomdtants connaissaient depuis longtemps 
cette contrde auriffere et les Portugais, dont les rois 
prenaient le titre pompeux de Domini orientalts 
Africa^ en ont anciennement retird de grandes quan- 
tit^s d'or et d'ivoire; mais le commerce de Tor sur 
la c6te de Mozambique n'appartient plus au Por- 
tugal, dont le souverain a cependant conserve le titre 
cit^. Ce sont les Indes, notamment les postes de 
Diou Demaun, qui exploitent ces contr^ es et en enl6- 
vent chaque ann^e de Tor, de Tivoire et des esclaves. 

223. — On n'a point rencontr^ d'or sur la cdte 
orientale, dite du Zanguebar, en remontant jusqu'au 
golfe d'Aden. G'est au nord et k Touest de la longue 
chalne qui dessine cette c6te, qu'il faut aller chercher 
le m^tal pr^cieux, qui s'y trouve en grande abon- 
dance. Pour cela, et pour mettre de Tordre dans notre 
revue investigatrice, nous devons revenir au Soudan. 

224. — Le sol en est fort riche sous ce rapport, 
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surtout en marchant vers Torient. Les habitants de 
Fozoglo ou Fazoglouy village situ^ sur le Nil bleu, 
n'ont point d'autre industrie. Les anciens Egyptiens 
tiraient une grande partie de leur or de ce pays; la 
Barbarie en recevait ^galement de cette contr^e. 
Encore aujourd'hui, VAbyssinie et YHedjaz en font 
Tobjet d'un grand commerce avec le Soudan. On 
pense que TT^men en tire annuellement 10 k 12,000 
onces; I'Egypte, 2 ^ 3,000. Avant les Turcs, ce der- 
nier pays en recevait 15 k 16,000 onces. 

225. — Le Kordofan est situd k Torient du Sou- 
dan, entre le Darfour et VAbyssinie^ et fait partie de 
la Nubie. hk se trouvent des lavages d'or, dont les 
n^gres transportent les paillettes dans des tuyaux 
faits de plumes d'autruches et de vautours. Danwte 
et Enarou en foumissent une certaine quantity. 

226. — L'or du Kordofan et du Darfour passe en 
Barbarie par Bornou. II provient uniquement des 
terres d'alluvion qui pr^sentent quelquefois assez de 
resistance. On y creuse des puits k Taide d'un coin 
en bois d'^b^ne qu'on enfonce avec une masse. Le 
minerai est lav^ dens une s^bille elliptique, et Tor est 
d^posd dans une petite ^cuelle faite de la moitid 
d'une calebasse. Un petit creuset d'argile, pouvant 
contenir une ou deux onces d'or, deux pierres de 
granit qui servent de meules k broyer, ou plut6t 
d'enclume et de masse, sont les instruments dont les 
n^gres se servent pour leur exploitation. 

Les paillettes d'or sont ensuite plac^es dans le 
tuyau d'une plume d'Autruche, ou dans la corne 
d'une gazelle, et ainsi transport^es dans les pays oii 
se tiennent les marches. 
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32*7. — La partie nord-est de TAfrique, si^ge d'une 
antique civilisation que n'a point rdveill^e la propa- 
gation dii Christianisme depuis Tan 330, contr^e 
remarquable par le berceau du Nil, source intaris- 
sable d'alluvions, et par ses vastes plaines qui ser- 
vaient k TEgypte de communication avec llnde, n'est 
encore connue que par le9 relations de quelques 
voyageurs, dont le plus ancien, Antonio Fernandez, 
qui la parcourait en 1613, nous a laiss^ peu de des- 
criptions exactes. 

228. — En remontant^ par la plaine de Narea, dans 
la haute Ethiopie, on arrive au pays de Donga, ou 
Denka^ oil les anciens avaient place les Montagnes de 
la Lune, L^, trois chaines de montagnes courent de 
Test k Touest : Tune s*appelle Gibbel-Addeheh (Mon- 
tagne d*Or), parce qu'elle recfele les mines; elle est 
parallele k la premiere, dite Montague du Temple et 
k une troisi^me ou Montague des Serpents. La forme 
parallele est un des caractdres distinctifs des chaines 
Africaines. 

229. — n paralt que la haute terrasse n^arienne 
ne contient point d'alluvions aurifferes, puisque les 
habitants de cette contr^e tirent du pays des negres, k 
Touest, Tor dont ils ont besoin pour payer leur tribut 
(1,500 onces par an) au souverain du Habech. 

230. — C*est de ce plateau du Habech que des- 
cend le Nil, dont les sources sont dlevdes de 3,220 
metres au dessus du niveau de la mer, suivant Bruce 
dont, soit dit en passant, les assertions ne sont pas 
toujours exactes. On n'y parvient de Test et du nord 
que par des routes trac^es dans des gorges difficiles. 
G'est \k qu'etait anciennement le si^ge du grand 
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empire de rAbyssinie, le royaume.d'AajMm, qui do- 
mina toute la mer rouge et devint une barrifere ot 
yinrent se briser les forces de Tempire Remain et des 
Parthes. Depuis plus de mille ans, ce plateau est le 
boulevard de la foi chr^tienne centre la puissance de 
rislamisme. 

231. — L'or ne se trouve assez abondamment que 
dans la partie voisine de TAbyssinie, dans les lieux 
bas oil yivent les sauvages Shangallas. Les Gallas 
r^changent aux Ayous pour du fer, du cuivre, etc. 
C'est 1^ la voie principale par oil Tor entre dans 
TAbyssinie, car le plateau situ^ k Fest du Nil ne 
semble pas en produire. II en vient encore, de temps 
en temps, par Narea ; mats Tabondance de l'or dans 
cette contr^e et dans celle d'Habech n'est pas aussi 
grande qu'on Ta cru. 

232. — Gependant, le lit du Mareb est encaissd 
dans des roches granitiques qui semblent renfermer 
des quartz aurif^res. Ce qu'il y a de certain, c'est que 
les alluvions de cette riviere sent exploit^es pour Tor. 
Plus au centre de TAbyssinie, dans le Choa^ Tor en 
grains existe dans des terrains trachytiques. 

233. — A Touest du Nil, se trouve un immense 
plateau au pied duquel est Tancienne MesopotamicLk 
fut MeroBy centre de civilisation et de puissance, dont 
parle H^rodote. En montant toujours de Cobb^ k 
travers un gr^s rouge, on arrive aux mines de cuivre 
de Fer lit. G'est entre Cobbe et le Sennaar que se 
trouve le pays de Kordofan, dont nous avons parl^, 
et plus au sud Scheibdniy que Bruce appelle Shigoum, 
dont les valines renferment beaucoup d'or en pail- 
lettes et en poudre. 
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234. — Plus ^ Touest de Sheib6m, est un autre pays 
d'or, appel^ Louca, habits par des negres inddpen- 
dants, et au sud Touggala^ dont les montagnes voi- 
sines renferment, k Touest, des mines de cuivre et, k 
Test, des mines d'or c^lfebres dans le pays. 

235. — En allant au sud-est, entre les deux Nils, 
on arrive, h, travers un terrain accidents, k la terrasse 
d'or de Fazoglo, comme avant les d^couvertes de 
Browne. Les Shangallas viennent y ramasser de Tor 
et le roi de Sennaar, dont le domaine n'en produit 
pas, tire de cette contr^e tout son or et un grand 
nombre d*esclaves. Les habitants prdtendent que par- 
tout oil la terre est rouge il se rencontre de Tor; 
mais ce mdtal n'y est pas pur et on est oblig^ de le 
fondre pour le s^parer de son alliage. 

L'or fin de Tibbar, qui vient k Sennaar, est extrait 
du sable des fleuves aprfes la saison des pluies. 

236. — Un ing^nieur autrichien envoye, il yapeu, 
par Mehemet-Ali, en Abyssinie, annongait par une 
lettre dat^e de Fazoglo, en 1860, qu'on avait d^cou- 
vert de Tor en abondance dans la valine de TAdi, sur 
une ^tendue de 2 ^ 3 milles carr^s. 

237. — Sennaar est le lieu oh Tor est k plus bas 
prix, quoique cependant ce m^tal ne soit pas indi- 
gene et qu'on le tire des contr^es environnantes, 
notamment de TAbyssinie, oil Ras-el-Fil est le plus 
grand march^ de ce m^tal. Les autres marches sont 
Shendy, Suakim, Gondar et Djidda, 

238. — L*or qui a cours sur ces places et qui vient 
des fronti^res du nord, du Wolkaite, de Tchelga, de 
Metemmay du BasSerae, etc., n'est pas pur : il con- 
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tient de Targent et du cuivre. Nous en avons donn^ 
Fanalyse (§ 80). 

Sur ces marches, Tor des pays d'alluvion, situes 
au nord de TAbyssinie, se paie 12 h 14 ihalers les 25 
grammes; celui du sud,«dit or galla, 8 ^ 15 fhalers le 
m^me poids. 

239. — Les BedjaSy qu'on croit descendre des 
Berbers et qui habitent entre I'Egypte et la mer, 
exploitent les c^lebres mines d'or de la Nubie^ dont 
Bescheir-Ibn'Merwan-Ibn-Is-ffad y chef des JRebiah, 
s'dtait empar^ anciennement k la t^te de 3,000 
arabest Les musulmans qui, vers Fan 868 de J^sus- 
Christ, abattir'ent la puissance de ces peuples, se 
fix^rent en foule pr&s des mines et y amassferent 
dimmenses richesses. Un commerce tr^s actif s'^ta- 
blit avec ces mines, qui sont situ^es h la fronti^re de 
la haute Egypte, au mont Olladiy dans les environs 
diAidab (rancienne B^rdnice). Les Ptoldm^es ayaient 
A&]k exploits ces mines et Ton y yoyait encore, du 
temps A'Ibn Seliniy les mines d'habitations grecques. 
Les Bedjas y employaient leurs esclaves. Plus tard, 
les gourvemeurs de TElgypte s*arrangferent avec les 
Bedjas et leur accord^rent une somme pour en faire 
Texploitation. C'est dans la m^me chaine que se 
trouvent les fameuses mines d'^meraudes. 
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CHAPITRE IV 



EUROPE 



240. — De tous les etats europ^ens, c'est I'Au- 
TRIGHE qui produit la plus grande quantity d'or. Ses 
mines n'existent pas sur son propre sol, mais bien 
sur celui des contr^es qui sont soiimises k son joug 
et qui tendent chaque jour k s'en s^parer, telles que 
le Tyrol, la Boheme et la Hongrie. 

241. — La pyrite auriffere est exploit^e k Ifokstein, 
dans le Salsbourg, et k Zelly dans le Tyrol, dans des 
filons de quartz encaiss^s dans le schiste argileux. 
L'or s'y trouve en compagnie de mispikel argenti- 
fere, de cuivre gris argentiftre et de sulfure d'argent. 
Le minerai contient tout au plus 0.000015 d'or. A 
Zell, la teneur moyenne est de 0.000004; de 50,000 
quintaux de minerai brut, on retire 35 marcs d'or. 
L*argent y est contenu en quantity sept fois plus 
considerable. 

Cette faible teneur des filons pyriteux ne donne de 
r^sultats avantageux qu'^ Taide d'une exploitation 
bien entendue et d'une excellente administration. 

242. — Dans la Hongrie, le gisement de Tor, conmie 
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dans la plupart des gisements aurif^res, parait enti^ 
rement lid k celui de I'argent. Les filons de Schemnitz, 
qui, de 6 ^ 8 metres, atteignent quelquefois jusqu'^ 40 
metres de puissance, sont formes de quartz drusique, 
carrid, ferrugineux, de chaux carbonate ferriffere, de 
sulfate de baryte, quelquefois de spath fluor. 

Ces gangues renferment du sulfure d'argent m^U 
d'argent natif et de plus ou moins d'or, de gal^ne 
argentif^re et de sulfures de cnivre, de fer, de zinc, 
ainsi que de cuivre gris et de carbonate de man- 
ganese. La quantity d'or qui y est contenue depend, 
en quelque sorte, de la teneur en argent; elle ap- 
proche souvent d'un trenti^me ; mais la richesse en 
argent variant depuis 60 pour cent jusqu'^ la teneur 
la plus faible, Tor y est quelquefois en melange 
inappreciable. 

243. — Dans les filons dont la gangue est la plus 
quartzeuse, la quantity d'or est plus considerable. 
G'est ce qu'on a remarqud dans les filons de Kremnitz^ 
dont les gangues sont parfois alterdes ou modifides 
par la presence d'autres roches. Le filon principal de 
cette locality donne, au lavage, de Tor natif en petits 
grains, en feuilles ou en lames, de Targent aurif^re, 
de la pyrite tenant or et des minerais d'argent. 

244. — A une lieue k Test de Schemnitz, est la 
mine de Hofferstollen^ plus riche que celle qui prd- 
cMe. Ge sont des filons de quartz blanc, de spath et 
de pyrite renfermant de Targent auriffere et m^me de 
Tor natif en petits grains. 

245. — On cite encore, en Hongrie, les mines d'ar- 
gent aurif^re de Felsobanya, Goztza, Zalatma et un 
grand nombre de rivieres et de plaines dont le sable 
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contient de Tor. Telles sont les plaines et les rivieres 
de Moros^ d'Arangoes, etc. 

246. — Dans la chalne de montagnes qui se lie 
aux Earpathes, pr&s des frontiferes de la Buchowine, 
et vient se perdre au milieu de la formation des 
gr6s salif^res des frontiferes septentrionales de la 
Transylyanie, se trouvent un grand nombre de fllons 
auriferes dans des circonstances analogues k celles 
des filons de Schemnitz. Les mines de Nagybanya, 
Kapnik^ Felsobanya^ Miszbanya, Laposbanyay Olapos- 
banya et Ohlalapos, produisent de Tor en compagnie 
de divers autres m^taux. 

247. — Le groupe de montagnes de Touest de la 
Transylvanie, entre la Lapos et la Maros, aux envi- 
rons d'Abrudbanya, contient les mines de Nagyag, 
Go'itza, Korosbanyay Vorospatapy Osertesch, Fatzbay^ 
Almas f Pordura, Butschum et Stouischa, dans des 
roches analogues aux griinstein porphyriques de 
Schemnitz. Quarante exploitations y extraient des 
minerals auriferes qui sont trait^s k la fonderie de 
Zalathna. Elles produisent de Tor tellur^. A Nagyag^ 
Tor est alli^ k des sulfures d'antimoine, de plomb, de 
fer et d'argent, dans des proportions tr^s diverses. 
Les d^p6ts auriferes y sont tres irr^guliers ; les filons, 
de peu de puissance, y sont tr^s nombreux et cou- 
rent dans toutes les directions. Ceux de Nagyag se 
trouvent, en partie, dans la roche donxinante dijk 
cit^e, et, en partie, dans la grauwake, qui contient 
aussi des filons de realgar. 

248. — Les montagnes du Bannat de TemeschwaVy 
qui viennent barrer la valine du Danube k Orschova, 
renferment les mines d'Oravitza, Moldawa, Strasda et 
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Boguaezda, qui produisent du cuivre argentiftre et 
aurif^re. Les filons sont dans la syenite porphyrique 
et dans le micaschiste. 

249. — Le HartZy district de mines si remaiv 
quable par sa bonne exploitation, ne fonmit qu'une 
quantity insignifiante d'or. On ne pent gu^re citer 
que la mine de cuivre de Rammelsberg^ ouverte de- 
puis Tan 968, sur un amas de pyrites cuivreuses, 
dissdmin^es dans du quartz et m^lang^es de gal^ne 
et de blende. C'est dans la galfene qu'on rencontre 
une petite quantity d'or associ^ k de Pargent. La 
teneur aurif^re de la masse exploit^e est de 0.000005. 

250. — Pr6s du village de Lingenfeld, sur les 
bords du Rbin, on a ddcouvert, vers la fin de 1856, 
une couche d'argile aurif^re dans une colline de pen 
de bauteur. 

251. — La Saxe produit trfes pen d*or, qu'on retire 
des minerais d'argent qui y sont exploitds. 

252. *— La mine de cuivre de FahluUy situ^e en 
Dalecarlie, k 40 lieues N.-O. de Stockholm, donne 
annuellement 50 marcs d'argent et 3 ^4 d'or. Celle 
d'Aedelfors, dans la province de Smoland;en donne 
autant. G'est une pyrite ferrugineuse aurif^re en filon 
qui traverse les roches schisteuses et ne pr^sente que 
quelques centimetres de mineral. Elle est exploit^e 
depuis Tan 1737 et donnait autrefois une quantity 
decuple d'or. Le m^tal natif s'y trouvait en lames 
superficielles, en petits cristaux : la pyrite dtait en 
grains, en cristaux cubiques. 

253. — La Norwege ne poss^de qu'une mine de 
pyrites aurif^res d'un tr^s faible rendement. EUe 
est situ^e k Edswald, k 50 lieues nord de Christiana. 
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254. — Autrefois, on exploitait en Smoland la 
mine d'or HAlsheda; elle est abandonn^e depuis 
longtemps, ainsi que celle du Tun {Ostra silfberget), 
dont anciennement on a fait diff^rentes monnaies ; 
celle de Wouest silf berget, qui a foumi une lame 
d'or conserv^e dans les archives royales, et qui don- 
nait un demi-ducat d*or pur par quintal d'argent; 
celle de Svappavar^ dans la Laponie, dont parlent 
Scherfer et Sporing. On exploitait encore, en 1612, 
dans rile de Forsoo, une mine d'or qui fut submerg^e 
et n'a jamais ^t^ reprise] depuis. 

255. — La Grande Bretagne ne poss^de aucune 
exploitation r^guli^re d'or; la quantity trouy^e sur 
son sol, k des distances assez ^loign^es les unes des 
autres, est d'une bien faible importance. Onne connalt 
dans ce royaume, ni filon , ni d^pdt aurif^re digne 
d'attention, et Ton n'y a trouvd que des fragments de 
d^p6t dans des alluvions, n serait difficile d'en induire 
la pr^somption qu'ils appartiennent k des gites plus 
puissants. II est probable que s'ils ont jamais exists, 
ils out du disparaltre dans des temps fort ^loign^s. 

256. — L'or a ^t^ trouv^ dans quelques valines 
de ComouaiUes, en grains ou petites masses rondes, 
au milieu des sables de quelques torrents qui en- 
trainent dans leurs eaux des parcelles d'^tain. La 
plus forte masse rencontr^e ainsi par des mineurs, 
pesait 4 onces. La p^pite conservde dans la matrice 
de quartz au mus^e de Penzance, et qui p6se plus 
d'une demi-once, provient de I'exploitation des sables 
de Camon. 

Get or doit avoir une forte proportion d'alliage, si 
Ton en juge par sa couleur et son pen d'^clat. 
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257. — On trouve dans quelques anciennes cartes 
de ce pays, Tindication d'une mine d'or, pr^s de la 
ville de Ltskeard. II est probable que tr^s ancienne- 
ment il y existait des lavages qui se sont tellement 
appauvris, qu'aujourd'hui on ne rencontre que fort 
rarement, dans quelques alluvions de ce comt^, des 
paillettes d'or tres clair-sem^es. 

258. — Vers le milieu de Tann^e 1860, quelques 
coups de mine tir^s dans un filon de la montagne de 
Clogau, pr^s de Dolgelly, dans le pays de Galles, ont 
fait connaltre un quartz trfes aurif^re dont la richesse 
est r^pandue assez uniform^ment dans tout le filon. 

259. — L'or en grains a ^t^ rencontr^ dans un 
sable quartzeux, pres de Moulton, dans le Devon, mais 
en bien petite quantity. 

260. — On pretend qu'^ une ^poque recul^e, on 
en a aussi recueilli quelques parcelles dans le Cum- 
berland. 

261. — Dans le Cheshire, k Great Budworth, des 
ouvriers, en bdtissant sur la propri^t^ d'un M. War- 
burton, d^couvrirent, en 1857, des sables aurifferes, 
dont on porta k Londres une p^pite estim^e k 
1,400 francs. 

262. — Dans le mois de Septembre 1854, on a 
trouv^ un glte d'or,.4 Kirkmichael, dans le nord de 
Glenblerachan, sur la propri^t^ du due d'Athol. 

263. — On en a d^couvert dgalement k la m^me 
^poque, an nord de Cairwell, sur la propri^t^ de M. 
James Farquharson d'Invemault. La d^couverte de 
ce glte est due k un particulier qui revenait d'Aus- 
tralie, oil il avait r^sid^ pendant 12 ans. 

264. — Sous le r^gne d'j&lisabeth, on trouva dans 
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le Lanarkshire et dans le Perthshire, en ^cosse, assez 
d'or de lavage pour en faire frapper des m^dailles 
(Jui furent offertes, dans des plats converts, aux con- 
vives invites an festin des noces de Jacques V. On 
sait que plusieurs ruisseaux de ce pays roulent quel- 
ques grains d'or. 

265. — Dans I'hiver de 1858 k 1859, on a trouv^, non 
loin de Glasgow, dans un ruisseau, des fragments de 
quartz pr^sentant des petites stries d'or k leur sur- 
face. Cette d^couverte a ^t^ confirmee en 1860, par 
un M. Macalister; qui a ramaSs^ de Tor dans un 
ruisseau du Peebleshire. Les p6pites dtaient grosses 
comme de petits pois. 

266. — En 1796, dans le comt^ de Wicklow, en 
Irlande, on d^couvrit tout k coup une alluvion auri- 
f^re d*une certaine richesse. Cette d^couverte ayant 
fait du bruit, la population s'y porta en masse et re- 
cueillit bon nombre de paiUettes d'or. Lorsque apr^s 
six semaines, le gouvemement intervint, la r^colte 
la plus abondante avait ^t^ faite; il ne fut plus pos- 
sible de retirer que 944 onces d'or, quireprdsentaient 
environ 92,000 francs de notre monnaie. Cette di- 
couverte ^tait enti^rement oubli^e, lorsque, le 22 
Aoiit 1856, un paysan trouva une p^pite qui pesait 
un pen plus de 6 onces troy (0 kil. 186), encastr^e 
dans un roc solide, i 0™ 60 au-dessous de la surface. 
Cet echantiUon, recueilli dans une propri^t^ du comte 
de Carysfort, dans la commune de fiallinasillogue, 
fut vendu 750 francs k Londres. 

267. — Les anciens ont tir^ beaucoup d'or de la 
Gaule, qui 6tait renomm^e pour ses sables aurif^res, 
et Tart avec lequel ces orpailleurs savaient extraire 
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le m^tal des riviferes. La Gaule, dit Diodore de 
Sicile, ne produit point d* argent, mats elle a ete donee 
par la nature de mines d'or qui ne lui content point 
de travail; les fleuves entrainent , dans leurs longs 
circuits a travers les montagnes, des sables qui se ripan- 
dent sur leurs rives et dans les vallees voisines. Les 
habitants possedent Vart de les extrairepar le lavage 
et de les fondre^ et les hommes comme les femmes 
s'en font des anneauXj des bracelets et des ceintures. 

Gependant, il ne faudrait pas prendre k la lettre 
tout ce qui a ^t^ ^crit sur les richesses d'un grand 
nombre de riviferes. Ausonne parle du Tarn, comme 
roulant des sables d'or, et rien ne prouve qu'il ait 
dit la v^rit^ ; Duthoul cite le Gier, prfes de St-Etienne, 
et ya jusqu'^ dire comment s'op^rait le lavage de 
ses sables. Papire-Masson en fait autant du Ghene- 
valet^ qui coule dans le Forez, sans que cette asser- 
tion ait plus de fondement ; d'autres ont cit^ le Lot, 
les gaves du Beam, etc., etc., sans qu'il y ait rien 
de plus exact danft ces citations. 

11 est diflScile de dire jusqu'^ quel point Texag^ra- 
tion a ^t^ pouss^e chez Diodore, en parlant de notre 
ricbesse de production auriffere; U est possible que 
des lavages dtablis sur des cours d'eau aient cess6 
faute d'alimentation : MM. de Reaumur, de BAville, 
d'Angervilliers, de la Briffe, de Dandrezel, etc., etc., 
ont fait quelques recbercbes k ce sujet, au commen- 
cement du XVin* sifecle, sans qu'ils paraissent avoir 
beaucoup avancd la question. La liste que nous don- 
nons ici est aussi complete qu'il est possible de 
Tavoir, mais elle ne remonte pas k une ^poque bien 

recul^e. 

10 
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268. — L'Arifege, dont T^tymologie aurigera r6- 
pond k notre mot aurif^re, parait 6tre une des plus 
anciennes riviferes qui aient roul^ de Tor en France. 
Dans le departement qui porte ce nom, on rencontre 
For en paillettes en un grand nombre de localit^s ; 
aux environs de Pamiers, on le trouve dans le lit des 
ruisseaux de Benagues, de Feni^s, de Grosmilly, de 
Trebas, de Pailhes, et dans les terrains cultiv^s que 
traversent leurs eaux; entre Foix et Saint-Girons, 
dans le bassin des ruisseaux de la Beouze et de Ta- 
liol, tons les sables sont auriferes; il en est de m6me 
du bassin des ruisseaux de Nert et du Salat, pr6s de 
Saint-Girons. Cette demiere rivifere, qui nait dans les 
Pyrenees et qui coule k travers le Couzeran, roulait 
autrefois des sables d'or qui occupaient pendant 
quelques mois de Tannde les paysans des environs. 
Depuis un temps immemorial, on avait ^tabli des la- 
voirs dans ces localit^s ; le gouvemement intervenait 
dans ces exploitations, et les orpailleurs ^taient obli- 
ges de livrer le r^sultat de leurs lavages k la Monnaie 
de Toulouse. Ce monopole donnait lieu k beaucoup 
de fraude. Depuis la d^couverte de TAm^rique, cette 
Industrie n'a cessd de d^croitre ; dej^, vers la fin du 
XV® si^cle, la Monnaie de Toulouse ne recevait plus 
que 50 kil. d'or annuo llement ; de 1750 k 1762, cette 
quantite baissa k 20 kil. Aujourd'hui, Texploitation 
des sables est presque nuUe. 

269. — On faisait anciennement tons les ans une 
petite r^colte de paillettes d'or dans la Garonne, un 
pen au-dessus de TAriege. II est probable que c'est 
cette rivifere qui lui apportait ces sables auriferes. 

270. — L'H^rault, au moment oil il sort du massif 
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des Cayennes, roule des sables d*or, qui ^talent ex- 
ploites vers le railieu du siecle dernier, et donnaient 
lieu k une Industrie importante. 

271. — Dans le d^partement du Gard, entre Mai- 
bosc (Ardeche) et Saint- Ambroix, la petite riviere de 
Cfese et celle de la Gagnfere roulent des paillettes 
d'or qui se trouvent associ^es k du fer oxyduld. C'est 
probablement de ces sables qu'entendait parier 
Agricola lorsqu'il disait en 1546 : Aurum in Cevennis 
invenitur in lapillis nigris. 

Vers le commencement du XVIII® siecle, les or- 
pailleurs en tiraient assez pour gagner une pistole 
par jour ; mais il parait que ce produit etait tres ir- 
r^gulier, car ils ^talent quelquefois longtemps k n'en 
recueillir que des quantitds insignifiantes. 

272. — Dans les environs de Malliet etde Saliferes, 
le Garden charrie des paillettes d*or dans des forma- 
tions ardnac^es, travers^es par des torrents qui 
portent leurs eaux k cette rivifere. 

2*73. — Vers la fin du siecle dernier, on extrayait 
des paillettes d'or dans les sables charri^s par la ri- 
vifere de Rioutort, prfes de Sumene. 

On a longtemps exploits le cours du Rh6ne, k 
Tendroit oili il passe dans le pays du Gex : au com- 
mencement du siecle dernier, quelques paysans qui 
en Tavaient le sable pendant Thiver, en tiraient des 
journ^es de 12 k 20 sous. Leurs recherches se por- 
taient de pr^f^rence dans les environs des blocs de 
pierre ou dans les remous, 1^ oil les di^pdts de pail- 
lettes avaient plus de facility k se d^poser. 

2*74. — A cette m^me ^poque, le Rhin ^tait dga- 
lementFobjet de diverses exploitations; les paillettes 



m trait£ de l'or 

^talent assez aboudantes entre Strasbourg et Phi- 
lippsbourg. A partir de Strasbourg, et jusqu'i Bris- 
sac, les sables ^taient moins riches, parce que le 
cours du fleuve est plus rapide en cette locality, les 
paillettes ^taient subdivis^es et entrain^es plus loin. 
Le contraire avait lieu entre le fort Louis et Guer- 
mesheim. 

A cette dpoque, le droit de cueillette de Tor appar- 
tenait aux seigneurs dont les propridt^s ^taient tra- 
vers^es par le fleuve. Le magistrat de Strasbourg 
poss^dait ce monopole sur un cours de pr^s de deux 
lieues; il Faffermait k des orpailleurs qui lui livraient 
Tor k raison de 16 livres Tonce. II le revendait aux 
orf^vres. II est probable que la fraude se melait de 
ce commerce, de la part des laveurs, car ils ne re- 
cueillaient, en apparence, pas plus de 4 ^ 5 onces d'or 
par an. 

On calculait alors que les ouvriers occupds k la 
recherche et au lavage de Tor gagnaient de 30 k 
40 sous par jour. lis dtaient en petit nombre et ne 
pouvaient pas travaiUer toute Tannde. 

Aujourd'hui encore cette Industrie subsiste dans 
rimmense alluvion qui traverse le Rhin, et dans la- 
quelle il a ^tabU son lit; entre B^le et Manheim, elle 
produit un pen plus de 45,000 francs par an, et oc- 
cupe une locality de 4 ^ 6 kilometres de longueur. 

Les sables aurif&res y sont d^pos^s par bancs ir- 
r^guliers qui se ferment par Tdrosion des rives du 
fleuve ou des lies qui embarrassent son cours; ces 
bancs n'ont gu^re plus de 0" 15 d'^paisseur ; ils sont 
fort pauvres; il faut laver 100 millions de kilog. de 
sable pour obtenir 13 k 15 kilog. d'or; c'est-^-dire 
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que pour obtenir un kilog. d'or, il faut travailler 6 
millions de kilog. de gravier. II arrive quelquefois, 
mais bien rarement, que ce produit est quadruple. 

Toute la valine est aurifere, mais k un degr^ beau- 
coup moindre : 103 millions de sable ne donnent plus, 
hors des bancs cit^s, que 1 kilog. d'or. 

275. — Dans les montagnes de Sainte-Foy, k 
douze lieues de Moutiers, les ruisseaux de Sainte-Foy 
etde Grisanche, au val d'Aoste, roulentPun et Fautre 
^des paillettes d'or. Le sable du dernier est surtout si 
abondant en riche m^tal, que les habitants Tex- 
ploitent en plagant dans son lit des planches, sur 
lesquelles lis ont pratiqu6 des rainures transversales. 
Les paillettes s'y ddposent, et le sable est entrain^ 
par les eaux du torrent. Une tradition fort ancienne 
veut qE'au lieu dit THarbfeche, pr^s de Sainte-Foy, il 
y ait une mine d'or. 

276. — La petite riviere Ledoux, qui traverse la 
Franche-Comt^, contient des sables aurifferes qui 
n'ont jamais ^t^ Tobjet d'une exploitation quelconque. 

2*77. — n n'existe qu'un seul filon d*or en France ; 
c'est celui de la Gardette, dans le ddpartement de 
ris6re. II a 0°60 k 0*90 de puissance ; il est de quartz. 
Son inclinaison est presque verticale, et sa direction 
de rO-N.-O. k TE.-S.-E. 11 est encaiss^ dans une 
montagne de gneiss, ^lev^e de 1,200 metres au-des- 
sus du niveau de la mer. L'or natif y fut d^couvert 
en 1,700; 33 ans plus tard, on commen^a des re- 
cherches qui furent abandonn^es presqu'aussitot , 
pour ^tie reprises en 1765, puis en 1770. Enfin, en 
1781, on y commenga une exploitation qui dura 7 
ans, et donna un produit de la valeur de 7,662 livres 

10. 
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toumois environ. De nouveaux travaux y furent en- 
trepris en 1838 et continues jusqu'en 1840; ils pro- 
duisirent 8,000 fr. L'exploitation cessa tout k fait en 
1841. 

On pent citer encore en France quelques filons oil 
Tor est alli^ h divers autres mdtaux. 

278. — Les filons de plomb, cuivre et antimoine qui 
existent dans la chaine de schiste talqueux et de 
gneiss qui s'^tend d'Allevard au bourg d'Oisans, dans 
le d^partement de Tlsere, sur la frontifere de France 
et de Savoie, contiennent une certaine portion d'or. 

279. — i- Le filon de plomb de Pontrant tient 
0.0000029 d'or; la galfene argentifere du filon de 
Molard, commune d'Allemont, tient 0.0000023; le 
mineral de cuivre pyriteux de la Gochette donne 
0.0000024 d'or; le mineral de cuivre gris argvitif^re 
de Buisson,pres d*Allevard, jusqu'^ 0.00316. Le filon 
d'Auris, celui de cuivre pyriteux de Theis, et le mi- 
neral argentifere de Chalanches, sont ^galement au- 
rif^res. 

280. — Les filons de Crossac (Loire-Inf^rieure) 
renfennent une galene riche de 0.0006 d'argent; ce 
dernier m^tal tient 0.001 d'or. Ces filons sont au 
nombre de deux, et se coupent sur un angle de 20*, 
en sinclinant k 70* k Thorizon; ils sont encaissds 
dans la bande de granit qui passe au sud et k pen 
de distance de Pontchateau. Le filon principal pa- 
ralt vouloir se prolonger sur une distance de 2,000 
metres. Dans la partie que Ton a explorde, sa puis- 
sance est de 1 ^.2 metres. La gangue est form^e de 
quartz cavemeux, de feldspath et d'argile blanche : 
la galene y forme des veines dont la puissance varie 
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de 0"05 k 0"25. Ce glte fut d^couvert en 1823 et 
conc^d^ en 1824. Les travaux de recherches furent 
abandonn^s en 1830 et repris en 1838. Ges derniers 
dur^rent fort pen de temps. L'op^ration fut paralys^e 
par le manque de capitaux sufflsants pour lui donner 
un essor convenable. 

281. — Le nom d*Aurillac {auri locus):, dans le 
Gantal, seinble indiquer qu'^ une ^poque tr^s recul^e 
il existait des recherches ou des exploitations d'or. 
n est probable que les gltes en ont ^t^ ^puis^s ou 
perdus, car il n'en reste aucune trace m^me tradi- 
tionnelle. Dans les gal&nes argentif^res des environs 
on trouve une faible teneur en or. 

282. — C'est ainsi qu'^ SaintSantin-Cantales, un 
schiste argileux bleudtre, dans lequel se trouve du 
quartz en rognons ou en masses aplaties, on ren- 
contre une gal^ne accompagn^e de blende, de pyrite 
cuivreuse et d'une petite quantity d'or. 

Gette galfene riche en argent, puisqu*elle en con- 
tient 0,0045, donne 0,00125 d'or, relativement h 
Targent; ce qui ramene la teneui* de la gal^ne k 
0,00000056. 

283. — A Planche- les 'Mines (Haute-Sa6ne), on 
rencontre onze filons, au lieu dit la Vieille-Hutte ; ils 
se dirigent du nord au sud et sont encaissds dans le 
porphyre brun de transition. La gangue est formde 
de quartz, de fluorine et de calcaire. Les minerais 
qui s'y trouvent sont composes principalement de 
gal^ne argentiffere, de cuivre pyriteux, de cuivre 
gris argentifere et de pyrite"aurif^re. 

L'exploitation de ces mines est ancienne; elle ^tait 
tres lucrative, et fut abandonn^e, en 1*760, faute de 
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capitaux, et aussi k cause de la mauvaise direction. 
Plusieurs filons sont cependant abondants en mine- 
rai, notamment ceux de Notre-Dame, du Gramillot et 
de Saint-Jacques. Cette mine prdsente de nombreux 
dl^ments de succfes : elle est voisine d'un beau cours 
d'eau, et ne se trouve ^loign^e des houillieres de 
Bonchamp et de Champagney que de 10 kilometres. 
L'analyse a donne, pour trois des mines exploit^es, 
le r^sultat suivant, pour cent, en m^taux utiles : 

Mines de : 

Grande-Montagne N.-Dame Noury 

Plomb 0,620 — 0,180 — 0,320 

Cuivre 0.025 — 0.055 — 0,055 

Argent 0,120 — 0,020 — 0,0021 

Or : P ? 0,000511 

284. — On trouve encore dans la Haute-Sadne 
plusieurs filons encaiss^s dans une roche dure nom- 
mde syenite : c'est du cuivre pyritueux et du cuivre 
gris argentiftre associe k de Targent natif. Quelques 
minerals donnent aussi jusqu*^ 0,0006 d*or. 

285. — A Pontvieux, pr^s Tauves, arrondissement 
d'Issoire, d^partement du. Puy-de-D6me, on fit, en 
1837, quelques travaux de recherches sur trois filons 
quartzeux presque verticaux, de diff^rentes puis- 
sances. 

Le filon principal a de 0"* 30 k 0" 50 de puissance, 
il rend 0" 10 de mineral tri^, propre k la fusion. 
C'est une jamesonite auriffere. 

La salbande qui enferme le filon est elle-m6me 
aurifere ; c'est une argile ^paisse qui, sur une puis- 
sance de 0"* 30 k 0"" 40, renferme 16 k 17 pour cent 
de pyrites aurifferes faciles k s^parer par le lavage. 
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Ces pyrites renferment 0,00040 d'argent et 0,00003 
d'or. 

Le second filon contient, outre la jamesonite, de 
la blende noire. Le mineral, tri^ k la main, rend 
0,00048 d'argent et 0,000015 d'or. 

Le troisifeme filon est compost de pyrite ars^nicale 
qui ne renferme point de metaux pr^cieux. 

L'exploitation du premier filon pr^senterait de 
grandes chances de succ^s, surtout pour le traite- 
ment des salbandes, qui contiennent, en moyenne, 
0,0005 d'or. La disposition des lieux se pr^terait 
d'aiUeurs facilement k T^tablissement d'une galerie 
d'dcoulement, qu'on pourrait faire dans le filon 
m^me. 

286. — A Touest de Clermont^ sur la route de 
Pontgibaud, sur le yersant oriental de la cdte de 
Pradelles, on rencontre, au-dessous du Basalte, un 
granite dans lequel sont encastr^s quelques filons de 
quartz qui pr^sentent des indices d'or alli^ au cuivre, 
au.plomb et au wolfram. 

287. — Les pyrites de Pontgibaud^ dans le Puy- 
de-Ddme, ne donnent k Tanalyse que 0,00001 d'or. 
On ne saurait done exploiter avantageusement les 
nombreux filons^qui traversent la Sioule, comme 
mati^re aurifere. Cependant, du temps des Gaulois 
et des Romains, on lavait des sables d'or dans cette 
valine ; mais alors il est tres probable que ces sables 
provenaient de la d^sagr^gation des roches aurif^res 
qui out disparu : il n'est gu^re possible qu'ils fussent 
dus k des parceUes d'or enlev^es aux filons pyriteux 
de la valine. 

288. — Vers la fin de 1850, les joumaux annon- 
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Cerent la ddcouverte d'une mine d'or k Frely, dans 
la Vendue. D'aprfes les r^cits que chacun a pu lire, 
un marchand ayant vu briller k ses pieds des pierres 
qui lui parurent contenir des fragments de platine, 
fit des recherches dans le terrain et acquit la certi- 
tude qu'il y existait une mine d'or. On racontait que 
I'exploitation de la mine ^tait commencee depuis le 8 
juillet 1850; on ajoutait quelques autres details qui 
donnaient au r^cit quelque apparence de v^rit^. 
Nous ne sachons pas que cette pr^tendue d^couverte 
ait eu une suite. 

289. — Au commencement de 1862, une pareille 
histoire parut dans le journal de Rennes et fut r^p6- 
t^e dans plusieurs journaux de la capitale. H s'agis- 
sait de la d^couverte d'une alluvion aurifere faite 
dans les environs de Bedon, par un habitant de cette 
ville, venu de la Californie. En fait de sables d'or, il 
est si facile de se tromper, m^me sur les. terrains 
r^eliement aurif^res, toujours plus ou moins charges 
de mica jaune, vulgairement appel^ or des chats^ 
qu'on doit toujours se tenir en grande defiance centre 
des annonces faites quelquefois fort l^g^rement. 

290. — A Torient de France, de Tautre c6t^ des 
Alpes, on trouve dans le Val d'Aoste, dans la partie 
qui faisait partie de I'ancien d^partement de la Doire, 
pr^s de Chivety au lieu dit Saint-Georges y un gisement 
d'or natif en paillettes. 

291. — A Galanda, pr^s de Coire, dansle pays des 
Orisons, on connalt im gite analogue. 

292. — La province d'Ossola, dans les dtats Sardes, 
renferme des gltes importants de pyrite auriffere qui 
sent exploit^s dans les environs du Mont Morghen^ 
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sur le versaut oriental de la chaine du Mont Rose. 
Ces gltes ont donn^ lieu aux concessions suivantes : 

293. — Celle de Mont Morghen^ accord^e le 8 de- 
cembre 1862, sur une surface de 55 hectares 85 ares; 
Elle estau pied du mont meme dont etle porte le 
nom et resume celle de Folliniy Albasini^ Calpini, 
Cavoue, Minerone^ etc. G'est le chef de toutes les 
exploitations futures du groupe des mines d'or situ^es 
au-dessus et qu'on ne pent ass^cher r^ellement que 
par 1^. 

294. — Pestarena, hameau de la commune de 
Macugnanay pr^s duquel sont Stabiles de nombreuses 
exploitations de pyrites aurifferes. L'or y est k VitaX 
natif diss^mind en paillettes invisibles dans la pyrite 
de fer. Cette pyrite se trouve en filons avec des 
quartz, un pen de gal^ne et d'autres sulfures m6tal- 
liques. Les filons sont presque verticaux. Le mineral 
est traits par le broyage et Tamalgamation. 

295. — On cite, dans les environs de Turin, quel- 
ques lagers gisements aurif^res ; mais ceux qui ont 
un pen dimportance se rencontrent plus avant dans 
ritalie, entre Alexandrie et T^tat de Genes. 

296. — Dans la province de ce dernier nom, dans 
la division administrative de Savone, sur la rive de 
rOrba, au nord du Monte delle chiese, k Ovada^ on 
trouve des gisements aurif^res, consistant en des filons 
de quartz carri^ et des sables. Deux concessions ont 
^t^ prises sur cette locality. L*or y est toujours ac- 
compagn^ d'argent, d'oxydule de fer hydratd et, 
chose siuguli^re, mais que nous avons retrouv^ dans 
la province d'Alicante, de plomb natif. 

297. — Les m^mes gisements se retrouvent k 
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Belforte, en fkce de la concession d'Ovada et dans 
les m^mes circonstances. 

298. — Ainsi gu'aux Cabanes, situdes dans les en- 
virons, pr^Q du sommet du mont Colma, 

299. — A Test, entre les deux niisseaux de la 
Pianta et du Gorzente, au montedel Poggio,prfes de 
la ferme de Merlina, au lieu dit Lerma, on rencontre 
dansle micaschiste, des filons de quartz auriffere ana- 
logues aux gisements d'Ovada. 

Conune on le voit, lltalie ne parait pas riche en 
gisements auriferes, et ce n'est pas k Tonent de la 
France, ni dans les contr^es qui Tavoisinent de ce 
c6t^ qu'il faut aller demander un grand approvision- 
nement de m^tal pr^cieux. 

A I'occident, la Peninsule Espagnole est beaucoup 
plus riche en minerals d'argent qu'en gites d'or. On 
cite n^anmoins un tr^s grand nombre de dep6ts au- 
riferes, d'oili Ton a extrait quelques pdpites ; mais, 
excepts les trois provinces de Galice, de Grenade et 
d'Alicante, od Texistence de Tor est bien constat^e, 
le reste n'offre encore aucune certitude. 



ESPAGNE. 

300. — Les Ph^niciens, les Carthaginois et les 
Rojnains onttir^ successivementd'inmiensesrichesses 
de la Peninsule Ib^rique. C'^tait pour ces peuples 
une vaste colonic, qui repr^sentait pour eux ce que 
le Mexique, le Pdrou et le Chili sont devenus depuis 
pour les Espagnols. Les Maures sont les demiers qui 
exploit^rent les mines. Puis TEspagne fut livr^e k 
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dee guerres craelles qui flrent d^laisser les entre- 
piises de ce genre. Les mines- retombirent dans 
TouUi, et, sans les traces existantes de ces anciennes 
et grandes exploitations, on serait tent^ de regarder 
comme fabuleux tout ce que les anciens ^crivains 
nous en disent. Lorsque sous le r^gne d'Isabelle et 
de Ferdinand, TArragon et la Gastille furentr^unis 
et que la soumisslon complete des Maures vint ache- 
ver de rendre Tunit^ au royaume des Espagnes, la 
d^eouyerte de TAm^rique fut une autre cause d'oubli 
pour les mines de la Peninsule ; et, comme Fabon- 
dance des m^taux pr^cieux eut p&ur r^sultat de les 
avilir, les mines d'or en Espagne furent frapp^es de 
Bt^rilit^, car la valeur de la mati^re mindrale ayant 
chang^, les entreprises qui auraient eu pour but de 
I'exploiter n'auraient plus eu la m^me chance de 
saccis. Cost le motif qui fait n^gliger les sables au- 
rifi^res de la plupart des rivieres de TEurope. 

301. — Les historiens romains parlent avec aflfec* 
tation des richesses tiroes par les consuls des monta- 
gnes espagnoles, notanmient des Asturies qui pro- 
duisaient la plus grande partie de Tor qui ^tait envoys 
k Rome par les gouvemeurs (1). 

L'orsqu'on connait bien les Asturies actuelles, dont 
les reliefis appartiennent tous k la formation secon- 
daire, connue sous le nom de Silurienne et k celle 
qui lui est inf^rieure et qui constitue le terrain cam- 
brien, il est impossible d'admettre que les Romains 



(1) Pline (lib. XI, cap. 38) citeTAsturie etla Galice comme ren- 
dant chaque ann^e 20,000 pesant d'or, quantity dont TAsturie 
fournissait la majeure partie. 

11 
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aient jamais tir^ une paillette d'or de ce pays : il y a 
plus, depuis Bayozme, jusqu'^ rextr^mit^ des Astu- 
ries, rien n'indique qu'il ait pu jamais y avoir des 
exploitations aurif^res : tout tend k prouver le con^ 
traire. 

n est probable que dans la denomination d'Astu- 
ries, les anciens ont compris la partie du L^on qui 
regarde les versants m^ridionaux des Pyr^n^es. L^ , 
en effet, les roches anciennes se montrent k d^cou- 
vert, mais du c6te du Portugal et dans la region qui 
correspond k la Galice. II en est de m^me de la partie 
de la vieille Castille qui est k la hauteur de la Li^ba- 
na : il y a plus de yingt ans que j'ai signal^ les allu> 
vions de cette contrde comme pr^sentant des indices 
de paillettes d'or. 

302. — Les terrains secondaires qui bordent toute 
la c6te septentrionale de I'Espagne, prennent un ca- 
ractire plus ancien k mesure qu'on avance vers 
Touest. D^j^^ avant d'arriver k Ribadeo, et d^s la 
rive gauche du Nalon, les roches de transition ont 
soulev^ le terrain. La formation primordiale se 
montre S nu & Castropol et couvre toute la province 
de Galice. 

303. — Dans cette province, les terrains aurifi^res 
sont des conglom^rats composes de gros galets de 
quartz emprunt^s aux filons des terrains de transition 
voisins et emp&t^s dans de Targile et du sable. Ces 
terrains de transport sont nombreux et ont ^t^ Tobjet 
de Texploitation des Remains. En les examinant 
attentivement sur place, on s'aperQoit qu'ils ont ^t^ 
remu^s, lavds et replaces, apres extraction des parti- 
cules aurif^res. Ainsi, au S.-S.-E. de la riviere de 



$ 
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Fox, on trouve un espace boulevers^ sur une lon- 
gueur de 3,500 mfetres environ, une largeur de 200 et 
une ^.paisseur de 5 i 8 ; de pareils debris se rencon- 
trent encore au N.-O. du Brollon, d'autres sur les 
bords du Minho; k Villachao, sur le Nava; en Cons- 
tantin, sur le Neira; dans la valine de Lor; mais 
Burtout dans celle du Sil. Tous ces ddpdts out ^t^ ex- 
ploit's : il ne reste gufere d'intact que ceux de la 
valine d'Or { Valle de Oro)y ceux de Ribadeo, ceux de 
Lugo et quelques autres. 

11 faut cependant remarqtier avec le c'lSbre ingd- 
nieur D. 6* Schultz, que les Remains s'attach^rent k 
exploiter les alluvions qui provenaient des terrains de 
transition seulement ; ceux de la valine d*Or, dans 
lesquels la presence d'une immense quantity de frag- 
ments de granite annonce une origine d^endante des 
terrains primordiaux, n'ont pas 6t6 touch's. 

304. — Les traces qui restent de ces travaux an- 
tiques annoncent des travaux gigantesques : aux Me- 
dulas^ dans le Yierzo, on a dil occuper- des arm'es 
enti'res, pendant longues ann'es k Texploitation des 
terres rouges aurif^res ; dans le Montefaradoy on a 
d'toum' le Sil tout entier, en lui creusant, k travers 
un coteau, un canal de plusieurs centaines de metres 
de longueur, afln d'^viter un d'tour de plusieurs 
miUiers de metres. Un canal semblable a 't' 'gale- 
ment perc' sur le Bio-Bo, dans le m^me but. 

305. — Les sables aurif^res du Sil ont donn' lieu 
k des exploitations qui comprenaient toute la forma- 
tion alluvienne du lit du fleuve et de ses rives, en 
remontant jusqu'^ la hauteur oil s'opferent ses d'bor- 
dements. On ne conn^ssait anciennement, en fait de 
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terrain aurifire, que reneeinte du Val de Orras; 
mais aujourd'hui on salt que cette formation m^tal- 
liffere s'^tend anniessus de Pimftrrada jcisqa'aii con- 
fluent du Sil avec le Minho. Cepeadant, dans les 
endroits odle fleuve est resserr^, etprend cons^guem- 
ment un cours rapide, il laisse pen ou point de sable ; 
il ne depose d'alluvions que dans un cours moddr^ 
ou tranquille. 

306. — Dans la saison des pluiesy les torrents qui 
affluent vers le Sil entrainent des eonglom^rats jusque 
dans le lit du fieuve. [Celui-ci les ronge pen k pen, 
les d^sagr^ge, et produit un lavage naturel dans le- 
quel les sables sent entraln^s au loin^ tandis que les 
pariicules d'or sejd^posent. Gelle»-ci ont la forme de 
petites ^caiUes, de lamelles, de grains ellipsoides 
quelquefois, rarement de la grosseur d'une graine de 
lin. Ces paillettes sent m^lang^es a^ec de Toxyde de 
fer magn^tique. 

Les d^pdts des sables provenant des conglom^rats 
sent tr^s irrdguliers; aussl, les orpailleurs ehangent- 
ils souvent de place : Apr^s avoir epuis^ un endroit, 
ils le quittent pour un autre plus riche, sauf k revenir 
ail premier^ lorsque les eaux y auront ramen4 des 
alluvions aurif^res nouvelles. L'industrie des sables 
du Sil ne produit gu^re que 20 k 32,000 fr. par an ; 
les moyens de lavage y sent si grossiers [qu'un or- 
pailleur a bien de la peine k gagner de 2 ^ 3 francs 
par jour. 

307. — L'industrie de Textraction et du lavage de 
Tor est libre en Espagne et ne paie aucun droit; 
aussi radministration des mines n'enregistre^t-elle 
qu'une partie du produit des exploitations. 
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308, *— Dans ces demiens temps, une compagnie 
s'^tait mont^e pour exploiter les alluvions des envi- 
rons de (xrenadQ. Les dififi^rents essais faits sur les 
sables ont donn^ 0.00004 d'or, ou 3 4 4 grains par 
quintal espagnol. Quoique cette teneur soit encore fort 
exploitable, la compagnie ne s'est pas soutenue, k 
cai}se de rimperfection des machines k lavage, con- 
curremment avec lesquelles on employait Tamalga- 
mation* 

309, — On exploite les sables du Rio Salor, en 
Estramadure, et ceux du Tage. On ne coanait pas 
rimportance de leur produit, attendu que les chefs 
politiques des provinces ne tiennent aucun eompte 
de cette Industrie, et que, cons^quemment, on ne 
poss6de aucun fait pr^is sur ses r^sultats. 

L'or du Sil est port^ k Madrid par des muletiers 
nomm^ maragatos^ qui ont soin de cacher oe com- 
merce afin de n'^tre pas arr^t^s sur les routes; c^ui 
de TEstramadure s'^oule en Portugal, ou k la mon- 
naie de Seville. 

310, -^ On trouve dans un tr^s ancien manuscrit 
existant k Orihuela (1), que les anciens habitants de 
Longuntbica, aujourd'hui Guardamar,lesquels ^talent 
Zahoris (2), ont exploits de Vor et de I'argent dans 

(1) Orihuela Tllustrada, en cinoo libros, por el Doctor Fran- 
cisco Martinez Paterna, Theologe olim beneflciado propio de la 
cathe^al de Orihuela. Grand in-4* de 2,056 pages sur papier, dont 
les premieres et les deux deml^res pages sent us^s, eflhc<$es et 
tach^s, ce qui est probablement cause qu'on ne pent trouver la 
date du Manuscrit. 

(2) Gens douds d'une seconde vue/ qui pr^endaient voir dans 
TiSpaissenr des terrains. 
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les cavemes qui aujourdTiui portent le nom de cuevas 
de Montesinos (1). La tradition attribue ces exploita^ 
tions aux Romains qui, en eflfet, selon Pline et Polybe, 
en tiraient beaucoup d'or, et il est probable que les 
Zahoris de Guardamar ne furent que les successeurs 
des conqu^rants Latins. 

Le mode d'extraction de ces anciens mineur^ne 
parait pas avoir eu de systfeme suivi : Le terrain au- 
rif^re se compose de plusieurs couches de sables 
agglom^r^s, distinctes les unes des autres et s^parees 
par un intervalle de quelques centimfetres de sables 
meubles : les Romains, qui ne pouvaient reconnaitre 
les paillettes d'or qa'k la simple vue, ayant cm re- 
marquer que les intervalles de sables non agglomd* 
rds, donnaient de plus grosses paillettes, en plus 
grande abondance, avec plus de facility, ont n^glig^ 
les couches de conglom^rats et ne les ont abattues 
que pour mettre k nu les sables meubles. 

Les essais que j'ai ^faits sur ces terrains m'ont 
donnd les moyennes suivantes : 

Sables meubles des intervalles 0.0001769 

Sables agglom&^s 0.000105 

Debris abandonn^s paroles Romains.... 0.000021 
Conglom^rat quartzo-coquiller (§ 90) 0.00001985 

311. — Guardamar est un petit bourg, autrefois 
port de mer, mais envahi aujourdliui par les sables, 
sur les bords du Itio Segura. Ce fut autrefois une 
viUe assez importante, avec un fort, de la province 

(1) II ne faut pas confondre ces grottes avec les c^l^bres ca- 
vernes de Montesinos, dans lesquelles descendit Don Quixote de 
la Mancha. 
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d'Alicante; mais un tremblement de terre la d^troisit 
entidrement en. 1829. G'est de Tautre cdtd du fleuve 
que se trouvent les sables aurifferes agglom^r^s par 
un ciment calcaire, et formant un d^pdt horizontal 
sur une ^paisseur de plusieurs metres. 

312. — n est probable qu'il faut aller cbercher 
Torigine de Tor diss^min^ sur les rives du Segura 
vers Toccident, k plus de dix lieues de la mer, pr^s 
A'Orihuela {oriollaj potd'or), peut-^tre k la montagne 
qui avoisine cette ville et qui porte, par une singu- 
liire coincidence, le nom de Cerro de Oro^ Montagne 
d'or; peut-^tre in6me dans les sierras des environs 
de Grenade. 
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CHAPITRE V 



▲MEKIQUE 



313. — Les deux Am^riques, qui sont assez bien 
representees par deux grands triangles uniformes 
r^unis k Fun de leurs sommets par Usthme de Pa- 
nama) sont sillonndes, le long de toute leur c6te 
occidentale (§ 124), par une longue chcdne de mon- 
tagnes, non-interrompue depuis le ddtroit de Magel- 
lan jusqu'^ celui de Behring, sur une ligne de 3,000 
lieues. Gette chalne, qui comprend la Gordill6re des 
Andes au midi et les montagnes pierreuses au nord, 
offre partout la m^me constitution gdologique et ap- 
partient k la mSnie formation et k la m^me ^poque 
de soul^vement. Elle est traversde h chaque pas par 
des filons de quartz qui renferment de Tor sous toutes 
les formes, et les yall^es qui ont 6t6 engendrdes par 
les torrents et les fleuves qui descendent de ces im- 
menses gibbosit^s, sont pleines de sables aurif^res 
formes des detritus et des debris des roches d^sa- 
''gr4g6es par Teau et les agents atmospheriques et 
triturdes par les cours d'eau violents qui les ont 
entralnds dans les bas plateaux des versants. 
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• 314. — La Patagonib a 6i6 peu explor^e jusqu'ici, 
et cela est dii, sans doute, k la rigueur du froid dans 
cette terre inhospitaliire. Cependant, il est presu- 
mable qa'on trouverait des sables aurif^res sur les 
TBrsants occidentaux de la cbaine des Andes, qui 1^ 
ne forment encore que des collines peu ^lev^es. 

315. — Sur la cdte occidentale, le Chili vient un- 
mddiatement apres la Patagonie, en suivant la Cor- 
diU^re des Andes, que cette province comprend sur 
une longueur de 430 lieues environ, avant que cette 
longue chalne se prolonge dans la Bolivie et le P^rou. 

Les lavages du Chili produisent annueUement 2>807 
kilog. d'or, valant 9,668,543 francs.^ 

316. — Les sables aurif^res sent d^posds au bas 
du versant occidental de la Cordill^re, qui longe le 
pays parall^lement k la c6te. La montagne qui do- 
mine le petit village de Titil, lequel se trouve sur la 
pente, contient de nombreux filons de quartz aurifferes 
ety au bas, de Tor de lavage dans lequel on rencon- 
trait souvent, autrefois, des p^pites d'une once et 
davantage. 

317. — Aupris de La Paltnej k quelques lieues 
de ValparaisOy les J^suites ont longtemps travailld 
des sables d'or k la mani^re des Remains. 

Dans toutes les coulees du Chili, le sable aurifire 
repose sur une roche pyriteuse qui se trouve k envi- 
ron 2 mitres et ne contient point d'or. 

318. — On cite dans la montagne de SainUChris- 
tophe, au N.-O. de Valparaiso, des gites d'or k 21 
et 22 karats ; et k Claouij une roche tendre, presque 
friable, dans laquelle Tor se trouve en paillettes d'une 
finesse extreme. 
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319. — La valine de Quillota^ oi le g^n^ral Val- 
dma avait foit bitir uii fort pour prot^ger les ex- 
ploitations, renfenue des sables d'or d'uiie grande 
richesse. 

320. — On a d^couyert, en 1859, dans la pro- 
vince d'Acoucagna^ des gisements cnpro-argentiferes 
contenant beauconp d'or. Denombreuses concessions 
ont ^t^ prises sur ce point en 1860, 

321. — Aujourd'hui, Tor se trouve dans ces con- 
tr^es en tr^s petites particules et tres ipepandu dans 
les sables, comme dans les rividres de Limachi et de 
Casuto; 

322. — Ou bien dans les sables des fleuyes, conune 
dans ceux de Canas; 

323. — Ou dans des yeiiie^ mindrales, comme 
celles de Chivato; 

Ge n'est qu'une Industrie locale soumise k hea^r 
coup moins d'exploitations qu'autrefois. 

324. — Tons les ruisseaux de la valine de Co- 
quimbo roulent Tor dans leurs eaux; les montagnes 
en pr^sentent quelquefois des gltes dans le quartz 
pur, souvent en association aye(5 les pyritag de 
cuiyre. 

325. — Au-4essus de Copiapo, le minerai a rendu 
jusqu*^ 0.0003 d'or. 

326. -^ La BoijyiE a fourni aux Incas^ bien long- 
temps ayant la d^couverte du Nouyeau-Monde, une 
grande partie de Tor qu'ils employaient ayep tant 
d'abondance h Tomement de leurs temples, et qu'ils 
prodiguaient dans leurs y^tements et leurs usages 
domestiques. 

327. — La Cordillere, qui s'etend de rillimani i 
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rniamptf, sur une longueur d'environ 80 milles, re- 
cMe les filons quartzeux aurif6res dont les prdduits 
d^sagr^g^s descendent dans les Yungas, par plus de 
67 cours d'eau. 

328. — Jusqu'ici, la rivifere du Tipuani a seule 
appeld la speculation des laveurs d'or, et un village 
du m^me nom a concentre la population ouvri^re ; 
Tor qui en est extrait, ainsi que de Sorata et Tata-- 
canty est transports k La Paz. 

329. — Les lavages portent sur deux couches d'al^ 
luvions : Tune, dite Venerillo^ est une ar^e sablon- 
neuse pierreuse de 1™ k 5" 60, contenant de Tor 
iris dissSminS; Fautre^ nommde Venero, est une 
mince strate de terre de laqueUe on retire jusqu'4 ^/j 
once d'or pour 125 livres de terre ; la troisi^me re- 
pose sur le plauy ou roche de pouddingue criblde de 
cavitSs dans lesquelles le prdcieux mStal, entra)n6 
par les eaux torrentielles, s'est dSpos^ et forme des 
mtmchas d'une grande richesse. 

330. — Les mines les plus riches du Chili, ainsi 
que celles de Bolivie et du Perou, consistent princi- 
palement en argent. L'or n'est qu'une annexe i^ux 
exploitations, et la fameuse montagne de Potosi, dans 
la Bolivie, n'en a jamais donnS que des quantit^s 
peu considerables. En 1*790, le cerro produisait 2,204 
marcs d'or^ et son rendement moyen, annuel, n'S- 
tait estimS qu'^ 1,891 marcs. U en est de m6me dans 
le sud du PSrou, od les mines d'or sent assez rares. 
On n'en connalt que dans la province de Guanucoy du 
c6te de Lima, dans celle de Chica et k Chuquiaguillo, 
k 2 lieues de La Paz. C'est Ik qu'on a trouvS la fa- 
meuse pSpite du comte de la Moncloa (§ 130). 
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331. — Les mines de la Plata appartiennent pres- 
que toutes au versant oriental de la Cordill^re des 
Andes ; celles de Fatamina, k Test de Cordoba, sont 
fort riches. On pretend que celles d'Upsalata sont une 
ramification du Potosi. La mine de RosariOy pres de 
Salta, donne beaucoup d'or. 

332. — Btmncabelicay on Guanca Velica, chef-lieu 
de Tancienne intendance de ce nom, est important 
par les mines d'or de ses environs. On y a aussi ex- 
ploits anciennement des mines d'argent et de mer- 
cure ; mais elles sont aujourd'hui abandonnSes. 

333. — La rSpublique de VEquateur possede des 
mines d'or, mais eUes sont exploitSes avec difScultS, 
parce qu'elles sont placSes k un niveau Slevd, oti le 
froid est excessif et le bois fort rare. Gependant on y 
lave quelques sables d'or. 

334. — Dans la province de Cordoba, il a i\& 
formS, en 1853, de nombreuses exploitations de ce 
mdtal, savoir : ^ 

335. — A Concepcion eXh Guarul, canton de Rio- 
Negro ; 

336. — A Periol et Santuario, canton de Mari- 
nilla; 

337. — A Salamina, canton de m^me nom ; 

338. — Entre Concepcion et Ouatape. 

339. — Les c616bres mines de Quito furent dScou- 
vertes en 1544 et 1545. Depuis, on trouva celles de 
CuscOy qui furent longtemps les plus riches du monde, 
et prfes desquelles le Carabaya roulait des sables si 
riches qu'un Indien en ramassait jusqu'^ 8 onces par 
jour. 

340. — Au-del^ de la chalne de Multo-Bamba^ la 
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plupart des rnisseaux et torrents qui grossissent les 
eaux du Mar anon et de la Plata y roulent des sables 
d'or. 

341. — Presque tout Tor foumi par la Nouvelle- 
Grenade est le produit du lavage des sables d'allu- 
vion. Les plus grandes richesses dans ce genre sont 
d^posdes k Touest de la Cordill^re centrale, dans les 
provinces HAntioquia et de C^oco, dans la valine de 
Jtio-Canca et sur les c6tes de la mer du sud, dans le 
partido de Barbacoas. Les terrains d'alluvion les plus 
riches en paillettes et en grains diss^min^s s'^tendent 
depuis la Cordill^re occidentale jusque vers les bords 
du Grand Oc^an. Le Choco produit 10,800 marcs 
d'or ; k Choco, Tor abonde en veinules dans le roc et 
en sables dans les alluvions. II est tr^s commun de 
trouver dans les rochers et dans les riviferes des mor- 
ceaux de quartz renfermant une livre d'or. 

Le royaume de la Nouvelle-Grenade a produit, en 
moyenne, k la fin du si^cle dernier, 18,300 marcs. 
n a ii6 frapp^, de 1789 k 1795, 8,573 marcs k San- 
tafe-de-Bogotay et 6,830 marcs k Popayan^ de 1788 k 
1794. 

343. — Quelques mines ont dt6 ouvertes dang les 
montagnes qui se trouvent entre Canca et Andagueda. 

343. — En 1856, un m^decin fran^ais, M. Louis 
Plassart, ^tabli k Ciudad-Bolivar, avait d^couvert des 
argiles aurif6res dans T^tat de Venezuela. U y est 
retoumd en 1858, et depuis ce temps, des lavages 
ont 6i\j& ^tablis k Jumari, 

344. — L'or abonde encore entre Gali et Popayan; 
on y extrait annuellement 4,600 marcs d*or; dans les 
montagnes de Guamoco et de Simiti, 3,400 marcs. Le 
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produit net des mines d'or de toute la Colomfaie a ^t^ 
dyalu4 k 15,500,000 francs ; mais cette Evaluation 
est Men au-dessous de la y6jM : La production an- 
nuelle de la Vice-RoyautE, a 6i& depuis peu estim^e k 
700,000 livres sterlings, (175 millions de francs). 

En r^sumE, les relevEs de TEpoque portent comme 
produit total des mines d'or des colonies espagnoles, 
les chiffires suivants : 

Vice-RoyautE de la nouvelle Espagne. 7,000 iparcs 

» » duPErou 3,400 » 

Capitania g^n^rale du Chili 10,000 » 

Nouvelle Grenade 2,200 » 

22,600 marcs 
dont le quint a 6t6 payE. 

345. — Avant de pdn^trer dans Tisthme qui s^ 
pare les deux Am^riques, jettons un coup d'ceil en 
arrive et parcourons rapidement la c6te orientale 
que nous avons laissde de cdtE pour suivre celle 
Espagnole de I'occident. 

346. — L'or commence k se montrer dans la r^pu- 
blique de YUruguay^ k Tacuramba, au N.-O. de 
JMonte-Video. II est dans Targile. Recueilli par les 
n^gres Guachos. Le d^bouchE en a lieu au moyen de 
colporteurs Italiens qui parcourent le pays. 

347. — Aucune notion ne nous est parvenue 
des richesses aurif&res de la Grande Serra do Mar, 
d*OT!i cependant il descend quelques kil, d'or k Rio- 
Janeiro, provenant probablement des roch^s du 
Paraguay^ ou des sables du rio Parana. Cette region 
est s6paree de la c6te orientale par cette chaine qui 
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nalt dans rUruguay, et va conatituer au nord les 
montagnes granitiques du Br^sil. 

348. — Sur le rio Taquary et k Gonga-Socco, on 
exploite des mines en filon; elles sont cassdes au 
marteau et lav^es ^ la s^bille ; la partie pauvra est 
bocard^e et passe aux caisses de lavage. 

349. — C'est pr6s de Rio-Janeiro, que sont si- 
tu^es les mines de Jaragua, les premieres qui fureut 
d^couvertes par les Portugais. Elles sont plac^es 
dans des sommit^s ^lev^es, travers^es par des filons 
quartzeux. Un peu au-dessous et sur le yersant occi- 
dental, se trouye une aUuvion form^e par un conglo- 
m^rat de sable quartzif6re, constituant une esp6ce 
de pouddingue ; elle est recouverte par une terre sa- 
blonneuse v^g^tale meuble, qui renferme les pail- 
lettes d'or. G'est ce que les Portugais appellent 
Casalho ou Casalhao. 

350. — A quarantelieues de Janeiro, on rencontre 
d'autres couches de Casalho, aux lieux connus sous 
le nom de lavages de Cantagallo, Ce glte fut d^cou- 
vert par les 6rreVnpero5, espfece de braconniers qui 
Texploit^rent longtemps en secret, et qui 4taient 
traitds par le gouvemement comme des contreban- 
diers. 

351. — Desgisements constituent les lavages de 
AfinaS'GeraeSy dont les exploitations commencent sur 
les deux versants de la Serra de Efpinhaco, qui fait 
suite k celle Mantiqueira de Janeiro. Les ^tablisse- 
ments sont ^chelonn^s, k Test, pris de Savara, un 
peu jBiunord d'Ouropreto^ (autrefois Villarica)^ etpres 
d'ltambe, sur le versant occidental. 

353. — C'est sur le m^me versant et plus au nord 
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que setrouventles gisements de diamants de Minos- 
Novas et de Tejico, 

Les mines d'or sont situdes dans les roches quart- 
zeuses, dites Jacotinga. II est k 22 karats et s'j 
trouve en lames minces dans les schistes. 

353. — A Test de la Sierra de Espi'nhaco, surgit 
paraU^lement celle de Tabatinoa^ et entre ces deux 
longues chaines, coule le fleuve San-Francisco. Sur 
Tun de ses eflOieurements orientaux, on trouve les gi- 
sements d'or et de diamants du Paracatu, sur le 
flanc occidental des montagnes, et dans la valine 
CT6ie par la petite riviere de ce nom. 

354. — De Tautre c6t6 de la montagne, qui pr^- 
sente en cet endroit des ramifications compliqu^es, 
une compagnie anglaise exploite les riches mines 
de San Juan del Rey^ pr^s des sources du Parana^ 
sur le versant mMdional de la valine. 

355. — De ces ramifications sort une troisifeme 
chalne qui court du sud au nord parallfelement au 
BtchAragtmy^ qui, apres avoir re<ju le Tocantins, 
forme le fleuve du Para^ et se perd dans Toc^an 
sous la ligne ^quinoxiale m^me. 

356. — Ce nouveau chainon, en se souievant, a 
donn^ naissance aux gltes aurif^res de Santa-Cruzy 
Ouro finoy el Pilar, sur la rive gauche du Rio Tocan- 
tins, dans la province de Goyaz. 

357. — En penetrant plus au centre du Br^sil, 
dans le district de Cut/aba, on est au milieu d'abon- 
dantes mines d'or et de diamants. Les exploitations 
en sont toutes sur le versant meridional de la Cordil- 
lera geral. 

358. — A Matto grosso^ ou Guyos, on n'exploite 
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que I'or, k une oertaine dietance du Rie Guapore ; 
plus au sud et pris de san Pedro del Bey, les lavages 
d'or sont dtablis non loin d'une mine de sel, entre le 
Guyaba et le Paraguay; mais les mines de diamants 
et d'or abondent dans les coUines de sable, au nord 
de Diamantino, qui constitue le plateau ^levd des 
Campos Parexis. 

Les mines du Br^sil ddnnent, annde commune, un 
produit de 23,250,000 francs. Cette somme se rap- 
porte assez k celle donn^ par de Humboldt, qui 
porte le produit total des mines du Br^sil k 6,813 
kil., lesquels r^pondent k 23,4M),000 francs environ. 
La ville de Gongo-Socco, situ^ entre Rio-Janeiro et 
Villa-Rica, exploite seule pr^s de KOO kil. d'or an- 
nuellement* 

359. — ' 8ous Tempire das Espagnols, le nouveau 
monde foumissait 21i%,500,000 francs de m^taux pr^- 
cieux, dont 17,000 kil., ou 68,580,000 en or, savoir : 

Vice^Royaut^ de la nouvelle Espagne. 7,000 marcs 

» » duPdrou..* 8,400 » 

Caiili , 12,212 tt 

Buenos-Ayres 2,200 )> 

Nouvelle Grenade , 20,505 n 

Brisil 29,900 » 

15,217 marcs 



Sur toute la cdte du nord de I'Am^rique du Sud, 
entre la province de Femambuco^et la Guyane, nous 
ne connaissons point d^exploitation aurifire d'une 
importance quelconque. Nous nous h&tons done de 
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traverser les beaux fleuves da Para et des Amazonesiy 
pour arriver aux possessions fran^aises. 

360. — line tradition, qui parait remonter aux 
premiers temps de la ddcouverte de i'Amdrique, veut * 
qull ait exists sur le vaste territoire de la Guyana 
une locality dont les anciens habitants tiraient de Tor 
en abondance. Les uns plagaient ce riche terrain 
dans TAm^rique septentrionale ; les autres dans les 
regions 6quinoxiales. 

361. — De nombreuses expeditions tent^rent, 
mais inutilement, de ddcouvrir cet Eldorado^ comme 
on Tappelait (sans doute des mots espagnols : el do- 
rado^ el lugar dorado, le lieu dor^). 

Sir Walter Raleigh, n^anmoins, parait avoir eu 
connaissance des richesses que ce lieu recelait ; mais 
accuse de haute trahison, il p^rit sur r^chafaud, en 
Angleterre, apres avoir inutilgment tenti d'obtenir 
sa gr^ce en offrant de r^vdler son secret. 

Depuis cette ^poque, on consid^ra TEldorado 
comme une chimfere, et M. de Humboldt partagea 
lui-m^me cette opinion. ' 

362. — Gependant, au commencement de 1851 , 
un ingenieur frangais de la province de Gumana, et 
son compatriote, le docteur Maupertuis, parvinrent k 
retrouver des gltes abondants, sur le territoire d'^^xi/ay 
province de la Guyane frangaise. 

363. — Depuis 1848, de nombreux orpaiUeurs 
s'etaient transport's k Upata et k Tupuquen^ villages 
dans le voisinage desquels toutes les rivieres et tous 
les torrents charrient de Tor. Des lavages y sont dta- 
blis de toutes parts sur le bord des cours d'eau. Dans 
le bassin de V Yuruariy qui pr'sente une superfide 
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de pr^8 de ^700 lieues carries, s'dtend une concha 
I^g^re d'argile verte, dans laquelle existent des 'pail- 
lettes d'or qu'on extrait par le lavage. Ce lit n'a pas 
plus de O'^IS, d'dpaissenr et le trayall k la bat^e ne 
donne pas plus de 25 grains d'or par heure et par 
honune. 

364. -— A six milles de Tupuquen, dansle canton de 
Caratal, la foianation aurifire a 6i6 retrouv^e par les 
mineurs de ITuruari en 1849. C'est la continuation 
du m^me placer, laquelle est comprise tout enti^re 
dans un petit ravin dependant de la Mucupta. U n'a 
gu^re que 125 k 130 metres de long sur 80 k 90 de 
large, Jusqu'^ present les environs laissent pen d'es- 
poir d'une ^tendue plus considerable. 

365. — Dans les deux territoires rivaux de la 
Guyane, qui appartiennent aux deux grandes puis- 
sancesjeurop^ennes, Tor a ii6 trouv^ avec cette abon- 
dance qu'on est accoutumd k voir dans les premiers - 
temps des d^couvertes. Sur le sol fran^ais, le pro- 
duit n'^tait pas moindre de 2 onces par jour et par 
homme; sur les domaines anglais, Tor fut rencontr^ 
k 90 milles d'Upata et extrait du sable de la riviere. 

366. — A Demerariy le succ^s a ^t^ au-del^ des 
esp^rances : deux travaiUeurs out trouv^ 34 onces 
d'or en im jour, en p^pites assez grosses. Le taux 
g^n^ral ^tait de 2 ^ 4 oncers en 22 heures. Un M. Oru- 
ber a recueiUi 24 onces en moins d'une demi-joum^e. 

367. — A Yuruari, il existe une tradition qui veut 
que, dans les temps reculds, on ait exploits de grands 
d^pdts aurifferes dans la contrde. Le consul frangais 
Il Angostura, ^tat de Venezuela, a le premier donn^ 
r^veil sur ce fait. Une compagnie a m6me ^t^ con^ue 
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par M. Elias Oarrin de Nei^ort, qui a fait un a,ppel 
aux capitaiix de TAngleterre et de la France, sous 
le titre de Gompagnie des mines de rYuniai'i ; 
mais le r^sulUt des compagnies californiennes et 
australiennes, ainsi que la mauvaise foi connue du 
gouyemement de Venezuela, qui promettait de ga- 
rantir les concessions, ont fait peur aux capitalistes 
de TEurope et Tentreprise a 4chou^. , 

368. '— L'or r^cemment d^couvert se trouve h 20 
lieues au^essas de I'emboucbure de la riviere Ap- 
prouague et s'^tend de Ik dans Tintdrieur. Les pre- 
mieres traces de sable aurifene se rencontrent k 
Iponcin, se continuent sur le littoral, et ae retrouvent 
entre Athanase &t Akaupaye. I^a montagJie voisine, un 
peu au-4essous d'AKcoupaye, renferme des quartz 
auriferes, annone^ par des p^pites qui se r^ncootr^ni 
dans les sables des versants. 

369. — Les placers anglais se trouvent sur la 
froutifere de la Guyaae anglaise et de T^tat di^ Ve- 
nezuela, oil Ton a construit une route nouv^e pour 
aller des alluvions auriferes k Geoi^etown, 

370. •*- Llsilnue qui joint les deux Am&riques 
pz^sente quelques gisements d'or : au lieu oopnu 
sous le nom de Beleuy on a retrouv^ une mi^e de ce 
pr^ci6ux m^tal, en 1855,^ 70 milles k Touest de 
rembouchure de la riviere, de Chagres, II s'y trouve 
dans des filons de quartz. 

Cette mine n'est autre que celle qu'exploitaient 
les habitants du pays, en 1502, lorsque Cbristopbe 
Golomb yisita la c6te de VeraguAy et dont pendant 
prte d^ 250 ans le roi d'Gspagne, de sa redevance 
royale do 3 pour cent^ i^etira 250,000 fx* annuelle- 
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meiit. On y arail ^tabli an« fabriqae de plaqctes en 
or que les Mdiens ^changeaient avec les Espagnols 
pour des bagatelles. C'est de Yeragua, centre de 
cette exploitation, que la province a pris son nom. 
' 311. — Dans des recherches post^rieures, Coiomb 
arriTa k Tembouchure d'une riviere nomm^e par les 
naturels Yebras^ tr^s riche en or, k laquelle il donna 
le nom de Belen, on Bethleem, On visita les mon- 
tagnes yoisines qui donnaient ^galement de larges 
p^pites d'of, mais qui n'oflfiraient pas I'ensemble ni 
la richesse de Belen. 

312. -— Apr^s avoir pass^ Pisthme^ on entre im- 
m^diatement dans la r^publique de Guatemala, qui 
possMe les mines d*or et les lavages de Costarica et 
celles ie Corpus; puis on entre dan« le M«xique, oil 
les richesses aurif^res le disputent anx exploitations 
de TAm^rique m^ridionale. 

373. -^ Entre Acasabastan et Guatemalay notam- 
ment aux environs HAguas calientes, les Indiens ont 
anciennement extrait beauconp d'or des ruisseaux ; 
k deux joum^s de Cocan, sur le chemin de Guate- 
mala k Jucatan, des exploitations semblables ont 
exists. On trouve dans ITiistoire des Incas, Parihuana- 
Cocha, cii6 eomme fournissant beauconp d'or. 

314. — On cite encore, comme ricbe en mital, 
la province A'Aymara^ qui est bom^e par la sierra 
de Mucanca; celles qui se trouvent sdpar^es VAman- 
cey; les montagnes de Huallaripa; la province de 
Sara^ au-del^ dn desert de Cocha-Casaj etc., etc. 

315. — Les districts min^raux du Mexique sent, 
commie cetix dn Chili et du P^rott, assez bien dessi- 
n^s par Far^te de la Cordillire, qui renait k Test de 
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Tehuantqiec^ et se prolonge jusqu'au-delft de Du- 
rango, oil il se fait un coude, pour reprendre le 
parall^lisme, au uord-est, dans toute la longueur de 
la province. 

Les mines forment une zone qui se diiige du sud- 
ouest au nord-est, et dont une des extr^mitds repose 
sur Oaxaca, au nord-est de Tehuantepec, et I'autre 
s*^tend au-del^ de San-Francisco, au N.-N»-0. de 
Gualmas. Cette zone s'infldchit en dos-d'^ne sur les 
deux yersants de la Cordilli^re jusqu'^ Durango^ 
comprenant, k Touest, Oaxaca, PueWa, Mexico, Val- 
ladolid^ Queretaro, Guanaxuato, Aguas Calientes et 
Durango; et k Test, Zimapan, Potosi et Catorce. Sur 
le sommet de Tar^te, ou k pen prfes, se trouvent Za- 
catecas, Fresnillo, Sombrerete. Au-del4 de Durango, 
la zone tout entiere appartient au plateau occiden- 
tal et se dirige sur Guadalupe, pour aller enclaver 
les mines de la Trinidad, de la Concepcion, de San- 
Francisco, de San-Jos^-de-Gracia et del Gabilan. 

376. — En suivant la ligne mindrale, la premiere 
exploitation qui se pr^sente, en partant du sud pour 
aller au nord, c'est celle d^Oaxaca^ qui renferme des 
filons d'or dans le gneiss et le micaschiste. Cette 
derni^re roche est tr^s riche en or dans les mines 
du Rio-San- Antonio, La gangue du m^tal est un quartz 
blanc laiteux ; mais les filons y sont trfes irr^guliers, 
soumis k des ^tranglements et consdquemment de 
pen de produits. 

377. — Au sud-ouest et ^ 20 ou 25 lieues de 
Mexico est la viUe de Tasco^ ^levie de 1,788 metres 
au-dessus de Toc^an ^quinoxial. L^ des masses enor- 
mes de calcaire alpin reposent sur le micaschiste ou le 
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schiste talqueax. Les filons argentifbres traversent ces 
deux roches et pr^sentent une grande richesse dans 
le schiste argileux qui les s^pare. lis ne contiennent 
point d'or. 

STfS. — Au nord-nord-ouest de Mexico est plactf 
iin groupe de mines dites la Btscatna^ qui comprend 
les riches exploitations de Pachara^ Moran^ Chtco et 
Real'del-Monte. Cette demifere ne contient qu'un seul 
filon, nonun^ Veta-Biscatna, qui passe pour Tun des 
plus riches du Mexique, et sur lequel sont plac^es 
plusieurs exploitations. 

319, — Entre Mexico et Valladolid sont les exploi-* 
talions ai^entif&res de AnguangucOy Ttpuaxha et 
Floro. 

380. — A 40 lieues N.-O. de Mexico, vers la pente 
orientale de la Gordill^re, est le district de Zimapan, 
riche en mines d'argent, en gal^ne et en arsdnic. 

381. — Le filon de Guanaxuato, dit Veta-Madre, 
est sans contredit le filon argentif^re le plus remar- 
quable du monde entier, tant par sa puissance que 
par la r^gularit^ de son inclinaison, de sa composi- 
tion et par la splendeur de ses travaux d'exploitation. 
n Concorde avec les strates de la formation et pour- 
rait 6tre pris pour une couche, sll ne renfermait pas 
des fragments anguleux du toit. Gette pente gigan- 
tesque^ de prds de 60 metres de puissance, et qui est 
remplie de quartz m&ii d'or et d'argent, a ^t^ exploi- 
t^e siur une longueur de plus de trois lieues. Sa 
gangue est un quartz blanc contenant des g^odes 
gamies d'amdthystes ; il contient de Targent natif, du 
sulfure et de Tantimoniure d'argent, des pyrites de 
fer, de la gal^e, un peu de blende brune et de mis- 
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pikd. L'or y est rarement visible; cependant^ les 
qaartz en renferment quelqnefois des grains assez 
gros qui sont d^sign^s sous le nom de Guija de oro. 
La richesse moyenne en argent est de 0.0015 k 0.002. 
La proportion est de 0.005 du poids de Targent. Au- 
dessous de 0.0009, le produit en argent ne couyre 
plus les &ais d'exploitation et de traitement. Suivant 
M. de Humboldt) les mines de Guanaxuato ont foumi 
en or, de 1766 k 1803, en 38 ans, 43,030 marcs d'or, 
retires de 18,723,537 marcs d'argent. 

382. — Au nord-est de Guanaxuato et sur le ver- 
sant oriental de la Gordill^re, est plac^ le Cerro de 
San-Luiz-^e-Potosi, qu'il faut se garder de confondre 
avec la ricbe montagne de Potosi, situde dans TAmt^ 
rique m^ridionale. 

383. — £!n remontant sur le platea/u^ on d^couvre 
£a)8 Angeles, et en descendant k Test de cette der- 
ni^re exploitation, sur un rameau de la chalne^ on 
aperQoit tour k tour Ojo caliente, la Blanca^ Charcas^ 
Ramos, et enfin, k 50 lieues environ de San-Luis, les 
mines de Catarcey k 2^700 metres au-dessus du ni- 
veau de la mer. 

384. -— Catorce est situ^ sur la partie la plus He- 
vie d'un soul6veme:bt isoU qui court du nord au sud, 
de 9 ^ 10 lieues, et qui a rejet^ les couches de ter- 
rain qu'il a disloqu^ k Test et k Touest. La roche la 
plusprofonde est le schiste talqueux semblable k celui 
de Taseo, dans lequel sont pratiqu^ les excavations 
des mines. Celle de Purissima a atteint 509 metres 
de profondeur, sans avoir rencontr^ d'iutre forma- 
tion. La roche ancienxie apparalt sur le versant occi- 
dental, tandis que eekii oriental est distingu^ par 
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rabondance des calcaires. Ce groupe d'exploitation 
ne renferme que de Targent vert et du chlorure 
d'argent. 

385. — En revenant de Tautre c6t^ du plateau, k 
50 lieues vers le S.-S.-E., on rencontre encore un 
soulfevement isol^, d^tach^ k 15 lieues des clmes de 
la Cordillere, fonn^ de diorite verddtre qui traverse 
les veines argentiferes de Zacatecas, et qui est coup^ 
par une foule de filons quartzeux, parmi lesquels il 
faut distinguer celui de la Cantera. Ce riche filon, 
qui n'a pas moins de 15 k 20 metres de puissance et 
qui s'dlfeve comme un dyke au-dessus du sol, de 10 k 
15 metres environ, pent 6tre suivi de Tceil pendant 
plus de trois lieues. 

386. — La Veta Grande de Texploitation de Zaca- 
tecas ne donne que quelques traces d'or ; mais le filon 
de San-Barnahe en contient souvent de 0.0000017 k 
0.0000075. Ce prdcieux mdtal n'est pas recherche 
avec beaucoup de soin, car dans les debris du filon 
de Quebradillas, il n'est pas rare de rencontrer des 
fragments de quartz qui renferment des grains et des 
filaments d'or. II se trouve aussi dans quelques filons 
du versant sud-ouest, ainsi que*dans les environs de 
Panuco, dans une veine de quartz blanc qui en fait 
la gangue et dont la duret^ a 6t6 cause de Tabandon 
de cette demi^re mine. 

387. — A 18 lieues k Test, 2,136 mfetres au-dessus 
du niveau de Toc^an, on exploite prfes de Ramos un 
filon riche en argent, mais qui ne donne point de 
traces d'or. 

388. — La m6me chose arrive aux mines de Char- 
cos^ exploit^es phis k Touest sur la route de Potosi et 
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qui n'ont jamais reQu un grand ddveloppement, non 
plus que le petit groupe de los Angeles^ de la Blanca 
et d'Ojo Calientey dont Texploitation est k peine de 
80,000 piastres par an. 

389. — Le Cerro de Proano, k 14 lieues nord- 
nord-ouest de Zacatecas, est composd d'une argile 
jaune compacte, recouvrant un schiste argileux 
bleu^tre dans lequel se trouvent de nombreux filons 
qui forment les exploitations de Fremillo. Celles-ci 
ne produisent que de Targent. 

390. — Le groupe de Sombrerete, situ^ k 40 lieues 
au N.-N.-O. de Zacatecas, sur le chemin de Durango, 
est ^galement sterile en or, ou du moins en contient 
si peu qu'on n'a pas jug^ k propos de Ten s^parer. 
II reste alli^ dans Tensemble des piastres frapp^es k 
la monnaie de Zacatecas. 

391. — n en est de m^me d*un grand nombre de 
filons qui entourent le petit village de Nieves, situ^ k 
15 lieues nord de Sombrerete. Les exploitations en- 
treprises sur le sol de ce district ont acquis peu d*im- 
portance, attendu qu'elles sont gdndes par les eaux. 

392. — On trouve encore dans la grande zone 
dont nousavonsparl^, et au S.-S.-O. de Durango, les 
petites exploitations de Gavilanes, Guarisamey et San-- 
Drinasy assises sur le versant occidental de la grande 
chalne, et Ton arrive au groupe int^ressant de Gua- . 
dalupe y Calvo. 

393. — A Textrdmit^ nord du Mexique se trouve 
TEtat de Sonora^ oil se recueillait, il y a peu de temps^ 
la plus grande partie de Tor mexicain, qu'on obte- 
nait par les lavages. On en extrait notamment de 
cette mani^re dans les sablejs qui remplissent le fonds 



SECTION DESCRIPTIVE, 2- PARTIE, CHAPITRE Y 207 

de la valine du Rio Yaqui, h Test des missions de Tor 
rahumara. Plus au nord, dans la Pimeria alta, on a 
trouvd des pdpites d'or natif du poids de 10 k 12 
marcs. L^, comme dans la Nouvelle-Galifornie, Teau 
manque souvent et entrave Tindustrie des orpailleurs. 

394. — A 3 ou 4 lieues de Navogame, on a d^cou- 
vert, en 1835, une riche mine sur un creston de 
quartz rencontr^ par des laveurs d'or. Quatre 4ta- 
blissements s'y sont formes : Tun sous le nom de Gua- 
dalupe y calvo, Tautre sous celui de Zcrillo; le troi- 
si^me appeld Sartr-Franciscp, et le quatrifeme, qui 
continue h exploiter la mine du creston, sous le nom 
de la Descubridora. 

Le filon traverse, h la surface du sol, une espfece 
de diorite verd&tre, tantdt schisteuse, tant6t form^e 
de grains blancs et verts. Cette roche forme un ma- 
melon isol^ que couronne le dike quartzeux, et s'ap- 
puie sur une br^che trachytique, renfermant des 
fragments de porphyre. 

395. — Au Zorilh, quelques charges de 300 livres 
(138 kilog.) out produit 13 marcs 6 onces d'argent 
et 38 onces d'or (0.00791) ; une partie considerable 
a donn^ 8 marcs d'argentet 9 onces 1/2 d'or (0.0019). 
La masse ordinaire foumit,.par charge de 300 livres, 
de */5 k '/ft d'once d'or (0.00Q2). L'or est dans ces mines 
k r^tat mdtallique, souvent visible k I'oeil nu. 

La teneur des minerais du Mexique en or est aussi 
variable que celle en argent et n'est pas toujours fa- 
cile k ^valuer d'une mani^re exacte : A la mine de 
Bayas, en Guanaxuato, 26,000,000 marcs de minerai 
ont produit 98,042 marcs d'argent et d'or ; c'est une 
richesse commune de 0.00201. En 1840, cette teneur 
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n'^tait que de 0.00186. De ces 98,042 marcs, 12,728 
seulement tenaient or. Le poids de celui-ci entrait 
pour 0.00001 du poids du minerai et 0.045 de Tar- 
gent allid : Le poids de Tor entre done dans le calcul 
pour 574 ^/2 marcs, dont la valeur, k la Monnaie de 
Guanaxuato s*dl6ve k 89,131 piastres, ou un dixi^me 
de la valeur de I'argent pur. 

Nous avons dijk parl6 de la richesse des filons de 
Guadalupe y Calvq : 

396. — Le coAt de I'extraction est dga^ement va- 
riable : celui de Tor au Mexique ne pent 6tre lvalue 
isol^ment, attendu que la plus grande partie de la pro- 
duction de ce mdtal est le rdsuliat d'une operation 
m^tallurgique qui complete le traitement de Targent. 
Les mines d'or proprement dites ne sent point un 
travail &uctueux, consid^r^es dans la moyenne de 
leur rendement et isoldment. Si, dans le Mexique, 
elles ont donn^ de grands bdn^fices k certaines ex- 
ploitations mont^es sur une grande ^chelle, c'est que 
Tor y dtait alli^ k Targent, et que celui-ci jouant un 
rdle analogue au plomb dans la coupellation, les d^- 
penses du ddpart sont largement compens^es. 

397. — La production de Tor est tellement lide k 
celle de Targent, qu'elle augmente ou diminue avec 
le d^veloppement de Texploitation de celui-cL Elle 
pourrait ^tre augment^e par un traitement suppl^- 
mentaire plus complet des rdsidus des minerais trai- 
t^s par Tamalgamation. Le travail du patio laisse 
sans les alt^rer les pyrites de cuivre et de fer, et 
cons^quemment Tor qu'elles renferment dchappe k 
Taction du mercure. Un grillage des pyrites sufi^ait 
pour mettre Tor & nu. 
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398. — La totality de Tor actuellement exploits au 
Mexique est ^valud k 2,000,000 de piastres. Lk de- 
dans est compris pour un cmqui^me environ Tor qui 
s'extrait par le lavage ou par le traitement de mine- 
rais extrSmement riches. Les lavages appartiennent 
h la province de Sonora et n'oflfrent point une indus- 
trie r^guliire; lis sont le partage des Iiidiens, dont 
presque toutes ,les tribus sont encore barbares, et 
rendent dangereux le sdjour de ces vastes regions. 

399. — Le pays [qu'on nomme Califomie s'^tend 
sur la c6te de rOc^an Pacifique, depnis TOr^gon jus- 
qu'au Mexique, et forme une longue bande de 320 k 
330 lieues, sur une largeur de 80 k 90. II est bom^ k 
Test par la chaine ^levde de la Sierra-Nevada, qui 
le sdpare des immenses plaines sablonneuses du 
centre de TAm^rique septentrionale, et k Fouest par 
la mer qui fut d^couverte en 1513 par le capitaine 
espagnol Nuflez de Balboa, parcourue par le portu- 
gais Magellan en 1521, et explorde pour la premiere 
fois en 1578 par Tanglais Drake. 

Entre la Sierra-Nevada et FOcdan, et parallMement 
k cette Cordill^re, r^gne une petite cbalne nomm^e 
par les anglais Coast range, dont les montagnes n'ont 
gu^re que 5 k 600 metres d'^l^vation ; elle commence 
k monter lentement depuis le Pacifique jusqu'i Taxe 
qui est marqu^ par la ligne des sommets, et forme 
un versant doux et presqulnsensible, compost de 
petits chainons; puis, tout k coup, elle s'affaisse brus- 
quement k Test et forme une grande depression en 
partie combine par les alluvions modemes. 

400. — La Sierra-Nevada se trouve k TOrient de 
oette immense valine. Cette CordiU^re, dont les som^ 

12. 



'210 . TRAITfi DE L'OR 

mets s'^livent k 3,000 et 3,500 metres au-dessus da 
niveau de la mer, pr^sente avec le Coast range et 
les alluvions de toutes esp^ces, la formation aurifere 
la mieux caract^ris^e qui existe dans le monde et 
que puisse saisir Toeil du philOsophe qui voit de haut 
et de loin. 

401. — L'ardte saillante de la Sierra, h^riss^e de 
ddchirures et de sommets distincts, pr^sente des 
crates de roches cristallines primordiales qui ont 
perc^ les formations de la contrde, en rejetant sur 
leurs flancs les terrains mdtamorphiques qui en 
ferment les contreforts. Rien ne confirme mieux la 
th^orie que nous avons ^tablie (§ 100 et suiv.) que 
ce ddmembrement gdognostique ; Tor n'appartient 
point aux sommets granitiques de la Nevada, mais 
Men aux formations de transition du versant occiden- 
tal qui se retrouvent dans les grands contreforts de 
la Gordill^e et vont s'^teindre dans les schistes an- 
ciens du Coast range. Lorsqu'on pdnetrera plus avant 
dans ces pays de difficile exploration, qu'on en son- 
dera k Taise les ravins et les contorsions, nul doute 
qu'on retrouvera encore debout quelques-uns des fi- 
lons de quartz qui ont sillonnd les micaschistes et les 
gneiss des talus, lesquels ont constitud les gisements 
primitif s aurif&res. 

402. — Dans cette revolution sur dnorme dchelle, 
Taction volcanique a joud le plus grand r61e. EUe est 
encore en activity dans le desert de Test, au del^ des 
montagnes rocheuses, autre vaste chaine parall^le k 
la Nevada, qui forme la suite de Tdquateur aurifere 
et de la Cordill^re des Andes, k laquelle on pourrait 
appliquer k plus juste raison Texpression africaine 
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d'epine dorsale du monde (1). A ces phdnom^nes ignds 
qui ont dbranl^ tout le systeme primitif de la con- 
trde, se sont joints les Erosions marines, Tirruption 
des basaltes, le broyage des roches siliceuses, la 
destruction des filons solides et le remaniement pro- 
long^ des anciennes formations soumises sur place 
au plus yaste chaos. 

403. — Puis, quand les premiers ^branlements de 
ce grand cataclysme ont cess^, les detritus des roches 
bris^es et r^duites en sables ont commence k des- 
cendre des montagnes, se sont r^pandus sur la pente 
des versants, ontrempliles cavit^s, niveld les depres- 
sions, et consUtu^ les alluvions aurifferes que les 
jnineurs californiens exploitent aujourd'hui. 

404. — M.'Laure, qui ne partage pas tout k fait 
notre mani^re de voir, et qui a fait un voyage trfes 
important en Califomie, classe ndanmoins les d^pdts 
auriferes du pays en quatre gisements distincts : 

l** En d^pdts primitifs, dans les roches encore sur 
place ; 

2^ En alluvions anciennes, en nappes ^tendues sur 
les contreforts ; 

3® £n alluvions modemes postdrieures aux ba« 
saltes ; 

4^ En alluvions de T^poque actuelle. 

n nous suffit de signaler ces distinctions, sans en- 
trer dans leurs details. 

405. — D'apris ce que nous venous de dire, tout 
le terrain qui se trouve depuis les contreforts de la 
Nevada, jusqu'^ la gibbosity du Coast range pent et 

(1) Lupata (§ 219). 
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doit contenir de Tor, en plus ou moins grande qaan- 
tit^, dans toutes les alluvions, k guelque &ge et k 
quelque circonstance gu'elles appartiennent; mais la 
veritable zone d'exploitation s'^tend depuis la source 
du Sacramento, jusqu'^ celle du San-Joaquim, occu- 
pant sur les rives occtdentales et orientales, notam- 
ment sur celles orientales , une largeur de 30 k 40 
kilometres. 

Ges deux beaux cours d'eau partent, Tun du nord, 
Tautre du sud, et traversent toute la Californie auri- 
f^re^ recevant, k droite et k gauche, une foule d'af- 
iluents, qui tous lavent et triturent des sables d'or. 

406. — Le San-Joaquim prend sa source dans la 
Sierra-Nevada, au sud, chez les Indiens Tatckes^ sur 
le versant oriental des montagnes; 11 coule d'abord 
parallMement k la chalne, puis, profitant d'une solu- 
tion de continuity, se pr^cipite vers Touest, en ligne 
perpendiculaire k son premier cours, et marbhe vers 
rOc^an, qu'il atteint par la bale de San-Francisco. II 
est navigable jusqu'^ 25 ou 30 lieues de son embou- 
chure. A la fonte des neiges, il gros8it,lnonde les terres 
k la manifere de la Loire, et laisse des lagunes et des 
mar^cages fort dangereux, en rentrant dans son lit. 

407. — Le Sacramento nalt dans le lac masqu^, 
sur le versajit oriental de la Sierra-Nevada; il court 
d'abord k Touest-sud-ouest, puis descend paralldle- 
ment k la chaine vers le sud, pour revenir k Fouest 
prendre sa direction vers San-Francisco. II est navi- 
gable jusqu'^ seize miUes de son embouchure, pour 
des navires qui ne tirent que 5 k 1 pieds d'eau, et 
bien au deli, (jusqu'au 40* dcjgrd), pour des embar- 
cations k rames. 
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Ces deux fleuves s'^tendent^ au sud et au nord, 
dans deux valldes, bom^es k Test, par les contre- 
forts de la Sierra-Nevada, et k Touest, par une suite 
Bon -continue des montagnes, dpnt les monts califor- 
niens font partie, au sud de la petite chalne de Eink- 
las, au nord. Le mont Shaste et celui de San-Ber- 
nardino, en forment les deux extr^mit^s oppos^es. 

408. — Les principaux affluents du Sacramento 
sent le Rio-du-Moulin, celui de Darvis, celui des 
Trois-Buttes, le Rio-de-la-Plume, ou Feather-River, 
qui re^oit les eaux de TYuba et du Rio-des-Ours, le 
Rio-de-la-Fourche, etc. 

Les affluents du San-Joaquim sontle Rio-Gosumnes, 
le Rio-Moklemne, celui de Las Calaveras, celui Sta- 
nislas, le Rio-Tawalumnes, celui de Lamzried et le 
Mariposa. 

409. — La grande>allde arros^e par tons ces 
cours d'eau a servi, autrefois, de lit k un lac im- 
mense. A Touest, de riches vallons situds au pied 
de la Sierra-Nevada, sillonnent la contr^e accident^e, 
arrosde et boisde, et occupent toute la longueur de 
cette region aurif^re, 

De Tautre c6t^ de cette demi^re chalne et de la 
Sierra-Madre^ s'^tend la belle valine du Colorado^ qiii 
prend son nom de la couleur des eaux du iQieuve, roulant 
un sable charg^ d'oxyde de fer. Cette vallde n'a pasdt^ 
explorde, attendu qu*elle est occup^e par des tribus 
encore sauvages. Cependant elle se trouve sur la 
ligne droite qu'on tirerait de Santa-Fe, k San-Fran- 
cisco ; ce qui force les voyageurs k faire un long de- 
tour vers le Gila, ou lac sale. 

410. — Sous le rapport de la position mdcanique 
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des gisements califomiens, les d^pdts aurifi^res doi- 
vent se distinguer en trois classes : Le lit des rivieres 
et les rives sur lesqaelles elles d^bordent piriodique- 
ment; les alluvions s^ches d^laiss^es il y a longtemps 
par les eaux et les afOieurements sees de filons, nom- 
mis dry diggings^ par oppositi(Mi aux wet diggings, ou 
gisements humides. 

411. — Presque tons leslits de riviferes, k peu de 
de distance des contreforts de la Sierra et sur les 
contreforts mtoes, roulent des paillettes d'or irr^gu- 
Uerement diss^min^es, suivant les coudes que font 
les cours d'eau, leur rapiditd, les obstacles qu'ils ren- 
conlrent, etc. Dans les ravins profonds, dontles rives 
sent fortement inclin^es, et oti les torrents rencon- 
trent des chutes qui augmentent la puissance des- 
tructive des eaux, Tor se trouve en fragments plus 
considerables; tandis qu'entre les flancs arrondis des 
collines et dans les ruisseaux qui coulenf aveb une 
certaine lenteur, les partioules auriques sont plus 
fines et plus menues. Les p^pites ne se trouvent 
r^ellement qu'au bas de la chute des torrents, ofi des 
obstacles les ont arr^t^es ; plus loin, elles s'usent, 
s'arrondissent, s'amincissent et se divisent en petites 
paillettes. 

412. — Dans les alluvions s^ches. Tor est aussi 
irr^guli^rement dtal^, surtout dans les parties qui 
sont creusdes en billons plus ou moins larges. C'est 
dans ces espfeces de lits qu'il faut le chercher de pr^^ 
f^rence, notamment dans ceux qui pr^sentent une 
nuance plus fonc^e. Dans ces sortes de vaUdes, les 
paillettes sont voisines de la surface, lorsque le sil- 
lon est itvoit, ; elle^ sont, au cpntraire, recouvertes 
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d'uue certaine ^paisseur de terre et de pierres dans 
les vallons larges et profonds. Au Silvain's diggings, 
par exemple, le bassin a 5 ^ 6 loilles de large, et Tor 
y est k une grande profondeur. II estvrai qu'il est 
abondant en m^tal, puisqu'on y en a extrait pour une 
yaleur de un million de francs par mois. 

413. — Les sables des rivieres et ceux des allu- 
vions sont dus au debris des montagnes et des eol- 
lines; mais les gisements aurif^res nomm^s dry 
diggings ont une toute autre origine : c'est le filon 
de quartz lui-m^me qui a ^t^ mis k d^couvert par 
trois agents dont Tinfluence rdunie ou s^par^e a dd- 
sagr^g^ la roche au point d'en faire une esp^cp de 
sabli^re. Nous avons expliqu4 ailleurs (§ 114) quels 
sont ces agents et de quelle nature est leur action. 

414 — L'exploitation du dry diggings a le sort de 
celle des filons : For s'y trouve au milieu des mar 
ti^res quartzeuses de la gangue dans la m^me pro* 
portion que lorsque la roche ^tait k son ^tat d'agglo- 
miration. Le mineral sterile est rest^ sur place, et si 
la nature Ta d^sagr^g^, elle n'a fait qu'un travail 
incomplet, puisqu'elle ne Fa pas enlev^ et n'a pas, au 
moyen de lavage et de transport, enrich! la masse 
m^tallique. Aussi, U, comme dans les filons, Texploi- 
talion &t une veritable loterie; le mineur travaille 
des jours entiers sans rencontrer une p^pite, une 
seule paillette ; puis, tout k coup, 11 amfene k la sur- 
face une poche {a pocket)^ qui renferme une valeur de 
plusieurs milliers de francs. 

Lorsque cette bonne trouvaille {rara felicitas) est 
connue, elle se r^pand au dehors; tons les campe^ 
ments voiains se mettent en mouvement; on se dirige 
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vers Tendroit favoris^; on se r^pand de toutes parts 
h, I'entour; on bouleverse le sol avec un travail digne 
des titans; et Ton n*obtient le plus souvent aucun r^- 
sultat, parce qu'on ne s'est pas aperQu que le pocket 
des dry diggings appartient k un filon de peu d'^pais- 
seur, k droite et k gauche duquel il n'y a que de la 
roche. Aussi, la croyance est-elle ^^ndralement r6- 
pandue, dans les placeres, que les pockets sont des 
gites isol^s dus au hasard. 

415. — La grande valine du Sacramento et du 
San-Joaquim paralt avoir ^t^ autrefois le lit d'un 
vaste lac; elle est formee d'une alluvion noirdtre, 
profonde et poreuse, dans laquelle les pluies s'imbi- 
bent sans Teffondrer et qui office une tr^s grande 
fertility, comme dans toutes les vaU^es parall^les k la 
chalne, qui, dans cet endroit, porte plus parjiculiere- 
ment le nom de montagnes d'or. A la source du Nel- 
son-Bivery ainsi nomm^ par le premier voyageur qui 
s'est hasard^ k le remonter en bateau, se trouvent 
les mines du lac-d'or, k cause* des flasques d'eau qui 
s'y rencontrent. L'or s'y trouve, en eflfet, avec une 
certaine abondance dans les roches m^tamorphiques 
de la region dlev^e. Plus bas, il est m61^ aux sables 
quartzeux et avoisine la surface. Au commencement 
de 1850, on y a ^tabli des lavoirs qui produisent de 
Tor k un haut titre. 

416. — C'est vers cette ^poque qu'on a commence 
k exploiter les sables amif^res de Tun des affluents 
du Feather' s-River, la riviere de la plume. Les lavages 
ont &\A ^tablis sur une ^tendue de plusieurs milles, k 
cent milles et k Test de Mary's Ville (Marysville). 
Pour aller de cette demi^re viUe k ces exploitations^ 
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on tPavesBe la graiide plaiae et Ton suit le fuisseau 
qui ondule au bas des collines de la Montague d'Or. 
On entre alors dans la montagne et Ton continue k 
avancer jusqu'^ Nelson-Jliver, 06 sant les lavoira du 
lac d'or. Cette riviere est bord^ de rocbers quartzeux 
raTin^s et coupds k pic. 

41*7. — La d^couverte de Tor dans la Galiforaie 
n'est pas si r^cente qu'on se plait k le dire : vers le 
milieu du XVP siecle, les Jdsuites connaissaient les 
mines et les cachaient k la cour d'£spagne. Apr^s 
leur expulsion, Josef Galves, charg^ d'explorer le 
pays, en retrouva plusieurs et les d^crivit; mais ses 
rappoirts furent oubli^s, jusqu'^ ce qu'une trouvaille 
fortuite vint r^veiller Fattention (1). 

Le pays ^tait rest^ k peu pris inconnu. De rares et 
infructueux voyages d'exploration avaient bien, il 
est vrai, rapports de temps en temps quelques no- 
tions isoldes sur la fertility du pays ; de courageux 
aventuriers, revenus, k travers miUe perils, de ces 
deserts mar^cageux, traverses par des torrents ra- 
pides, limit^s par des montagnes inaccessibles et n'a* 
boutissant qu'^ des peuplades sauvages et cruelles, 
racontaient bien T^norme riehesse m^tallique qu'ils 
avaient rencontr^ qk et 1^ sur ce sol dont ils exag4- 
raient en m^me temps les difficult^s et TinjOiuence 

(i) Dans tin manuscrit que Je possMe, ayanf pour litre : 
Diario de la rata y operadones que lo el infirascripto theniente 
Coronel y capitan del presidio R. de Tubac en la provincia y 
gobernaeion de sonora, practico segunda vez alia anterior de la 
Cal\fomia septentrional de Orden del Exmo Senor, etc., Virrey 
Crobemador y Capitan general delta nueva EspanOf etc., 1774; 
se trouYentde nombreuses indications de mines d'or. 

13 
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maladive; mais personne n'^tait empress^ d'aller 
s'^tablir dans ce pays nouveau, oil la vie n'offrait 
qu'incertitude et perils. Enfin, en 1831, un de ces 
courageux d^sespoirs dont nos revolutions politiques 
ont sem^ la terre, traversa TOc^an et obtint du gou- 
veraement Mexicain la concession dfe TfOO k 800 milles 
carr^s de terre dans la haute Califomie, oil il vint 
s'^tablir. 

Cetait un ancien officier des gardes Suisses de 
Charles X, le capitaine Sutter, le premier homme 
blanc qui tenta de former un ^tablissement sur le 
Sacramento. II ne vit que la fertility du sol et ne se 
douta point de la richesse min^rale qu'il foulait sous 
les pieds. En pen de temps, il d^fricha 2 k 300 ar- 
pents, malgr^ Topposition arm^e des Indiens, qui 
Tattaquerent plusieurs fois. C'^tait un homme de 
grand courage, de ferme perseverance et d'un tact 
habile. Non-seulement il les maintint avec ses armes 
k feu, mais encore il finit par les apaiser, les civilisa 
en quelque sorte, et^l&nit par s'en faire des laboureurs 
et des ouvriers. 

Dix ans plus tard, en creusant le coursier d'une 
roue hydraulique destinee k faire mouvoir une scie, 
le hasard lui fit trouver dans la terre m^me, des 
paillettes d'or en assez grande abondance ; quelques 
recherches dans les roches voisines lui donn^rent de 
belles p^pites, et enfin, il ne douta plus que tout le 
sol ne fut aurif^re. Le secret ne put 6tre garde, ses 
ouvriers furent employes k la recherche de Tor, et 
bientdt les resultats depassferent tous les r^ves de son 
imagination. 

Le bruit de ces decouvertes fut accueiUi d'abord, 
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dans la province, par un doute g^n^ral; mais lors- 
qu'on yit arriver k San-Francisco, une si ^norme 
quantity d'or, la yille fiit r^volutionn^e de fond en 
comble : hommes, femmes, enfants se pr^cipit^rent 
vers la terre promise, sans songer k leur faiblesse et k 
rimpossibilit^ de se procurer les choses de premiere 
ndcessit^. Bient6t le grand nombremourut des fi^vres, 
de la faim, de la soif et de la fatigue. La foule des Emi- 
grants augmentant sans cesse, le d^sordre se joignit 
k la mis^re; le jeu, le vol, les assassinats, furent na- 
turellement les consequences de la richesse subite et 
de rin^galite des repartitions. Cette Ebullition des 
mauvaises passions humaines dura quelque temps ; 
mais enfin les hommes sages s'entendirent pour 
mettre fin ^ ce cahos et, au bout de quelques anuEes 
tout est rentrE k pen pr^s daiis Tordre, une grande 
population a 6ii formEe, une civilisation inconnue 
est sortie d'un sol dEsert et le monde s'est augments 
d'un nouveau centre de commerce et d'industrie. 

Des rives du Sacramento, les dEcouvertes n'avaient 
pas tardE k s'Etendre vers le Feather-River ; en Mai 
et Juin 1849, on y avait trouvE des sables aurif^res, 
dont on croyait le titre plus ElevE; Les exploitations 
de Yuba et de la grande valine amen^rent la creation 
d'une foule de villages siu* le bord du fleuve principal. 
En partant de la ville de Sacramento, on pent voir 
naitre Fremont et Vernon , en face Tun de Fautre. 
sur les deux rives et k Temboucbure du Feather- 
River; Nfcholam s'Eleva sur la rive droite de cette 
demi^re rivifere; puis, Elisa; puis Marysville, sur la 
rive gauche, dont les populations ont EtE depuis sans 
cesse en augmentant. 



418. — > Les rivieres de Thualamij de la iferced et 
de Marijmay qui coulent ^ 4A ou 50 lieues At MomtOr 
rey, ont donnd lieu k de nombreuses exptoitations de 
lavage. G'est des mines d& Mariposa qa'a ^M extrait 
un bloc de quartz aurif^re dont IMtat de la Galifor- 
nie a foit hommage pour le monument He^i k 
Washington. Ce bloc peso 125 livres eayiron ; Tor y 
est dissdmind en fragments presque invisibles, mais 
on en porte la valeur k phis de 80 dollars. 

419. — Le ri& de la Horca, on la Fourche^AmM- 
caine^ eontient, outre des paillettes' d'or, du platine, 
de Targent et du fer; ses affluents sont ^galemeitt 
aurifferes : Le Weber-Creek est signal^ pour la ri- 
chesse de ses sables. C'estpres de cette riviere qu'on 
a trouvd, en 1850, la belle p6pite que la banque 
d'Angleterre a achet^e d'un mineur Irlandais. 

420. -^ Le Stanislas traverse un pays d'alluvions 
aurifires dans les<pielles sont ^tablis de nombreux 
lavages. 

Du reste, les d^p6ts de sables contenant de Tor 
prennent chaque jour plus d'etendue et gagnent vera 
Test; les d^couvertes augmentent k mesure que le 
pays se peuple de travailleurs. Les d^p6ts exploits 
s'appauvrissent proportionnellement. 

421. -^ Nous passons sous silence une foule de 
localitds dans lesquelles For s'extrait en mines ou en 
sables, dans les deux valldes form^es par le San- 
Joaquim etle Sacramento; leur nombre est si consi* 
durable, qu'ilfaudrait plusieurs pages poor en donner 
seulement le nom. Depuis la d^couverte dm capitaine 
Sutter, les recbercbes se sont ^tendmes au nord et 
k Touest. Dans cette demi^re directioni suvtout, on a 
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aondd le grand Tefsant des mont£^es rocheuses; 
mais cette partie ne semble pas devoir, dlci long- 
temps, recevoir une grande population de travailleurs, 
attendu le mauvais vouloir et T^tat de sauvagerie 
des naturels et la difficult^ de s'y procurer les objets 
ndcessaires k la vie. 

422. — Plus au nord et sur le territoire anglais, 
on a d^couvert, vers la fin de 1857, ou au commen- 
cement de 1858, pres de la rivi&re Thomson, affluent 
du fleuve Frazer, de riches d^pdts aurif^res qui ont 
excite, au commencement, une cupidity semblable k 
celle qui se manifesta en Califomie et ont fait naltre 
les m^me contes ridicules. 

423 — A la m^me ^poque, on a ddcouvert, sur 
la c6te, de Tautre cdt^ de la bale de San-Francisco, 
au lieu dit San-Rafaely un ddpdt de quartz aurifere 
qui serait fort riche s'il fallait en croire le bruit pu- 
blic, et qui, s'il se prolongeait, deviendrait fort im- 
portant k cause de son voisinage de la mer. 

Du reste, il ne faut pas croire que la production de 
Tor en Californie menace di'un progres illimit^ et in- 
d^fini : un coup d'oeil jet^ sur.le d^veloppement des 
placers, depuis la premiere d^couverte jusqu'^ nos 
jours, fera juger de T^tat de cette industrie et en pr^- 
voir Tavenir. • 

424. -7- La Califomie a exports, en 1860, en sables 
d^clar^s oflELciellement, une quantity d'or ^valu^e^ 
206,465,816 francs. Si Ton porte un dixi^me en sus 
pour les fausses declarations ou les sommes dissimu- 
Ides, on aura 22*7,112,397 francs, et on obtiendrale 
tableau suivant qui embrasse les 13 ann^es formant 
la p^riode comprise entre 1848 et 1861. Nous em- 
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I»iintons k M. Laur ce releyd officiel, qui montre en 
mdme temps raccroissement de la population. * 



1848 


75,000,000 F. 


Population 


1849 


26,466,443 « — 


26,000 


1850 


148,505,784 » — 


100,000 


1851 


228,490,222 » — 


117,000 


1852 


249,971,876 . — 


264,435 


1853 


307,626,806 » — 


268,477 


1854 


275,419,825 » — 


271,714 


1855 


231,159,796 » — 


295,735 


1856 


262,320,777 » — 


302,037 


1857 


260,738,992 » — 


309,894 


1858 


255,133,190 . — 


322,639 


1859 


255,629,190 » — 


337,041 


1860 


227,112,397 » — 
2,803,575,298 Francs. 


375,947 



425. — Ainsi, la production des mines s'est pro- 
gressivement accrue jusqu'en 1854; apres quoi, elle 
est rest^e un moment stationnaire et tend aujour- 
d'hui k la d^croissance. Gette diminution de produits 
devient evidente si on calcule le rapport qui existe 
entre Textraction des matiires et la population des 
travailleurs.i 

Ainsi, les 3 ann^es de grandes variations, 1849, 
1853 et 1860, pr^sentent les r^sultats suivants : 

1849 — 1,000 F. d'or par habitant, 
1853 — 1,146 » d** 

I860 — 604 » d° 

n ne faut done point s'^tonner si le prix du sa^ 



hi 
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» 
laire d'une joum^e d'ouvrier mineur, qui etait de 

65 francs en 1850, est tombd h moins de 15 francs , 

en 1860. 

426. — LapartieorientalederAm^riqueduNord, 
qui se partage entre la Nouvelle-Bretagne et le& 
Etats-Unis, est loin de ressembler k la rive occiden- 
tale pour r^tendue et la richesse des gisements de, 
m^taux pr^cieux, encore moins aux exploitations si 
multiples de TAmdrique mdridionale. 

427. — Gependant, on annonce la decouverte faite 
en 1862 d'un nouveau district aurif^re, au nord des. 
possessions britanniques, le long de la riviere de Stic- 
keerif coulant dans un territoire appartenant h la, 
compagnie de la baie d'Hudson. 

428. — Ge n'est gu^re que dans le Ganada, partie 
importante de TAm^rique anglaise, qu'on rencontre 
des traces de mines d'or. 

Depuis longtemps on savait que les anciens avaient 
extrait de Tor de quelques montagnes du Bos-Canada; 
mais, aprfes plusieurs recherches plus ou moins in- 
fiructueuses, les explorations ayaient dtd abandon- 
n^es. Vers le milieu de 1858, une compagnie de 
Framjais-Ganadiens a entrepris de nouveaux trayaux 
et a r^ussi k rencontrer des p^pites en petit nombre. 
Nous ne sayons si elle a persists et si le succ^s a r^- 
pondu k sa pers^y^rance. 

429. — Dans la montagne de Bmhomme^ pr6s de 
Quebec et de la Ghaudiere, on a ctii depuis un gise- 
ment aurif^re. 

430. — Dans les ^tats-Unis, la Yirginie renferme 
une locality nomm^e Gamett, du comtd de Buckin- 
gham, oil Tor se trouye en filon dans le quartz, as- 
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soci^ avec d6s pyrites de fer et de la calcite. La roche 
est un gneiss. 

431. — La mine de Steef, dans la Caroline du 
Nord, est un riche filon d'or dans un schiste argileiix, 
contenant des veines de quartz et quelques pyrites 
cuivreuses. L'or y est associ^ k un peu de gal^ne et 
de blende brune. 

432. — A Silver-hilly Tor se trouve en compagnie 
de plomb et d'argent. 

433. — La mine de cuivre de Garduen^ dans le 
comt^ de Guildfort, du meme ]6tat, est exploitie k 
la fois pour Tor et pour le cuivre. Le glte est un filon 
de quartz rempli de pyrites de cuivre d'une grande 
purete etTor est retir^ des salbandesdu filon. 

434. — A Goldhill, dans le comti de Rowan, on 
exploite des filons auriKres trfes riches. 

435. — On cite dans la Caroline du Sud les usines 
de Dom mines, comme trfes riches, dans le district 
d'Edgefieid. 

436. — n faut encore citer dans ces contr^es les 
gisements de Moss-mine^ dans le comt^ de Gooeland, 
od Tor natif, diss^min^ dans un filon de quartz, est 
associ^ k du bismuth tellur^ ; 

43*7. — Et ceux de Munro mine, dans le comt^ de 
Stafibrd, qui se trouvent dans les m^mes conditions. 

438. — Au-deli et au sud de la presqu'lle de la 
Floride et parmi Timmense groupe des grandes An- 
tilles, dans FOc^an Atlantique, on ne pent guere ci- 
ter que St-Domingue et Puerto-Rico qui prdsentent des 
traces de gisements du m^tal pr^cieux. 

Ces gisements sont nombreux et souvent fort riches 
dans rile de St-Domingue. 
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439. — VYaqui roule beaucoup d'or dans ses 
flots : toutes les rivieres qui s'y rendent en charrient. 
En g^n^ral, ce sont des p^pites de la grosseur dWe 
t6te d'^pingle ou d'une lentille aplatie. On en a ra- 
mass^ du poids de 36 grains et mdme davantage. On 
en cite une trouv^e en 1708 qui pesait 9 onces et qui 
fiit vendue 114 piastres. 

440. — he Rio Verde est ^galement fameux pour 
sa richesse. Dans le haut de cette riviere, on a re- 
cueilli beaucoup d'or superficiel, au lieu dit Mhiias. 
La population de Santiago dtait presque toute com- 
posde d'orffevres, dans Torigine. 

441. — Les courants qui descendent des monts 
Bahoracos entrsdnent beaucoup de paillettes dans 
leurs eaux. Les habitants de Sainte-Rose lavent de 
Tor qui d^passe 23 karats. L'or de Boucles^ surtout, 
avait une grande reputation de puret^. 

442. — Toutes les montagnes qui avoisinent les 
fameuses mines de Cibao, et qui divisent le site de 
Constance,, contiennent de Tor en abondance. 

443. — Autrefois, on tirait beaucoup d'or de la 
vaste plaine comprise entre la Nigua et la Jayna. 

444. — Dans le canton de Guaba, au centre de 
Tile, etait un cdteau, nomm^ Cerro de Oro, k cause 
de sa richesse mdtallique. 

445. — Les riches mines de Bonnaventure ont dontid 
d'^normes p^pites. L'une d'elles est cit^e conune 
ayant produit 3,600 piastres. 

446. — Mais de toutes les exploitations de cette 
locality, celle de Cibao est sans contredit la plus im- 
portante. 

La grande quantity d'or entrain^e par les courants 

13. 



226 TRAITIS DE L'OR 

qui descendent du Cibao ^tait telle que Colomb y fit 
tracer un chemin et en tira les premiers morceaux 
d'or founds par TAmdrique k I'Europe. L'aboudanee 
et la puret^ de cet or ne purent convaincre Ferdi- 
nand et Isabelle, uniquement sensibles aux supersti- 
tions religieuses; si bien que le fort destine k prot6- 
ger plus tard ces mines prit le nom de Saint-Thomas* 
Ces ^tablissements, qui fournissaient annuellement 
plus de 2 millions de francs, sont actuellement tenus 
par une compagnie anglaise. 

44*7. -^ Sur la hauteur de la Jayna 6tait la mine 
de St^Christophej r^put^e la plus ricbe aprfes celle 
de Gibao. EUe est abandonn^e aujourd'hui. 

448. — n en a ^t^ de m^me des mines de Catuy, 
exploit^es en 1505, mais abandonn^es des 1520, faute 
d'ouvriers. La yille de Cotuy dut k leur richesse cette 
prospdrit^ qui, dans Tongine, la fit appeler les mines, 
ou la PriviUgiee. 

449. — La mine A'Azua ^tait autrefois travaill^e 
au port de La Plata . 

450. — Dans Tile de Puerto-Rico, on cite la belle 
mine de Luquillo, 
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EXPLOITATION 



451. — Ce que nous avons dit de la mani^re 
d'etre des minerais aurif^res dans la nature, peut 
foumir des indications pour les recherches qu'on en 
yeut faire. Des filons de quartz plus ou moins blancs, 
encaiss^s dans des micaschistes, des roches schis- 
tenses, des gneiss et des diorites, sont les premiers 
indices de la presence de Tor dans les roches. Les 
ruisseaux ou les torrents qui descendent des mon- 
tagnes oii se rencontrent ces roches, des sables 
quartzeux pesants, d'une couleur plus ou moins fon- 
c^e, sont ceux qui, le plus g^ndralement, contien- 
nent de Tor en paillettes. Les alluvions sfeches four- 
nissent des indices analogues. Mais il ne faudrait pas 
croire que ce m^tal se manifeste k la surface de la 
terre par des signes particuliers autres que sa pre- 
sence m^iQe. C'est en apercevant des grains d'or 
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dans leur gangae quartzeuse qu'on est certain de 
tenir un filon auriffere; c'est en trouyant des paillettes 
ou des p^pites dans le sable qu'on est assur^ d'avoir 
rencontr^ les dl^ments d'une exploitation d'or de 
lavage. Encore ne doit-on pas se livrer k line esp^- 
rance trop brillante, jusqu'^ ce que des recherches et 
des travaux r^guliers soient venus ^clairer sur la ri- 
chesse des ^tes. II n'y a rien de plus chanceux que 
Texploitation de Tor en filon; c'est le plus souvent 
une cause de mine; et si quelques filons am^ricains 
ont donnd des operations fructueuses, c'est plutdt k 
Targent que contenait la m6me gangue qu'aux vei- 
nules d'or que le b^n^fice doit en ^tre attribu^. L'or 
joue k regard de Targent le m^me r6Ie que le 
plomb; il est done un avantage lorsque les deux mi- 
taux se trouvent associ^s. 

452. — On se tromperait beaucoup si, d'apr^s des 
essais faits m^me en grand nombre, d'^chantiUons de 
quartz aurif^res, on tirait la consequence que tout le 
filon de quartz d'oii sortent ces echantiUons contient 
la m6me quantity d'or, ou pr^sente la m^me teneur 
en or : rien n'est irr^gulier comme cette teneur, et 
ce qui s'est pass^ dans Texploitation de la Gardette 
doit servir de lei^on pour ne point se laisser aveugler 
par une apparente richesse, qui est toute locale et n'a 
rien d'analogue avec celle des filons m^talliques or- 
dinaires. 

463. — Les veritables exploitations fructueuses 
sont les lavages des sables aurifferes. Encore leur 
richesse varie-t-elle si singuli^rement, qu'il n'est 
possible d'asseoir un calcul de revient qu'apris des 
operations successives plus ou moins longues. Outre 
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que le sable riche en m^tal est rdpandu par place, 
presque toujours d'une mani&re irr^guli^re, ses 
couphes, en outre, n'ont pas la m^me ^paisseur, ni 
la m^me richesse k toutes les profondeurs. Quelque- 
fois une locality s'appauvrit subitement et ne laisse 
plus prise k un travail profitable. 
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CHAPITRE I" 



ABATTAGE 



Le mode d'exploitation des filons est connu de tous 
les hommes qui ont exploits des mines. 

454. — L'abattage des quartz aurifferes se fait au 
pic et h la pointerolle; on s'en sert comme d'un ciseau 
froid, c'est-^-dire qu'on place la pointe centre la 
roche et qu'on la force d'entamer le quartz en la 
frappant h coups de masse : comme les pointes s'^ 
moussent avec facility , le mineur doit toujours 6tre 
muni de plusieurs pointerolles. 

455. — L'attaque du filon se fait en gradins, afin 
de d^gager les blocs et de pouvoir plus facilement 
attaquer par entaiUes sur les deux faces qui sont 
mises k jour. Les entaiUes se font en rigoles horizon- 
tales au has du bloc qu'il s'agit de detacher ; lors- 
quelles sont assez profondes, on place sur la partie 
sup^rieure des coins ou des leviers^ qu'on assujettit 
dans led fissures naturelles : on enfonce les coins de 
fer avec une masse, ou on fait agir le levier pour 
detacher le bloc. 
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456. -^ Quelquefois on se sert de coins de bois 
sees, qu'on fait entrer le plus possible dans I'int^ 
rieur du bloc; puis on les humecte : Teau les gOQfle^ 
et les fait forcer le- rocher, qui souvent se ddtache 
ainsi. 

457. — Le feu est tris bon auxiliaire : en faisant 
chauffer la rocbe, elle perd son eau, se dilate et se 
fend facilement apr^s. Lorsqu'elle est bien chaude, il 
siiffit de Tarroser aveo de I'eau pour qu'elle se con- 
tracte facilement et produise des fissures. 

458. — En 1632, on commeuQa k appliquer la 
poudre aux mines ; elle leur fit faire de grands pro- 
gris, puisque son emploi diminua de moiti6 le prix 
de Tabattage. 

Pour percer le trou cylindrique qui doit servir k 
la charge de poudre, on emploie des fleurets dont les 
dimensions different k mesure que la profondeur du 
trou avance ; la t^te du fieuret est en acier. Le trou 
doit avoir 0*^ 25 ^ 0^ 55 de profondeur. On emploie 
pour le commencer un fieuret de 0"* 30 de longueur 
et de C 029 de diam^tre, jusqu'^ la profondeur de 
0" 15; puis un second fieuret de 0"^ 50 de longueur 
sur un diamitre de 0"* 024, et enfin un troisi^me de 
0" 70 et 0" 022. Le fieuret s'enfonce avec une masse, 
en le faisant toumer, et en ayant soin de I'arroser 
pour qu'il ne s'^chauffe pas. Un bon mineur doit 
frapper jusqu'^ 50 coups par minute ; k mesure que 
la poussi^re ou la boue qui se forme au fond du trou 
le g^ne, il Tenl^Ye avec une curette^ petite tiingle 
plate de fer formant cuiller k son extr^mit^. 

Lorsque le trou est termini, on le nettoie et le 
s^ehe avec de T^toupe, qu'on passe dans un anneau 
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fait k Tautre extr^mit^ de la curette ; on place en- 
suite la cartouche et une epinglette en cuivre destin^e 
k faire la chemin^e de charge. On bouche alors avec 
de la roche compacte, du calcaire, de Targile, du 
schiste argileux, etc., etc.; puis on retire T^pinglette 
h Taide de Tanneau qui la termine et en la d^tachant 
k petits coups, et on descend dans la chemin^e une 
canettCy ou petit tube de papier charg^ de poudre. On 
dispose ensuite une meche soufr^e ou un peu d*ama- 
dou, on met le feu et on se retire. 

459. — La charge, dans Tint^rieur des mines, est 
de 60 k 150 grammes; elle peut 6tre port^e, k Tex- 
t^rieur^ jusqu'4 500 grammes. La poudre de mine 
est compos^e de 65 parties de nitre, 15 de charbon 
et 20 de soufire ; elle doit avoir les grains bien ^gaux, 
sees, durs, non tachants. 

460. — J^ai employ^ avec avantage, dans les tra- 
vaux k ciel ouvert, un fleuret articul^ sur un boulon, 
k Textr^mit^, et dont on se sert k la fin de repara- 
tion, lorsque le trou a acquis la longueur convenable 
par le forage. On Tintroduit alors et on Temploie 
comme un fleuret ordinaire, en m^nageant les coups 
et le toumant fr^quemment. II chambre la mine, et 
le tirage exige alors plus de poudre. Le volume du 
gaz produit par I'inflammation de la poudre dtant 4 
k 6,000 fois le volume primitif, Teflfet de la poudre 
est quadruple de ce qu*il serait avec un trou simple- 
ment cylindrique. 

461. — Dans sa journde, un mineur doit abattre 
2°* 50 cubes dans le quartz ou le granit le plus dur ; 
4^6" dans le gres ; 8" dans le marbre ou calcaire 
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compacte. Dbbs les galeries souterralnes, I'avance- 
ment est plus lent. 11 faut h un bon mineur 210 heures 
de travaO et 6 kiiog. de poudre pour abattre un mfetre 
cube de quartz des filons d*or; Itl heures et 4 kil. 60 
de poudre pour le*m4me volume de gneiss dur et 
tenace; 143 heures et 3 kilog. 88 pour la gangue 
quartzeuse de Targent auriffere; 111 heures et 2 
kilog. 20 iorsque le filon est encaiss^ dans des sal- 
bandes argileuses; 66 heures et 1 kilog. 50 s'll est 
compost de debris de gneiss lids par un ciment argi- 
leux; et 39 heures kiiog. 82 Iorsque le filon a pen 
de puissance et n'adh^re pas au gneiss; le mica- 
schiste tendre n'exige que 13 heures de travail et 
kilog. 27 de poudre par m&tre cube. Dans le fon- 
^age des puits verticaux, il faut ajouter 20 pour cent 
k ces chifires. 

462. — Les anciens, qui ne connaissaient pas la 
poudre, travaillaient tout k la main; ils employaient 
des pics, des pointeroUes, des coins et des masses 
analogues aux ndtres. 

Les pointerolles dtaient au nombre de quatre, qui 
ne se distinguaient que par la difference de leurs di- 
mensions ; les masses dtaient en m^me nombre et 
diffi^raient de grosseur. Outre les pointerolles, ils em- 
ployaient trois sortes de coins, I'un pointu comme les 
ndtres, les autres tronquds ; ils portaient les noms de 
cuneusy lamina et bracta^ qui peignent assez bien leurs 
formes; enfin Tattirail du mineur comprenait en 
outre trois leviers : le bacillum teres, fait en c6ne trfes 
allongd et tr^s pointu, qui servait aux ddgagements 
d'eau dans les puits et canaux ; le . bacillum latum, 
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fait en coin, gu'ils introduisaient dans les fissures 
des roches pour les ^branler, et le canttis, ou levier 
fourchu qui en d^tachait les gros fragments. 

Outre ces instruments, ils se servaient du pic (ligo) 
enti^rement semblable au ndtre,' de la pelle plate, 
que nous leur avons emprunt^e, et d'une sorte de 
hone ou pelle pointue qui ^tait emmanch^e h angle 
droit et servait k racier les fragments amasses. La 
premiere pelle se nommait batillum^ la seconde ru^ 
trum, 

Du reste, la benne, la brouette, le wagon, etc., 
etc., ^taient conhus des Latins. Les treuils, les mo- 
lettes avec leurs freins, les pompes k Norias, celles k 
boulets (pite), celles aspirantes, les ventilateurs et 
autres machines d'airage, parmi lesquelles les mou- 
lins k vent, la machine k tonneau, les soufflets, etc.,. 
etc., ^taient mis en usage avec une sagacity mer- 
Yeilleuse ; on employait comme moteur la force de 
rhomme, ceUe du cheval, le vent, les roues hydrau- 
liques,.etc., etc. 

En lisant ce que les anciens m^tallurgistes nous 
ont laiss^ sur Tart d'extraire les mines , on est 
frapp^ d'^tonnement et d'admiration. Nous n'avons 
presque rien invents, et ce qui nous sert dans nos 
exploitations aujourd'hui, nous a ^t^ transmis par 
les mineurs remains et germaniques. 

Lorsque, par hasard, les anciens trouvaient de Tor 
en filon, ils attaquaient la mine k Taide de puits ronds 
soutenus par des boisages et des charpentes ana- 
logues k nos travaux actuels, et poussaient ensuite 
des galeries ou canaux lat^raux, ce qui faisait donner 
k Tor qui en provenait le nom de canalicium. Le mi- 
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norai extrait ^tait ensuite cass^, lav£, grille et Ti- 
duit en poudre sous des pilons. Les scones qui pro- 
venaient de la fusion ^taient riches en argent; on les 
soumettait k un nouveau caissage et k une seconde 
fusion. Les creusets ^taient faits d'argile blanche 
nommde tascqs. 

Les travaux des nunes ^taient admirables de har- 
diesse : on attaquait d'abord les masses de roches 
dans .tons les sens par des tranch^es, et on les brisait 
avec des marteaux, en fragments, que les ouvriers se 
passaient de main en main. Si le rocher dtait trop 
dur (il ^tait alors nomm^ silex), on le faisait delator 
avec le feu et le vinaigre. S'il pr^sentait trop de vo^ 
lume, on r^yitait par un circuit. On attaquait ainsl 
des morceaux ^normes de montagne sous lesquels on 
avait soin de laisser des piliers de sout^nement. Lors- 
qu'on Youlait les faire ^crouler, il fallait enlever les. 
piliers. Cette operation ^tait dangereuse pour les ou- 
vriers. Aussi pla^ait-on, il une certaine distance, une 
sentinelle charg^e d'avertir les mineurs an moment 
oil la masse s'dbranlait. An premier symptdme de la 
chute, elle poussait un cri et chacun prenait la fuite. 
L'^norme bloc tombait alors de lui-m6me, avec un 
l»ruit ^pouvantable et une explosion prodigieuse de 
Tair. 

n s'agissait alors d'amener Teau sur les mines et 
d'imiter les torrents, dtablissant des chutes artificielles. 
Pour cela, on faisait venir de loin, quelquefois de 
plus de 30 lieues, les eaux des rivieres on des lacs. 
On ^tablissait, pour les conduire, des canaux hori- 
zontaux, tantdt poriis sur des aqueducs couteux, car 
les Romains ne connaissaient pas, ou ne mettaient 
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pas k proBt les lois de T^quilibre ded fluides, qui fait 
que Teau renferm^e dans des tuyaux remonte tou- 
jours k la hauteur de son point de depart, tantdt 
creus^s snr ie flanc des montagnes. La n^cessit^ de 
donner k ces conduits d'eau des pentes presque ho- 
rizontales obligeait quelquefois k les faire passer le 
long des parois des rochers verticaux. Les ouvriers 
charges de ce p^rilleux travail ^taient suspendus k 
des cordes au-dessus d'ablmes profonds et ressem- 
blaient k des oiseaux. 

Quand tons ces travaux ^taient ex^cut^s, on ou* 
vrait les vannes des reservoirs ; Teau se pr^cipitait 
avec rapidity le long de la montagne, et entrainait, 
comme un torrent, la poussifere du mineral. La boue 
liquide tombait dans des caissps ou des bassins, nom- 
m^s agogas, dans lesquels on avait dispose des fas- 
cines d'osier, et qui ^taient places les uns sur les 
autres en forme de cascades. Les fascines divisaient 
les terres de mani^re que les paillettes d'or se d^po- 
saient k part dessus, et qu'on les retrouvait dans les 
cendres, lorsqu'apr^s avoir bn)!^ Tosier, on lessivait 
le rdsidu sur ie gazon. Les paillettes ainsi recueiUies 
portaient le nom de ballucas, quand elles ^taient tres 
petites ; les plus grosses dtaient nomm^esjoa/acra^ ou 
palacranas. 

463. — C'est de la Lusitanie, de la Galicie et de 
cette partie du L^on, qui portait le nom d'Asturie, 
que les Remains liraient le plus d'or. L'exploitation 
des roches leur foumissait jusqu'^ 20,000 Uvres du 
pr^cieux m^tal par ann^e. 

464. — Le transport des minerais de rintdrieur 
des excavations au puits de recette ou au jour se fait 
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par des haiomeB ou des chevaux ; il a lieu sur le 8ol 
des galeries ou sur des chemins k omi^es. 

L'homme parte k Faide de hottes ou de ^aos ; il se 
Bomme alors porteur ; ou bien il roule uue brouette 
et s'appeUe brouetteur; ou il tire uu Iralneau A patins 
et s'intitule traineur; ou enfin il devient rouleur ou 
hersckeur, en poussant ou tirant des chariots k roues. 

La charge d'un porteur est de 30 k 60 kil., sur un 
sol horizontal ou seulement incline de 15*^; les relais 
no doivent pas exc^der 60 k 80 metres. Le r^sultat 
diminue k mesure que la pente augmente. 

La brouelte est charg^e de 60 kilog. ; elle doit rou- 
ler sur un sol dont Tinclinaison ne d^passe pas 4 k 
5\ 

Le tralnage s'ex^cute avec une bricole; le chariot 
qui pise environ 20 k 40 kilog. se charge de 60 k 80 
kilog. ; les relais sont de 100 mitres, et Tinclinaison 
maximum de terrain de 16®. 

n est impossible d'asseoir un calcul sur Teifet pro- 
duit par le cheval tralnant une benne ; cela depend 
entierement de Titat et de TincUnaison du sol. Sur 
une route horizontale mal entretenue, un cheval ne 
tralnera que 200 kilog. k 100 metres de distance, en 
faisant 36 voyages par jour : tandis que sur un bon 
chemin, mime avec Tinclinaison maximum de 6®, il 
conduira 440 kilog. k 350 mitres et fera 18 voyages. 
Dans le premier cas, Teffet utile produit par le che- 
val sera de 720 kilog. transport's k 1 kilomitre ; dans 
le second, il s'ilive k 2,'?'?2 kilog. transport's k la 
mime distance. 

Sur les chemins k omiires en bois, Teffet utile 
augmente singuliirement : un chariot chargi de 150 
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h 250 kilog., tralnd par tin rouleur aid^d'un enfant, 
avec des relais de 100 metres, produit un effet utile 
de 1,400. k 1,500 kilog. Sur des orni^rea de fer cet 
effet s'^l^ve k 5,500 kilog. ; un cheval transporte dans 
sa journ^e de 30 k 40,000 kilog. k 1 kilometre (1). 



(1) Le lecteur qui pourrait d^sir«r d'autres details plus circon- 
stancUs sur les divers modes de transport dans les mines et sur 
leurs effets utiles , est pri^ de youloir bien les chercher dans le 
IHctionnaire des Sciences min&alogiqties , eic.^ que j'ai publi<$ 
Chez F. Didot frdres. II trouvera, k Tarticle Transport, des details 
^tenduB sur ce sujet. 
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CHAPITRE n 



GASSA6E £T BROTAGE. 



465, ^ A mesure que le mineral arrive au jour, 
des femmes ou des enfants le r^duisent en fragments 
uniformes plus petits, k Taide de masses de fer pe- 
sant de 2 ^ 4 kil. On ^tablit ordinairement plusieurs 
ateliers de cassage^ places successivement k la suite 
les uns des autres, et dans lesquels les fragments 
sent r^duits en morceaux de plus en plus petits, jus- 
qa'k ce qu'ils arrivent k la grosseur d'une noisette. 

A mesure que le cassage avance, on precede k 
un triage dans lequel on ^limine la gangue, et on 
met k part le quartz qui paralt contenir des pail- 
lettes. Ge triage est fait avec soin au dernier atelier 
de cassage. 

On porte le r^sultat de cette demi^re manipulation 
sous un bocard k pilous, ou des meules verticales, 
qui r^duisent le minerai en poudre, propre k ^tre 
soumis au lavage k radyehryse, en s^biles ou en 
tables, ou k Tamalgamation. 

Lorsque Ton a de Teau, on en fait entrer dans la 
caisse oil agissent les pilons. Pour cela, Taire en doit 
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Stre inclin^e, afin d'y dtablir un courant qui pro- 
mine le minerai sous les pilons successifs. 

On ajoute souvent au brocard une grille plac^e k la 
face antdrieure ; les barres en sont verticales. Par ce 
moyen, les gros fragments sont retenus et les sables 
seuls sont entraln^s par le courant d'eau. 

Dans le bocardage k sec, on place parfois une 
grille horizontale au-dessous des pilons ; elle re^oit 
le minerai cass^,, laisse passer le sable et retient les 
gros morceaux. 

Quand on possfede beaucoup d'eau, il est avanta- 
geux d*ajouter au bocard un labyrintbe, compose 
d'une s^rie de canaux diversement inclines, dans 
lesquels les grains se d^posent et les sables commea- 
cent k se concentrer. 

A Boksteins dans le Tyrol, les minerais aurifires, 
apris avoir ^t^ concass^ et tri^s de la grosseurd'une 
noix, sont versus dans une tr^mie qui les distribue 
entre deux cylindres broyeurs; ils tombent ensuite 
sur un tamis horizontal k secousses qui ne laisse pas- 
ser que le fin. Gelui-ci s'accumule en un tas special, 
tandis que le gros repasse entre deux cylindres lisses 
quile broient de nouveau. Le produiten est ensuite 
divis^ par un second tamis. 
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CHAPITRE m 



LAVAGE. 



466.'^ — Les mines d'or en roche^ en filons, sont 
loin d'ofifrir des avantages k Texploitant, dans aucune 
partie du monde. L'or est tr^s rarement r^pandu 
dans sa gangue d'une mani^re uniforme ; des veines 
se pr^sentent quelquefois avec assez d'abondance 
pendant quelque temps et fournissent k une exploi- 
tation fructueuse; puis, elles disparaissent tout k 
coup, laissant quelques l^gferes traces, des grains 
diss^min^s k longue distance comme pour amorcer 
la cupidity du mineur et Tentralner k des travaux 
longs et ruineux, dans lesguels il d^pense le plus 
souyent bien au-del& de ce qu'il avait gagn^ dans 
I'extraction des premieres veines. 

La recherche de Tor n'est profitable que lorsque 
la nature a fait les trois quarts du travail du mineur, 
on pent m^me dire du m^taUurgiste ; quand, dans 
ce puissant laboratoire dont elle dispose, elle a dis- 
loqu^ la roche encaissante, bris^ et r^duit en petits 
fragments la gangue, et tritur^ sur place le minerai, 
pour le r^duire en sable; laissant ^ peine k I'exploi- 

U 
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tant le faible travail da criblage, du triage k la main 
ou au mercure. 

467. — Les sables sont souvent remplis de galets 
d'une certaine grosseur qu'on doit ^carter avant tout ; 
puis, on precede k reparation du criblage, qm con- 
siste k s^parer en plusieurs natures de grains le 
sable compost de fragments de diverses dimensions^. 
Cette operation s'ex^cute sur des grilles dont les bar- 
reaux sont sdpar^s convenablement, dans des cuves 
suspendues et perches de trous, ou sur des tables k 
secousses. Souvent les machines de lavage elles- 
m^mes portent dans leur composition des organes 
qui opferent le criblage, en mdme temps que le lavage 
a lieu. 

468. — M. Givort a imaging un moyen de criblage 
qui consiste k placer plusieurs tamis horizontaux les 
les uns au-dessus des autres ou diminuant progres- 
sivement les trous des toiles m^talliques, depuis le 
premier ou le plus ^lev^, jusqu'au plus bas^ qui ne 
laisse passer que les grains d'une extreme petitesse. 
Cette machine destin^e au tamisage des sables auri- 
fferes donne, en dernier r^sultat, les plus minces 
paillettes, mais laisse les p^pites et les grains d'une 
certaine dimension au milieu des sables qui ne par- 
viennent pas jusqu'au dernier tamis. Elle produit le 
mSme effet que quatre tamis manoeuvres par quatre 
ouvriers. Si done elle n'est pas tr^s ing^nieuse, elle 
est au moins tr^s ^conomique. 

469. — L'exploitation des alluvions aurif^res par 
le moyen du lavage est fondle sur une observation 
du travail de la nature qui accumule dans les sables 
de transport les'petites paillettes d'or, et forme des 
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debris ar^nac^s provenant de roches qui existent 
dansle voisinage ou y ont exists anciennement. 

Ges roches contenaient des filons ou veines d'or, 
souvent trop minces et trop rares pour constituer une 
exploitation avantageuse. 

Des causes, qui se continuent encore de nos jours, 
en certaines localit^s, ont amen^ la lente destruction 
des montagnes aurifferes ; les mati^res min^rales se 
sont d^lit^es, les eaux pluviales ont aid6 k leur de- 
sagr^gration, et les torrents, en descendant dans les 
yalldes, ont entrain^ k VitaX de sable les ^l^ments de 
la pierre et les 16gers filons d'or, r^duits, par la tritu- 
ration, ^r^tat pulverulent. 

Alors la pesanteur spdcifique des grains h^tdro- 
g^nes, qui roulaient p61e-m61e dans les eaux torren- 
tielles, a op^r^ une premiere separation ; mais ce 
n'est pas des Tabord qu'elle a pu faire sentir son in- 
fluence. 

Tant que le torrent a rouie sur une pente rapide, 
il entralnait pMe-m^le, et avec une force ^gale, les 
paillettes d'or et les grains de sable ; mais des que 
sa pente a diminu^, et que, devenu ruisseau ou ri- 
viere paisible, il s'est etendu dans la yallde, apr^s 
avoir ^puisd toute sa fougue, il n'a plus entrain^ 
dans son cours que les corps assez lagers pour ne 
point opposer une forte resistance k son action m^- 
canique. Yoyons comment a dti se comporter, en 
presence de cette force de transport, la mati^re sa- 
blonneuse descendant dans le lit du torrent. 

Et d'abord, representons par 1 le poids de I'eau en 
repos. G'est I'unite de comparaison qui sert de base 
dans les calculs des pesanteurs specifiques des corps, 
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dontles poids, k volumes ^gaux, sont compares, pour 
plus de facility, avec le poids de Teau. 

Remarquons ensuite que Teau courante, a bien 
une autre force que sa simple pesanteur , elle a, en 
outre, toute la puissance due k sa vitesse et k sa 
chute ; en sorte que si, lorsqu'elle est immobile, elle 
pese 1, elle en p6sera trois de plus sur une pente 
ordinaire. Voil^ done Teau courante anim^e d'une 
force de 4. 

470. — Voyons ce que le sable auriffere pent op- 
poser k cette puissance. 

Les roches qui renfermaient de Tor et dont la 
destruction produit les alluvions aurif^res, appar- 
tiennent, comme nous Tavons dit, aux formations 
primordiales ; elles sont compos^es de : 

Quartz dont la pesanteur sp^cifique est de.. 2.615 

Mica 2.650 

Feldspath 2.654 

Or natif (1) 14.775 

D^j^, Ton pent s'apercevoir que le quartz, le mica, 
et le feldspath, qui p6sent moins que Teau en mouve- 
ment, doivent 6tre entrain^s au loin, tandis que Tor, 
qui p6se davantage, oppose une resistance quatre fois 
plus forte que la puissance d^ploy^e par Teau. 

Si la couche de sable ne s*accumulait pas sans 
cesse, gr^ce aux nouvelles matieres qui descendent 
incessamment de la montagne, le ruisseau finirait 
par entrainer tons les Elements des terres plus lagers 

(1) L'or fondup^se 19.^58; I'or forg^, 19,362; les pdpites, de 
14.700^14.850. 
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que Teau en mouvement, et laisserait en arri^re des 
alluvions aurif^res presque pures ; mais il n'en est 
pas de m^me, ou plutdt, il n'en a pas ^t^ de m^me 
dans le pass^ ; les sables sont descendus dans le lit 
du ruisseau en plus grande quantity qu*il ne parve- 
nait k les entralner; les couches alluviennes se sont 
^paissies; Tor n'est pas rest^ seul : il s'est trouv^ 
m&l6 encore avecbeaucoup de sable, lorsque la force 
qui augmentait le d^pdt auriffere a cess^ d'agir. 

N^anmoins la coucbe, en m6me temps qu'elle s'd- 
paississait, s'enrichissait de paillettes d*or qui ne pou- 
vaient aUer loin k cause de leur pesanteur. Gela 
explique pourqiioi il existe des sables riches en mdtal 
pr^cieux, tandis que les montagnes qui les ont pro- 
duits en offrent k peine des traces. 

411. — Aprfes ce que nous venons de dire du rdle 
que joue la pesanteur spdcifique des divers dldments 
des sables en suspension momentan^e dans les tor- 
rents, est-il n^cessaire de r^futer les contes absurdes 
qui circulent sur les lacs d'or^ dont les eaux plus ou 
moins tranquiUes tiendraient en suspension des par- 
ticules m^talliques, si fines qu*elles ne se d^pose- 
raient qu'au bout de quelque temps. On a encore 
present k la m^moire I'effet que produisit dans la 
nouvelle Califomie, en 1850, Fannonce d*une pareille 
d^couverte ; tons les habitants de MarysviUe aban- 
donn^rent la ville pour se jeter dans les montagnes k 
la recherche du fameux lac d'or. Cette nappe mira- 
culeuse produisait jusqu'^ 2,500 fr. d'or par jour et 
par individu ; on allait jusqu*4 citer le nom d'un cher- 
cheur qui s'^tait fait 35,000 fr. en quatre jours. 
Gomme on doit bien le penser, le desappointement 

14. 
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succ^da k la fi^vre qui s'^tait empar^e de tous les 
esprits. 

4*72. — Ct^sias, le plus cr^dule, sinon le plus men- 
teur des anciens historiens grecs, parle dans son 
histoire de I'lnde^ d'une fontaine qui s'emplissait tous 
les ans d'ar liquide. On y puisait chaque ann^e 100 
cruches de cet or; il ajoute qu*il fallait que ces 
cruches fussent de terre, parce que Tor venant k se 
durdr, il ^tait n^cessaire de les briser pour Ten 
retirer. 

Mais laissons ces contes absurdes, et revenons k la 
th^orie des sables aurif^res. 

473. — Lorsque nous avons pass^ en revue les 
diff^rents filons aurifferes encore existants, mais ana- 
logues k ceux qui ont ^t^ d^truits par T^rosion, nous 
avons remarqud quebien rarement Tor se trouvait 
seul dans les roches ; qu'il y ^tait presque toujours 
associ6 k de Fargent, et que, dans un grand nombre 
de cas, il se trouvait accompagn^ de sulfures m^tal- 
liques, d'oxydes de fer et d'^tain, et de m^taux, tels 
que le platine, le titane, le tungst^ne, le palladium, 
le rhodium, Targent, etc., dont la pesanteur sp^ci- 
fique d^passe 10. 

On ne s'est pas encore bien rendu compte de la 
mani^re dont ces annexes de Tor natif se disposaient 
dans les ruisseaux ou torrents qui les entrainaient ; 
il est probable que leur position dans le fond des ra- 
vins ou des riviferes est en rapport avec leur pesan- 
teur. Toujours est-il qu'en vertu m^me de ce poids, 
ils ojSrent une grande resistance k Teau et n'ont pas 

• 

la m^me vitesse que les grains de sable qui p^sent 
trois ou quatre fois moins qu'eux. II en resulte qu'ils 
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fonnent au milieu des sables m^mes des regions dis- 
tinctes qui se d^posent k part, et dout le caract^re em- 
pirique est une couleur fonc^e brunAtre, noirdtre qui 
tranche assez nettement sur la couleur pale ou blau- 
chatre du sable quartzeux. 

474. — Gomme la pesanteur de ces grains m^tal- 
liques diff^re peu de celle de Tor, leur couleur facile 
k reconnaltre est un excellent indice de la presence 
des paillettes aurif^res. G'est en effet, dans les sables 
noirdtres ou d'une couleur distincte de la masse du 
sable qu'on trouve le m^tal pr^cieux en plus grande 
abondance. 

475. — Le temps le plus propre ^ la recherche de 
Tor dans les rivieres, est celui des basses eaux apr^s 
les debordements, ou apr^s la saison pluvieuse ; les 
sables se sont enrichis de tout Tor arrach^ par les 
torrents aux roches sur lesquelles ils passent, lequel 
n'a pas encore eu le temps de s'enfoncer profond^- 
ment. On a remarqud qu'en 1717, la cueillette de Tor 
dans TArifege avait moins produit que les ann^es 
pr^c^dentes, parce que les eaux avaient constam- 
ment 6X6 basses. 

Dans les environs de Valparaiso, au Chili, les 
paysans pratiquent, au moment des grandes pluies, 
de petites rigoles dans le sol, termin^es par un re- 
servoir k Textr^mite inferieure : ils s'y rendent en- 
suite de temps en temps et en rapportent chaque fois 
15, 20 et 25 fr. de paillettes d'or qu'ils apportent 
joumellement k la viUe. 

476. — Toute machine de lavage doit favoriser la 
pesanteur sp^cifique et imiter le plus possible la na- 
ture, qui, dans certaines locaUt^s, a foumi des indi- 
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cations pr^cieuses. Le travail de Touvrier lui-m6me 
doit 6tre fond^ sur ces indications. G'est ainsi que 
dans rarrosement en jet des planillas du Mexigue, 
le laveur a soin de produire des remous dans car- 
taines parties du courant gu'il a tormi lui-m^me : 
Lorsqu'il voit que les boues descendent trop vile, il 
projette k contre-sens une quantity plus ou moins 
grande d'eau qui vient chequer le ruisseau artificiel, 
mod^re le mouvement de descente et emp^che les 
parties lourdes de ddpasser une place donn^e ; c'est 
TefTet des remous naturels au-dessous desquels on 
trouve toujours les paillettes d'or en plus grande 
abondance. Les liteaux places transversalement dans 
lescaissesinclin^es, produisent Teffet desrochers, des 
blocs et des obstacles de toute nature qui temperent 
la Vitesse de Teau dans les torrents aurifferes, et 
ferment un d^p6t de particules d'or arracb^es aux 
sables en mouvement. Ces rainures et les cavit^s 
creus^es dans les tables, imitent les creux que pr^ 
sentent les ruisseaux, et dans lesquels on trouve 
g^n^ralement plus de grains d'or que dans les parties 
convexes. 

C'est sur le travail de la nature dgalement que doit 
^tre fond^ celui de Touvrier laveur. Toute trituration 
ayant pour rdsultat d'opdrer, dans un temps plus ou 
moins long, le clivage des grains d*or, et leur reduc- 
tion en particules plus fines, plus difficiles, cons^quem- 
ment, k s^parer, il faut ^viter tout choc de corps 
durs qui puisse briser les particules mdtalliques^ lors- 
que surtout on ne doit pas se servir de mercure et 
op^rer Famalgamation. 

4*7*7. -^ Nous avons d6}k dit, au commencement 
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d« ce chapitre, avec quel art et quelle perseverance 
les anciens amenaieut Peau sur les mines r^duites en 
fragments, et imitaient, k Taide de canaux artiiiciels, 
les torrents qui descendent des montagnes. Dans les 
mines d'or du Br^sil, on suit une m^ihode qui se 
rapproche ^galement de la nature, mais qui est loin 
d'of&ir la mdme hardiesse et la m^me importance 
de travaux. 

Le Casalho du Br^sil est un agglom^rat pen solide 
de cailloux roulds, de quartss^ et do, gravier, au-dessus 
duquel se trouve la terre v^gdtale et qui est lui- 
mSme le gisement secondaire de Tor, qu'on y trouve 
diss^min^ en petits grains. Get agglom^rat est assez 
fortement constitu^ pour exiger un lavage parti* 
culier. 

Pour cela, il faut se procurer un cours d'eau plus 
6leY6 que le gite, soit naturellement, soit en detour- 
nant un ruisseau supdrieur. Puis, on taille la roche 
en escalier, dont les marches ont environ 6 ^ 10 
mfetres de longueur, 0" 65 ^ 1™ 00 de largeur et 0" 
03 4 0" 35 de hauteur. Au has de cet escalier, on 
pratique un foss6 d'un mfetre environ de profondeur. 
Ensuite on fait descendre Teau en cascade sur ces 
gradins et Ton place^ sur chacun d'eux, 6^8 nfegres 
dont Toffice est de gratter et remuer la terre sans 
cesse avec une peUe, de la delayer et d'en former 
une bone liquide qui descend dans le fossd. 

L^, les pesanteurs spdcifiques agissent et Tor se 
prdcipite au fond. Au bout de cinq jours de lavage, 
on enl^ve ce sediment qui est d'une teinte foncde et 
compost d'oxyde de fer, de pyrites, de quartz ferru- 
gineux et de paillettes d'or; on le porte aux ateliers 
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de lavage fin, situ^s pr^ d'un autre cours d'eau, ott 
la separation est op^r^ k I'aide de s^biles ou ga- 
melles. 

Ce travail est execute k Jaragua, dans la capitai- 
nerie du m^me nom ; k Cantagallo^ k 40 lieues de 
Rio-Janeiro; k Minas-Geraes ^ etc., partout oil se 
trouvent les gltes colords par Toxyde de fer, qui, 
tr^s probablement, est le ciment qui r^unit les mat^- 
riaux du conglom^rat dit Gasalho. 

478. -^ La machine la plus simple dont on se soit 
d'abord servi pour laver les sables aurif^res, est un 
panier ou une corbeille portant deux anses. Les Latins 
I'appelaient Corbis, de Tallemand Korb. G'est notre 
mot corbeille. Chez les anciens, les femmes s'en ser- 
vaient pour le lavage des minerais qu'un enfant y 
jetait; elles Tagitaient de droite k gauche, la pen- 
chant d'un c6i6 et de Tautre au-dessus d'une cuve 
pleine d'eau, dans laquelle elles la plongeaient de 
temps en temps. Les mati^res les plus l^g^res s'^cou- 
laient ainsi par le c6t4 qui se trouvait le plus bas et 
les paillettes d*or restaient au fond avec les mati^res 
lourdes. Ce mode de lavage ^tait surtout employ^ en 
Boheme du temps d'Agricola. Cette corbeille qui 
avait la forme d'une colonne sph^rique etait pro- 
fonde, dans la partie centrale, d'un demi-pied envi- 
ron; elle avait undiametre triple de sa profondeur. 

479. — La sebile, gamelle, ou batee, dont on s'est 
servi de tout temps en France, et qui est encore em- 
ployee dans TArifege, sur les bords du.Rhin, dans la 
Galice, dans la Califomie et dans une foule de loca- 
lit^s, est le Corbis des Latins. C'est un vase k fond 
plat et uni, de 0"» 30, 0" 35 ^i 0*" 40 de diametre, 
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peu profond, qu'on remplit aux deux tiers de terra 
et qui sert k laver, d'abord sous Teau, pour se dd* 
barrasser des graviers trop gros. Le lavage se con- 
tinue eusuiteen dehors de Teau et dans Teau mdme, 
en inclinant l^g^rement la bat^e, k laquelle on im- 
prime uu mouvement particulier et en continuant 
Top^ration jusqu'^ ce qu'il ne reste plus que les 
sables lourds remarquables par leur couleur fonc6e. 

Ge lavage est fond^ sur le principe de la plus 
grande pesanteur sp^cifique de Tor. A. chaque mou- 
vement imprim^ au sable, I'eau le soulive plus, ou 
moins, k une plus ou moins grande hauteur, tandis 
que les paillettes d'or, cinq ou six fois plus pesantes, 
ou restent au fond, ou s'y pr^dpitent instantand- 
ment, ou font un pas pour s'y rassenxbler. Au bout 
de trfes peu d'^volutions, les mati^res de diff&rentes 
densit^s se sont s^par^es et occupent dans la hatde 
des niveaux en rapport avec leurs pesanteurs. 

Les habitants du Fazoglou (en Afrique) se servant 
d'une s^bile elliptique de O'^IO k 0°>13 de profondeur, 
large de 0'"40, en bois de figuier. Une petite ^cuelle 
segment de courge, sert k recevoir Tor m^l6 avec du 
fer titan^. 

480. — Les Chinois emploient une sorte de s^bile 
qu'ils appellent Rocker , auquel les Anglais donnent 
le nom de Cradle et nous de Bereeau, C'est une 
caisse en planches minces ayant assez la figure d'un 
berceau qui serait ouvert par les pieds ; une grille 
est plac6e en t^te de Tinstrument et une toile gros- 
si^re est tendue sur le fond. On verse les terres auri- 
fferes et Teau sur la grille, en faisant osciller le ber- 
ceau; les boues et les sables s'^coulent et Vox reste 



WL TRAIT£ DE L'OR 

sur le fond. Le cradle a ^t^ perfectioim^ par les An- 
glais; il ressemble alors k la maquina espagnole, 
dont nous allons bient6t parler. 

Quelquefois le lavage a lieu dans une grande cuve 
ou baquet fixe, ]dans lequel on fait arriver un courant 
d'eau qui sans cesse d^borde ; on remue Teau ayec 
un agitateur, qui fait sumager les matieres l^g^res, 
et les force k se pr^cipiter hors de la cuve avec Teau 
surabondante, tandis que Tor et les matieres lourdes 
descendent au fond. 

481. — Le long-torn^ employ^ en Califomie, est 
une auge immobile dont le fond est form^ par une 
grille sur laquelle arrive un courant d'eau. On lave 
les sables et les terrea sur la grille, qui retient les 
graviers, et Tor tombe en dessous dans une caisse 
destinde k le recueillir. 

482. — L'emploi de planches ou de tables ygfere- 
ment inclin^es a pr^valu dans beaucoup de pays, 
en ce que Top&ation ne donne que fort peu de peine 
et est tr^s ^conomique. EUe est surtout en usage 
pour les sables pauvres, mais avec des moyens ex- 
tr^mement varies. 

En Hongrie, les Bohdmiens ou Giganes se servent 
d'une planche rayee de vingt-quatre cannelures 
transversales. lis la tienneiit inclin^e et placent le 
sable aurifere sur la premiere cannelure; ils versent 
alors de Teau qui entraine le sable de cannelure en 
cannelure. A la dix-septieme. Tor est A^]k presque 
pur; il n*est plus mflang^ qu'avec fort peu de sable. 
On le retire alors et on le met dans un bassin de bois 
plat, convert dans son fond. Ce bassin est ensuite 
manoeuvre comme une s^bile. 
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Dans le val d'Aoste, les paysans ezploitent les sables 
auriCires en pla^ant dans le lit des torrents des 
planches k rebords qui portent des rainures transver- 
sales : le sable est entrain^ avec les eaux, Tor est ar- 
tM par les rainures. 

483. — Agricola cite un appareil portatif de cette 
sorte qui ^tait employ^, de son temps, dans les ruis- 
seaux et les torrents. C'est une planche d'un m^tre 
de long sur C 50 de large, ayant trois rebords; elle 
est port^e sur deux manches lat^raux par lesquels 
Torpailleur les manoeuvre. La partie ant^rieure est 
ouverte. L'ouvrier tenait cet appareil devant lui, 
marchant .dans le torrent k Tencontre de son cours; 
Teau cbarg^e de sable se pr^cipitait sur la planche, 
oil elle rencontrait le rebord post^rieur^qui lui £aisait 
obstacle ; elle refluait alors, faisant remous et s'^chap- 
pait par dessus les c6tds, entralnant dans son mou- 
yement les parties l^g^res, et laissant Tor et les par- 
ties lourdes au fond, centre le rebord. 

484. — Le sluce^ ou slutc€y est un canal de trois 
planches, large de 0"" 30, long de 100 mitres au 
moins; il est traverse par un fort courant d'eau. Les 
sables, terres et griaviers auriC&res qu'on y jette sont 
entraln^s par Teau, et Tor, trop lourd pour suivre 
cette impulsion, se depose dans les fentes d'un pav^ 
de bois qui forme le fond du canal. 

485. — De tout temps, on a employ^ au lavage des 
minerais de longs canaux de bois formes de trois pa- 
rois. Tune au fond, les deux autres aux c6t^s, comme le 
sluce; la largeur en est seule plus grande. On donne 
k ces appareils, qu'on appelle Tables dormantesy tris 
peu d'inclinaison. L'eau et les sables arrivent par la 
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partie sup^rieure et descendent avec une lenteur 
qui est en raison inverse de la pente des tables. Le 
d^bourbage ou le lavage s'opere au moyen d'un 
r^le, d'une pelle, d'un rdteau, ou mdme d'un balai 
de branches sfeches, qu'on prom^ne au milieu de 
Teau. 

486. -— Dans certains ^tablissements , plusieurs 
tables sont poshes les unes k la suite des autres et 
en cascades. A chacune d'elles un ouvrier est occup^ 
k remuer les sables et k les repousser continuelle- 
ment vers la partie sup^rieure. 

Une tres bonne m^thode consiste k ne pas placer 
ces tables successives dans le m^me axe, mais k 
les disposer en zigzags, de maniere k ce qu'elles 
forment des angles Tune avec I'autre. Par ce moyen, 
on opere un lavage plus complet, grkce aux remous 
qu'on obtient k chaque chute, et, si Ton pratique une 
cavity dans la planche du fond et dans le voisinage 
du remous, les paillettes s'y d^posent de pr^fdrence 
et s'y accumulent. 

On creuse presque toujours, dans la planche du fond 
de la table, des rainures d'une certaine profondeur, 
dans lesquelles Tor se prdcipite. Dans les lavages du 
Rhin, les rainures ou rigoles ont deux lignes de pro- 
fondeur sur quatre de large. Ailleurs, on clone en 
travers des liteaux de 1, 2 ou 3 centimetres de hau- 
teur, qui produisent le m^me effet. Dans la Thu- 
ringe, on pratiquait autrefois, dans le fond des tables, 
des trous carrds destines k recevoir les paillettes qui 
s'y d^posaient en vertu de leur plus grande pesan- 
teur. D'autres placent de petites fascines transver- 
sales faites de branches sSches ; les paillettes s'en- 
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gagent dans les interstices oil se trouve amortie la 
force du courant et y restent, tandis que le sable 
firanchit les fascines et se sdpare. 

Quand la Vitesse de Teau n'est pas trop grande, 
on gamit le fond d'un treillage en 61 de fer, qu'on 
dispose de mani^re k ce qu'il puisse s'enlever k vo- 
lenti . Ou bien on fixe momentan^ment au fond un 
drap grossier dont le poil retient les particules d'or. 
C'est ainsi que, vers 1776, dans le lit de la riviere de 
Gese et de la Gagn^re, on exploitait les sables en les 
lavant sur des tables recouvertes d'une grosse ^tofife 
tissue pour cet usage. Cette demifere disposition a 
lieu dans les lavages du Rhin. Dans le Garden oil les 
paillettes sont plus fortes, on ^tend sur la table des 
peaux de chfevre ou des couvertures de laine. 

487. — L'emploi des peaux d'animaux pour la cueil- 
lette de Tor date de la plus haute antiquity et a donn^ 
lieu k la c^l^bre fable de la toison d'or. 

488. — Les habitants de la Golchide poss^daient 
quelques fontaines bourbeuses, entralnant dans leurs 
cours des paillettes d'or qui se d^posaient dans les 
petites flaches formdes par les eaux. On plagait dans 
les ruisseauk des peaux de moutons ou d'autres 
b^tes, dont les polls pr^sentaient une multitude 
d'obstacles aux parcelles de mdtal. Gelles-ci s'arrd- 
taient et s'y accumulaient avec les palUettes d'argent 
et les pierres pr^cieuses qui accompagnaient Tor. 
Quand il s'enti*ouvait une certaine quantity, on lavait 
les peaux dans des cuves et on obtenait un riche pro- 
duit. 

A^tes, fils du soleil et roi de Golchos, faisait garder 
avec soin cette fontaine, qui se trouvait dans la for^t 
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de Mars, et y ^tait fortement mur^e. Ce secret fdt 
d^couvert par Jason, qui conqoit le pays et les riches 
toisons couvertes d*or. C'est sans doute 1^ toute Tex- 
plication de la fable de la toison que les Argonautes 
furent conqu^rir et que Pline, Pelephate, Suidas, Tol- 
lius, Varton, Vahhi Banier, Pernety et une multitude 
de commentateurs, out vainement tent^ d'expliquer. 

n est bon de remarquer que nous ne pr^tendons 
pas ^tre plus beureux dans notre explication que 
ces commentateurs : Nous ne donnons cette. explica- 
tion que comme ^tant vraisemblable et plus naturelle 
que celle de ces savants. En g^n^ral, c'est dans la 
simplicity des faits qu'il faut rechercher Texplication 
des fables des anciens historiens profanes. 

489. — Les pommes d'or des Hesp^rides, par 
exemple, peuvent, au besoin, s'expliquer par T^ty- 
mologie : MijXuv , chez les Grecs, signifie pomme, bre- 
bis, orange et vient du ph^nicien Melon, qui veut 
dire richesse. N*y aurait-il point ici une confusion 
analogue k celle que nous avons signalde k propos 
du mot Ophir (§ 3), et n'aurait-on pas traduit par 
pomme le mot grec employ^ pour designer une peau 
de brebis on de chfevre destin^e k recueillir des pail- 
lettes d'or ? Les Hesp^rides dtaient filles d'Hesperus, 
fr^re d' Atlas, qui est la personniiBication de la chalne 
africaine. C'est en effet sur la c6te occidentale d'A- 
frique que la plupart des pontes placent le jardin aux 
pommes d'or. Virgile a dit : 

Oceani flnem juxU, solemque candetem 
Ultimus Aethyopum locus est, ubi maximus Atlas 
Axem humero torquet stelUs ardentibus aptum. 

(i£neid., lib. 4). 
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Or, les extr^mites de TAtlas sur les versants mdri- 
dionaux, out aDciennement recili des mines d'or; le 
plateau sup^rieur est exploits pour ses sables auri- 
fferes, et voil^ que tout r^cemment on vient de d^cou- 
vrir de Tor en filons dans la partie de TAlgerie qui 
EYoisine TAtlas. 

490. — Ce moyen de se procurer des paillettes 
d'or 6tait, du reste, souvent employ^ paries anciens ; 
dans la Thuringe, on ^tendait sur des tables de la- 
vage des peaux de chevaux sur lesquelles Tor s'arre- 
tait comme sur les toisons dela Colcbide, et qui ^taient 
lavdea de la m^me manifere. 

491. — De nos jours encore, sur les bords de la 
C^se et du Garden, quelques paysans saisissent le 
DQLoment oil ils s'aperQoivent que les eaux vont gros- 
sir, pour ^tendre des peaux de moutons sur les chaus- 
s^es des moulins. Lorsque les eaux yiennent h d^bor- 
der, elles y d^posent des paillettes, qulls en retirent 
ensuite par le lavage ou Tamalgame. 

492. — Dans la province de Minos Geraes, an Br^- 
sil, on profite du moment des pluies abondantes pour 
^tendre des peaux de boeufs dans les ravins, afin de 
recueillir For qu'eUes entralnent du haut des mon- 
tagnes. 

493. — II y a plus de trois siicles que, dans les 
monts Carpatilies, on employait des tables dormantes^ 
au-dessus desquelles ^taient plac^es des caisses ou 
cribles mobiles dans lesquels s'op^rait le lavage des 
minerais de cuivre. 

Gette machine a donn^ naissance k la maquina es- 
pagnole, en usage dans le Mexique et la Galifomie, 
pour les lavages sur une certaine ^chelle. 
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Ces appareils, les premiers qui fiirent employes 
dans les possessions espagnoles, sont composes de 
deux auges : Tune de 12 ^ 14 pieds de longueur^ tra- 
vers^e, dans le sens de sa largeur, par des tringles 
en bois, esp^ces de rainures destinies h arreter les 
paillettes d*or. Ces tringles, d'un pouce et demi d'i- 
.paisseur, y sont clou^es k poste fixe, k la distance 
d'un pied ou 15 pouces. Gette premiere auge en re- 
i^oit une autre, dans son intdrieur, de deux pieds de 
longueur seulement, de la m^me largeur que la pre- 
miere et s'y emboitant parfaitement. Le fond de cette 
seconde auge est perc^ k jour, soit sous la forme 
d'une grille, soit sous celle d'un crible k raies croi- 
s^es, soit sous celle d'une plaque cribl^e de trous ; U 
est destinS k retenir les sables les plus grossiers : 
ceux fins passent, avec les paillettes d'or, k travers 
le crible et tombent au fond de la grande auge. On 
verse continuellement de Teau dans Tauge sup^- 
rieure, en m^me temps que les sables ou les terres 
auriferes, et on agite le tout. 

L'auge inf^rieure est plac^e sur im b&ti en bois 
qui permet de lui donner un mouvement de berceau, 
elle a d'ailleurs une faible inclinaison pour faciliter 
rdcoulement des eaux. L'agitation active le lavage, 
les sables 16g6rs s'^coulent et les paillettes s'arr^tenl 
dans la premise, la seconde ou la troisidme tringle ; 
ils d^passent rarement la troisi^me. 

Cette maquina emploie 4 hommes : Tun jette de la 
terre, I'autre verse Teau, un troisieme remue les ma- 
tieres sur la grille de Tauge superieuxe, un qua- 
tri^e agite la grande cuve. Ajoutant k cela Tenleve- 
mentdes terres, le transport k la macbine^ et Tarran- 
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gement des mati^res avant et aprfes le lavage, on voit 
qu'il faut au moins 8 hommes pour obtenir un rdsul- 
tat. On ne pent laver ainsi que 3,000 kilog. de terres 
par joum^e de 12 heures. Ce faible produit, outre 
Tesprit d*dgoisme qui est n^cessairement n6 de la soif 
de Tor, a bientdt fait cesser les associations de plu- 
sieurs individus qui, en Amerique, s'etaient formdes 
pour Texploitation k la maquina. Gette machine n'est 
plus que rarement employee ; ielle a ^t^ remplacde 
par la batea, qui permet k chacun de laver pour son 
propre compte. 

La maquina a beaucoup de rapport avec le cradle, 
ou berceau anglais, dont nous avons d^j^ parl6 
(S 480). Gette machine perfectionn^e est port^e sur 
une bascule; elle n'a que 6^8 pieds de long. Le 
cradle est ouvert par le has et garni, k sa partie sup^- 
rieure, d'un crible ou d'une grille ; le fond est con- 
cave et muni de rainures. Le service est enti^rement 
semblable k celui de la maquina. Un cradle lave 
2,000 k 2,200 kilog. de sable par joum^e de 10 
heures. 

494. — L'appareil avec lequel on lave les sables 
auriferes sur les bords du Rhin, fond^ sur le m^me 
principe, est d'une grande simplicity : la principale 
piece est une planche de 1" 625 de long, 0" 486 de 
large, gamie de rebords de 0" 04 k 0" 05 sur trois de 
ses c6t^s. Un des bouts, celui k rebords, est appuy^ 
par terre, et Tautre repose sur un tr^teau de 0" 486 
d'^l^vation. Sur cette planche inclin^e, on clone 
Idgerement trois morceaux de drap de la m^me lar- 
geur, mais seulement d'un tiers de m^tre de long. Le 
premier morceau est cIou6 pris du bord sup^rieur de 
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la planche, le second k un pied du premier et le troi- 
si^me h un pied du second. Au bout sup^rieor est 
plac^ un panier en forme de claie ovale, dont le fond 
est convexe. L'orpailleur y jette le sable et^ imm^dia- 
tement apr^s, de Teau. C'est ainsi gu'il fait passer le 
sable fin et qu'il se d^barrasse des gros graviers et 
des cailloux. II recommence cette operation plusieurs 
fois. 

Les gros sables restent dans la corbeille; les sables 
les plus fins sont entraln^s par I'eau k Textrdmit^ in- 
f^rieure de la plancbe ; mais les paillettes d'or et les 
grains pesants rencontrent, en descendant, le drap 
qui, gr&ce h ses polls, leur pr^sente de petites digues 
gu'ils ne peuvent yaincre. 

Quand les morceaux de drap sont enti^rement con- 
verts de paillettes et de sable fin, on les d^tacbe et 
on les lave dans une cuve pleine d'eau, oii ils vien- 
nent ddposer les parties qui dtaient arrdt^es dessus. 
On les rattache de nouveau et on recommence Top^- 
ration, de maniere h recueillir une certaine quantity 
de sables concentres dans la cuve de lavage. 

Le sable riche ainsi recueilli est mis ensuite dans un 
vase de bois en forme de nacelle; on y verse de I'eau 
et on vanne avec precaution. Les sables les plus la- 
gers remontent en se m^lant k Teau dans la partie 
superieure de la nacelle; k mesure qu'ils arrivent 
pr6s de la surface ^ on verse Teau sup^rieure avec 
soin; on rdpMe encore rop^ration : tout le sable de 
couleur claire s'en va ainsi; celui qui reste est de 
couleur fonc^e et laisse d^j^ apercevoir quelques 
paillettes d'or. On retire k la main celles qui sont 
grosses. Ce travail cesse aussitdt qu'on s'aper^oit que 
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le sable qui yient en dessus ne difffere point de celtii 
qui est en dessous. 

495. — Le lavage employe au Mexique pour s^- 
parer Targent vert de sa gangue et des autres mine- 
rais d'argent, se fait au moyen de la Planilla, qui 
pent egalement servir au lavage des sables aurifferes. 

C'est une caisse en bois de 3°* 40 de c6t^, dont le 
fond est form^ de r^sidu de minerals tr^s fins et for- 
tement tass^s. Ce fond est dispose en courbe cylin- 
drique concave, qui a, dans son milieu, 0" 42 de 
profondeur ; la table est inclin^e de manifere que la 
corde qui soutenait Tare du cylindre fasse un angle 
de 30 k 35° avec Thorizon. Au-dessus de cette 
caisse concave est place un bassin rempli d'eau dans 
lequel on agite les boues par un moyen quelconque, 
et au bas de la planilla est situ^ un autre bassin des- 
tine h recevoir ces m^mes boues. 

Qn place sur le baut de Tappareil les mati^res d^- 
lay^es, et un ouvrier y projette de petites quantites 
d'eau, au moyen d'une corne de boeuf ouverte ; il 
lance Teau sur la lisi^re du lot de mineral et forme 
une nappe d'eau r^gulifere qui coule sans cesse 
comme dans les tables de lavages ordinaires. Be 
temps k autre, il dirige son eau de mani^re k con- 
trarier le courant et k arr^ter momentan^ment le 
mouvement descendant. Ce choc k pour but d'emp6- 
cher les boues de descendre trop vite et d'obliger les 
parties lourdes k se d^poser vers le milieu de la 
concavity. GrAce k cette manoeuvre, elles d^passent 
rarement le milieu de la courbe, tandis que les par- 
ties Wgferes sont entraln^es vers la partie inf^rieure. 
Deux ouvriers employes altemativement au d^bour- 
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bage et au lavage, lavent 460 kilog. de terre par 
heure. 

496. — Lorsque les sables sent un peu gros, et 
mdme lorsqu'ils sont Idg^rement agglom^r^s, on se 
sert, pour le lavage, de tables a secoussesy qui consis- 
tent en tables ordinaires suspendues k quatre po- 
teaux au moyen de chaines. Deux de ces chaines 
sont inclin^es et forcent la table k s'appliquer centre 
un heurtoir, qui est mu par un arbre k cames et un 
syst^me de leviers facile k imaginer. Les sables sont 
ainsi fortement seconds k la surface de la table, qui 
est continuellement arros^e au moyen d'un canal. 
Celui-ci porte, vers la partie sup^rieure, une tr^mie 
dans laquelle on accumule les sables et par laqueUe 
passe Teau avant de tomber sur la table ; elle est di- 
vis^e en compartiments, de telle manifere qu'on pent, 
k volenti, amener sur la table de Teau seule ou de 
Teau entralnant du sable. 

Une table k secousses a ordinairement 3^4 metres 
de longueur et I"' 30 de largeur. Son inclinaison est 
de 0^ 05 ; elle roQoit 30 chocs par minute et le sable 
avance de 0°^ 20 & chaque oscillation. 

497. — Les tables employees en Sibdrie pr^sen- 
tent une s^rie de criblages et de lavages sur grande 
^chelle, dont Tapplication ne pent gu^re ^tre faite 
que dans les ^tablissements de I'Oural et de TAltai', 
oil des compagnies fortement organis^es ont cr^^ des 
usines r^guli^res et poss^dent des moteurs puis- 
sants. 

En Sibdrie, avec des caisses ou des tables de cette 
espice, un ouvrier concentre 1,000 k 1,500 kilog., 
jusqu*^ */86 d^ poids ; le double s'il a une force mo- 
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trice. Lea sables rejet<;s contiennent encore 5 miUig. 
d'or par tonne. Les sables contenant ^j^ de la masse 
premiere sont Uvr^s aux laveurs n^ 2, et lay^s avec 
soin. S'ils contiennent d'autres m^taux, on les amal- 
game. 

DanslaCalifornie, ofirayidit^etr^goisme n'ontpas, 
jusqu'^ce jour, permis des associations d*une certaine 
port^e, elles seraient pr^matur^es et sans emploi. 

Ges usines pr^sentent un syst^me de tables dor- 
mantes, placdes circulairem^nt autour d'un arbre 
mobile que fait mouvoir un manage k chevaux. Au- 
dessus de ces tables, et k la hauteur de 2 metres en- 
viron, est plac^ un crible de 3 metres de diam^tre, 
traverse par Tarbre, et sur lequel on depose les gra- 
viers, sables et terres aurifires. L'arbre porte un 
large godet d'oti s'^chappent quatre filets d'eau qui 
servent k alimenter le crible. Aux bras des leviers du 
manage sont attaches des r^teaux en fer, qui se pro- 
minent dans le crible, d^layent les terres, et lavent 
les grayiers et les sables; les mati^res lav^es tom- 
bent ensuite si^r les tables auxquelles on a donn^ 
une inclinaison, que Ton fait varier suivant la gros- 
seur, la consistance ou Tdtat de division des terres 
descendues du crible. 

Le lavage est fait dans des tables dormantes, au 
moyen du rdteau, de la brosse et des moyens ordi- 
naires mis k la disposition de Touvrier et employes 
dans les usines russes. Puis, le r^sidu est divis^ en 
trois lots, selon la richesse aurif&re et sa puret^. Ges 
lots sont soumis k des lavages particuliers et de detail, 
suivant leur degr^ de grosseur et de concentration. 

498. — Le blutoir califbmien est un cylindre creux 
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de tdle, plac^ horizontalement et perc^ de petits 
trous d'un ou deux millimetres de diamittre. On y 
introditit le sable aurif^re au moyen d'une tr^mie et 
on fait tomber I'eau sur la surface inferieure par nn 
tube parallele k Taxe du cylindre. Gelui-ci est mis 
en mouvement k Taide d'une cigogne et d'un arbre 
qui a un coude sur lequel est fix^ le piston d'une 
pompe alimentaire. Au-dessous du cylindre est une 
seconde tr^mie qui re^oit les sables lav^s et concen- 
tre et les conduit sur une table inclin^e, au bout de 
laquelle se trouve un canal de bois k rainures. 

Le sable, plac^ dans la tr^mie sup^rieure, est 
broy^ entre deux cylindres cannei^s avant d'arriver 
au grand cylindre creux; 14, il est lav^. Tout ce qui 
est assez fin tombe dans la tr^mie inferieure, et de 
Ik sur la table. L'eau continuant k arriver, il descend 
sur les rainures sur lesquelles on a mis du mercure. 
L'or y demeure, le sable s'^coule: il ne reste plus 
qa'k vaporiser le mercure par les moyens ordinaires. 

Gette machine, qui r^unit plusieurs moyens d^j^ 
employes sdpar^ment, mais qui n'a^rien d'absolu- 
ment neuf, paralt ing^nieuse au premier coup d'oeil, 
quoiqu'elle joue simplement le role d'un crible. Tout 
son effet consiste dans la table dormante qui revolt 
les sables lav^s. Elle emploie deux ouvriers. Tun k 
toumer, Tautre k charger. On pretend qu'elle lave 
5,000 kilog. de sable par jour. Gela peut^tre, m'ais k 
coup silr elle n'extraitpas tout Tor qui y est contenu. 
Le sable y est mal concentre, puisque le cylindre ne 
retient que les grains qui ont un diam^tre de 2 mil- 
limetres ; le reste passe trop rapidement sur la table 
et dans le canal k rainures, et la rapidity de Teau est 
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trop grande pour ne pas entralner dans son cours trne 
grande partie des paillettes d'or. 

499. — Plusieors blutoirs, places lesansau--dessT!is 
des autres, en cascades, et ayant des cylindres d(m% 
les trous diminueraieht de diamfttre k chaque ^tage, 
pi:oduiraient sans aucun doute un bonr^sultat; mais 
alors la machine serait compliqu^e et exigerait une 
certaine force pour itre mise en mouvement. 

500. — On a imaging vers 1850 de dbnner au bhi- 
toir califomien une forme conique qui permet d*ac- 
cumuler les sables de lavage vers la base du c6ne 
tronqu^. Cette disposition ne paralt pas une amelio- 
ration bien grande ; il y manque, comme au blutoir 
lui-m^me, la sanction de rexp^rience. 

501. — II est probable que les anciens modes de 
lavage des minerals au moyen de ruisseaux, de ca- 
naux, de tables, etc., plus ou moins horizontaux, a 
eu pour but Tinitiative de la nature qui, dans les 
operations de ce genre qu'eUe opere, se sert ordinai- 
rement de cours d'eau naturels d'une plus ou moins 
grande inclinaison, d'une p]us ou moins grande puis- 
sance; mais le module etait mal cboisi la plupart du 
temps, car rhommen'apasci sa disposition les grandes 
masses d'eau dont la nature dispose, et, d'un autre 
cote, la promenade des minerais dans Teau, sur une 
surface presque horizontale, n'est pas le meilleur 
mojtn d*en op^rer la separation, lorsque surtout ils 
se composent de particules de densites differentes. 

Deux particularites frappent d'abord les personnes 
qui suivent attentivement les phenomfenes de lavage 
en nappes horizontales et en cherchent la theorie : 
1** Les grains de minerais sont entralnes au loin par 
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Feau avec d'autant plus de facility qu'ils ont moius 
de pesanteur ; 2^ La reaction qui produit la separa- 
tion a pour mobile principal Finfluence de la grayit^ 
suivant une force yerticale. 

Ces deux th^or^mes sont surtout remarquables 
dans la precipitation yerticale dans les Uquides. 

502. — Gelles de la descente des corps pesants 
dans une colonne d'eau en repos sont connues depuis 
bien longtemps, mais ce n'est que dans les temps 
modemes qu'on a pos^ les premiers th^orfemes de la 
chute des corps dans Teau, en ayant ^gard, pour la 
premiere fois, k Tinfluence des densit^s, des volumes 
et des formes. 

503. — En 1850, un M. Givort, m^canicien k 
Paris, prit un brevet d'invention pour le lavage et 
le tamisage des sables aurifferes et autres mati^res 
mindrales dans un tube cylindrique vertical de plu- 
sieurs metres de hauteur. 

Cetait Tenfance de la concentration des minerais 
dans un appareil de cette sorte, car le principe appli- 
que etait la descente des corps solides dans un tube 
plein d*eau, avec une vitesse proportionnelle a leur den- 
site, M. Givort etait bien certainement le premier 
qui Tout mis en pratique et qui s'en fut fait recon- 
naitre inventeur, au moven d'un brevet. 

504. — Un an plus tard, M. Pemollet, ingenieur 
civil, entreprit des reckerches nouvelles sur la preHpi- 
tation des mitaux au milieu d*un fluide en repos^ etc. 
n se servait d'un tube de 1 metres de haut, de 20 
centimetres de diam^tre , dimensions bien insujB&- 
santes pour Temploi de Teau dormante, mais avec 
lesquelles il put constater neanmoins suffisamment 
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I'influence de la density, du Tohime et de la forme 
sur le temps mis k la descente^ k travers le liquide 
dans le tube, par divers minerals de m^taux pesants. 

Avec une si faible hauteur de tube, les rdsultats 
obtenus par M. Pemollet ne pouvaient 6tre d'une 
grande exactitude. Aussi n'est-ee pas pour faire res- 
sortir ici les consequences qu'il en tira, mais bien 
pour constater qu'en 1851 la th^orie de la precipita- 
tion verticale des corps dans un tube plein d'eau en 
repos etait consignee dans un livre imprim^, et con- 
s^quemment livrde au domaine public. 

505. — En 1843, M. de Hennezel avait, le premier, 
calculi la loi de progression de la precipitation des 
corps dans Teau dormante ; en 1850, M. Givort Ta- 
vait appliqude k Tindustrie des mines, et, en 1851^ 
M. Pemollet en avait public toute la th^orie. 

Le proc^de de la pricipitation des minerals dans un 
tube vertical plein d*eau en repos ^ appliqude a la separa- 
tion des corps d*un meme volume, suivant leurs densites, 
est done bien certainement tomb^ dans le domaine 
public et ne pouvait plus etre, dhs la fin de 1851, 
I'objet d'un brevet d'invention dans les limites expri- 
mdes ci-dessus. 

506. — C'est dans une pareille circonstance qu'un 
M. Toussaint prit en 1858 un brevet d'invention de 
quinze ann^es pour Vappltcation industrielle d'une co- 
lonne d'eau a la separation des corps d*un meme vo^ 
lume, suivant leur pesanteur spicifique (1). 



(1) Gette spdciflcatioD, en ces termes, n'etait pas susceptible 
d'etre brevet^e ; elle appartient au domaine public, et tout le 
monde a le droit de s'en servir. 
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M. Toussaint, considerant que les minerals m^tal- 
liques et leurs gangues, quelle que soit la diffe- 
rence de leur density, malgr^ la classification m^ca- 
nique du tamisage, restent suspendus encore quelque 
temps apres qu'ils sont livres k eux-mSmes , dans 
une colonne d'eau oil ils n'ont pas re<ju de vitesse 
initiale, et ne commencent k se sdparer qu'aprfes une 
certaine longueur de chute, donne an tube Givort 
une ^l^vation de 30 metres qu'il a jug^e n^cessaire 
pour Tentiere separation des m^taux et de leur 
gangue quartzeuse, et, comme avec cette hauteur et 
le diam^tre de son instrument (1"50) il lui faut em- 
ployer 30,000 kilog. d*eau, cet ^norme poids d'eau, 
ajoute k celui de sa machine, 17,850^ kilog., et k son 
excessive ^l^vation, rendent cet instrument intrans- 
portable, fort coilteux et peu industriel. 

507. — A cette machine monstre a succdd^ un 
tout petit instrument qui a k peine un mfetre d'^ldva- 
tion et qui divise, d'une mani^re exacte, nette et 
tranch^e, les minerals m^tallurgiques et leur gangue, 
notamment les sables aurif^res, pour lesquels il a 
m imaging. 

Ce petit instrument porte le nom d*adycfiryse, ou 
s^parateur de Tor, quoiqu'il fonctionne ^galement 
sur les autres minerals; il a ^t^ I'objet d*un brevet 
d'invention en 1859, et est du k M. H.-C. Landrin fils, 
ing^nleur civil, de Paris. 

508. — L'inventeur, apr^s avoir reconnu Timpos- 
sibilite de donner aux grains de mineral et de gan- 
gue, de Tor et de quartz, par exemple, descendant 
dans un tube vertical plein d'eau, une acceleration 
de Vitesse proportionnelle k la density des matieres, 
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condition n^cessaire k remplir, ihs qu'il s'agissait de 
diminuer la hauteur de Tappareil, s'est imaging de 
mettre en mouvement le liquide lui-m6me et de lui 
donner une impression dont la puissance aurait ui- 
cessairement une action difF^rente sur le m^tal et 
sur sa gangue. En imprimant done k Feau du tube 
un mouvement de spirale, au moyen d'un agitateur 
m^canique, il fait produire au liquide une h^lice 
dans laquelle la force centrifuge, tout en s'exer^ant 
le plus compl^tement possible sur les mati^res 1^- 
g^res, le quartz par exemple, et les projetant loin du 
centre, ne derange presque point de leur descente 
verticale les mati^res lourdes, qui r^sistent tres bien 
k la force de propulsion horizontale. 

Sans entrer dans les calculs un pen abstraits de la 
nouvelle courbe qui est ainsi engendrde par la spi- 
rale et dont la moyenne pent ^tre consid^r^e comme 
une hdlice de demi-rayon , on congoit sans peine 
que les particules de mati^re m^tallique ob^issent 
au mouvement centrifuge en raison de la vitesse im- 
prim^e k Teau, on, ce qui revient au m^me, en rai- 
son de la force dont sent anim^es les molecules 
d'eau ; si bien que les particules se trouvent, k un 
moment donnd, dassdes sur le rayon de Thdlice 
suivant leurs densitds et dans une ^chelle d'^loigne- 
ment de Taxe centrale proportionnelle k ces m^mes 
densitds. Les mati^res les plus l^g^res sent done 
projet^es k Textrdmit^ du rayon, tandis que les plus 
pesantes restentles plus voisines de Taxe. 

Ainsi, dans le lavage au tube des sables aurif^res 
purs, c'est-^-dire, composes uniquement d'or et de 
quartz, ce dernier, dont la pesanteur sp^cifique est 
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2.80, est rapidement projet^ k rextrdmit^ de la sec- 
tion h^licoide, sile moavementdespiraledonn^ diTeau 
triple ou quadruple la pesanteur du liquide, tandis 
que la density du m^tal, qui est de 14 k 15 environ, 
n'est gu^re affect^e que pour le cinquieme de son 
poids. II en r^sulte que, la gravity aidant. Tor des- 
cend presque verticalement au bas du tube, tandis 
que le quartz s'amuse ^suivre les contours de Th^lice 
qui ferment une courbe d'autant plus longue que la 
yitesse initiale de Teau est plus grande. 

Si done on applique le mouvement de spirale k un 
cylindre de 0*^ 20 de diam^tre, comme celui dont se 
servait M. PernoUet, Tor n'aura qu'une longueur de 
6 metres k parcourir pour descendre au bas du tube, 
tandis que, supposant la vitesse imprim^e k Teau 
k 1"* 80, et rMuisant le mouvement k 30 spires seu- 
lement, la vitesse k parcourir par le quartz pour ar- 
river k rejoindre Tor sera de54 metres : De sorte que 
si la chute de For mettait 3 secondes k s'effectuer, il 
n'en faudrait pas moins de27 pour quele quartz ait 
complete sa descente. 

Ge mouvement initial dans le sens de la spirale, a, 
en outre, Tavantage de d^sagglom^rer des le com- 
mencement les mati^res pulverisees et de les prepa- 
rer k la precipitation. 

509. — h'Adychryse-Landrin s^pare les m^taux 
de leurs gangues avec une telle perfection qu*eUe 
forme entre les uns et les s^utres, une ligne horizon- 
tale tranch^e, bien nette; elle exige peu de place; 
elle ddpense peu d'eau, est facilement transportable 
et est r^ellement industrielle. 

II nous reste k parler d'un dernier moyen de sepa^ 
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ration employ^ aa Mexique, sor petite ^chelle, il est 
vrai et presque abandonn^ aujourd'hui. II s'agit du 
vannage, 

510. •— G'est une operation par laquelle on ex- 
pose k un fort courant d'air horizontal des mati^res 
min^rales h^t^rogenes en poudre tr^s fine, qu'on 
laisse tomber d'une certaine hauteur, les grains les 
plus lourds tombent presque verticalement sur une 
aire ou une piece de toile plac^e pour les recevoir, 
tandis que ceux plus lagers ddvient de la verticale et 
sont emportees au-del^ obliquement, et d'autant plus 
loin que leur poids est moins considerable. 

L'exploitation des sables aurifferes provenant des 
alluvions sfeches se fait k Sonora (Mexique), sans la- 
vage et par un vannage particulier. Apres avoir ra- 
mass^ les terres et les quartz, les avoir pulv^ris^s et 
bien sdch^s au soleil, on les agite dans un van, dans 
un air vif, afin d'en s^parer les poussieres les plus 
fines et les plus l^g^res ; puis, on se place dans un 
courant d*air, oii, ^levant la corbeille k vanner, on 
fait tomber pen k pen la terre ou la poudre du haut 
d'un rocher, d'une ^chelle, ou meme de toute la 
hauteur qu'on pent atteindre en Levant les bras. 
L'air produit un effet analogue k Teau courante et 
les pesanteurs sp^cifiques jouent ici un r61e sem- 
blable : les parties siliceuses et Idg^res d^vient de la 
perpendiculaire et sont entrain^es dans une oblique, 
k une distance quelconque des paillettes d'or et des 
sables titanif6res, qui tombent presque verticalement 
sur une toile qu'on a eu soin d'etendre au-dessous. 

Ge precede, le plus simple de tous, exige une pul- 
verisation pr^liminaire et surtout un s^chage com- 
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plet : il faut qae les particules d'or ne soient pas 
li^es par rhumiditd, avec les parties sableuses plus 
l^g^res, car alors les pesanteurs seraient modi&^es, 
et les lignes de chute verticale transform^es en 
obliques. 

L'inconv^nientle plus saillant de cette m^thode est 
rincommodit^ qui rdsulte, pour les ouvriers, de Tin- 
troduction de la poussi^re fine siliceuse dans les 
yeux, dans les poumons et dans les visc^res de Tes- 
tomac. II en rdsulte des maladies connues en France^ 
sous le nom de Mai de Saint-Roch, qui atteignent 
particuli^rement les paveurs et les tailleurs de pav^s 
de Fontainebleau. Get inconvenient est plus imminent 
pour ceux qui travaillent en die vant les bras au-des- 
sus de leur t^te. 

Les orpailleurs de Sonora, prdtendent qu'ils ob- 
tiennent par jour 5 4 6 onces d'or, tandis que les 
laveurs ne peuvent recueillir plus de 1 ^2 onces. 
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DEUXlilE PARTIE 



M]^TALLU£OI£ 



CHAPITRE !•' 



FUSION. 



511. — L*or se fond k 1144° du pyromitre k re- 
gistre de Daniel, compt^s immddiatement sur le pla- 
tine. C'ette temperature corrig^e avec le coefficient 
de dilatation du platine, correspond k 1,09*7 du ther- 
momfetre k air. 

512. — Tant que Tor est en fusion, il manifeste 
une couleur vert de mer ; lorsqu'on le laisse refroi- 
dir, il devient jaune. E pent rester longtemps k T^tat 
de fusion dans nos foumeaux ordinaires, sans se vo- 
latiliser ni perdre de son poids; mais au foyer d'un 
miroir ardent, ou bien lorsqu'on le fait traverser par 
la d^charge d'une forte batterie ^lectrique, il se rd- 
duit en yapeurs qui peuvent dorer, k plusieurs centi^ 
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metres de distance, une plaque d'argent qui y est 
expos^e. Si, au lieu d*argent, c'est une feuille de 
papier que Ton pr^sente k la vapeur, Tor s'y pr^cipite 
et le colore en brun pourpr^. On pent encore vapo- 
riser Tor en le tenant en petit globule entre deux 
charbons qui terminent les conducteurs d'une pile 
galvanique puissante. 

513. — Dans le refroidissement de Tor aprfes la 
fusion, il s'opere une <;ristallisation curieuse dans les 
premieres parties qui se solidifient : elles prennent 
la forme de pyramides courtes k quatre faces qui 
sont des moiti^s d'octaedres r^guliers. 

514. — En refroidissant , Tor se contracte et 
^prouve un retrait considerable qui emp^che le plus 
souvent de Temployer en objets moulds. Ce retrait 
est en raison de la temperature dlevde k laquelle il 
a ete porte pour etre fondu ; car c'est surtout dans 
les bautes temperatures que Tor se dilate le plus (1). 

515. — L'or devient aigre lorsqu'apr^s Tavoir 
fondu, on le refroidit trop rapidement. Poul* ^viter 
cet inconvenient, on fait rechauffer la lingoti^re jus-- 
qu*k ce qu'elle volatilise et enflamme du suif place k 
la surface, II faut avoir soin d'attendre, pour y ver- 
ser le metal liquide, qu'il ait atteint une couleur d'un 
vert brillant. 

516. — Les Egyptiens reduisaient la rocbe auri- 

(1) D*apr^8 les experiences de Laplace et de Lavoisier, Tor pur 
se dilaterait moins dans les basses temperatures que Tor allid. 
Depuis le terme de la congelation de Teau, jusqu'4 celui de son 
ebullition, Tor de depart, le plus pur consequemment, se dilate 
de 1/682, ou 0.0014661 ; Tor au titre de Paris, de 1/645, ou 
0.0015515. 
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f&re en petits fragments de la grosseur d'un grain de 
millet; puis, ils passaient ces grains sous desmeules 
oi!i ils les broyaient aussi fins que de'la farine. On 
soumettait alors cette farine au lavage^ afin de con- 
centrer Tor; on Tarrosait de beaucoup d'eau sur une 
table inclin^e et Ton employait tons les moyens pos- 
sibles pour le d^barrasser du sable sterile. On r^p4- 
tait le lavage plusieurs fois, on frottait la poudre 
entre ses mains, on Tessuyait m^me avec de petites 
Sponges, et quand on ^tait enfin parvenu k obtenir 
un sable riche, on le livrait k d'autres ouvriers qui 
le mettaient dans des pots de terre, oil il ^tait m^l^ 
avec du plomb, du sel, un pen d'^tain et de la fa- 
rine d'orge. Ce melange 6tait vers^ dans des creusets 
converts et bien exactement lutt^s, et laiss^ sur un 
feu de fonte pendant 5 jours et 5 nuits. On retirait 
ensuite les creusets, on les laissait refroidir, on les 
ouvrait et on trouvait Tor bien pur au fond du 
creuset. 
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CHAPITRE n 



AMALGAMATION 



5n. — Quelle que soit la perfection des moyens 
employes pour laver les sables auriftres, on n'amve 
jamais k les d^pouiller enti^rement des parcelles d'or 
qu*ils contiennent, si Ton n*a recours au mercure. 

518. — L'affinit^ de ce m^tal pour Tor ^tait cou- 
nue dans Tantiquit^ : Vitruve (1) nous apprend que 
pour extraire Tor des tissus et des galons, on brulait 
ceux-ci, afin de les r^duire en cendres, on lessivait 
ce r^sidu, et Ton versait dessus du mercure qui 
s'emparait du mdtal pr^cieux. On mettait ensuite Ta- 
malgame dans une peau que Ton comprimait avec 
les mains. Le mercure passait et Tor restait pur. 

Pline (2) citele mtoe proc^dd et n*y change rien. II 
est done probable que les anciens ne connurent pas 
le moyen de chasser les demiferes molecules de mer- 
cure contenues dans Tamalgame et que leur or, 
ainsi obtenu, ^tait k un titre tr^s bas. 

519. — n faut descendre jusqu'^ Agricola pour 

(1) Cap. VIII, lib. 7. 

(2) Lib. XXXIII, 32. 
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trouver des traces de la vaporisation du mercure (1). 
De son temps, on amalgamait une partie de mine, 
de paillettes, de fragments ou de poussi^re d'or, avec 
deux parties de mercure ; on ajoutait un peu d'urine, 
on facilitait Tamalgamation avec un peu d'eau cbaude 
ou d'eau sal^e, et on lavait avec de Teau froide. On 
passait ensuite Tamalgame liquide dans une chausse 
de lin ou de peau, qu*on comprimait fortement, d'a- 
bord avec la main, puis avec une corde, et Ton fai- 
sait ainsi filtrer le mercure. L'or qui restait dans le 
filtre ^tait ensuite jet^ dans un creuset et expos^ k 
une haute temperature. 

520. — Ce filtrage k travers une peau ou un tissu 
de lin trfes compacte , est fonde sur une th^orie chi- 
mique que les anciens ^taient Men loin de connaitre, 
mais dont cependant ils mettaient les consequences 
en pratique. 

Les m^taux susceptibles d'amalgame se combinent 
avec le mercure e\^ proportions semblables aux pro- 
portions chimiques, dont les cbiffres sont d^finis : 35 
parties d'argent et 65 de mercure en poids ferment 
Tamalgame argentique; la m^me proportion forme 
celui aurique. Get alliage intime, ime fois obtenu, a 
la propriety de dissoudre toute autre quantity de 
mercure qui se r^pand m^caniquement et uniforme- 
ment dans la masse. II n'est pas rare de trouver dans 
un amalgame tr^s etendu de mercure des cristaux 
des deux m^taux combines qui s'y sont ddpos^s sous 
cette forme, et qu'on pent en s^parer par des moyens 
m^caniques. G'est une separation qui a lieu lorsque, 

(i) De re metallica, lib. VII, p. 194. 

16 
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apr^s avoir dissout ramalgame d'or dans un exc&s de 
mercore, de mani^re k le rendre liquide, on le presse 
dans une peau de chamois, Le mercure, stranger k 
la combinaison d^finie, s'^coule par les pores de la 
peau, et le r^sidu int^rieur est Tamalgame d'or dans 
des proportions invariables, tenant encore, k T^tat de 
melange, une faible portion de mercure libre. 

521 . — L'or est le m^tal pour lequel le mercure a le 
plus d'affinit^ (1); aussi son amalgamation est-elle facile 
4froid. II suffit de faire passer du mercure sur une sur- 
face dor^e, pour que Tor soit enlev^ presque instan- 
tan^ment. Le cur^ de Poo, en Asturies, ayant ramass^ 
un certain nombre de gouttelettes de mercure sur des 
roches de la locality, eut Timprudence de les enfer- 
mer dans une petite boite od il y avait une once 
d'or, fruit de ses ^pargnes. Le lendemain, Tor avait 

-enti^rement disparu. Le bon et simple cur^ se h4ta 
de Jeter au loin Tamalgame blanc, d'oti il ne croyait 
pas qu'il fut possible de jamais retirer son or. 

522. — Si Ton place une certaine quantity de 
mercure k la temperature ordinaire dans un verre ou 
un vase quelconque, et qu'on fasse descendre douce- 
ment une feuille mince d'or vers le m^tal liquide, on 
verra Tor blanchir bien avant de toucher au mer- 
cure, et se changer pen k pen en amalgame k une 
faible distance du bain. Qu'on ^l^ve la temperature 
du mercure, et cette distance s'augm^ntera; k 20 ou 

(l)L'affinit^ da mercure pour Tor se manifeste m^me dans I'dtat 
naturel : il n'est point rare de trouver de Vor amalgam^ naitf. 
On a rencontr^ dans un mineral de platine de la Golomhie, une 
mati^re blauche, friablei qui ^tait dissdmin^ et qui n'dtait autre 
chose qu'un amalgame dTbr naturel ($ 77). 
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25*^, S ne sera plus n^cessaire de descendre la feuille 
d'or : elle sentira Tinfluence du mercure d^s le haut 
du verre et s'amalgamera. 

Cohcluons par Ik que le mercure se vaporise avec 
une grande facility k toutes les temperatures au-des- 
sus de z^ro. Cette vaporisation est encore favoris^e 
par Teau : k 60** et au-del&, ce liqui'de entraine des 
quantitds considerables de mercure k T^tat de va- 
pour. Si Ton met de Teau et du mercure dans une 
comue, pour proc6der k la distillation, on trouve 
dans Teau qui a pass^ des globules du metal qu'elle 
entraine avec elle. 

La cbaleur favorise Tamalgamation; mais elle est 
nuisible k r^conomie du mercure : elle n'est pas 
d'ailleurs n^cessaire dans la mdtallurgie de Tor. 

523. — Pour amalgamer k froid des sables qui 
contiennent de Tor en paillettes, deux obstacles prin- 
(^ipaux se pr^sentent : P L'or est trfes souvent enve- 
loppe de parties terreuses ou pierreuses qui en mas- 
quent la surface et s'opposent au contact du mdtal 
avec le mercure; 2** Fattaque par le mercure est 
rendue difficile par une matiire grasse qui enveloppe 
les parcelles d'or et qui provient des eaux du lavage. 

On rem^die au premier inconvenient en divisant le 
plus possible les mati^res, les triturant, les battant, 
les obligeant k presenter une plus grande surface 
au contact du mercure. C'est pour cela que les ma- 
chines qui ofifrent tout k la fois le moyen de laver, 
diviser et amalgamer Tor des sables dans le m^me 
moment, ont des avantages incontestables : les par- 
celles d'or s'y trouvent par le lavage k un grand etat 
de division; si elles rencontrent le mercure en cet 
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^tat, elles sont beaucoup plus dispos^es k s'y coia- 
biner et k s'y dissoudre. 

Quant k Tobstacle que peut presenter, rarement 
toutefois, Tespfece de vernis graisseux produit par 
certaines substances en dissolution dans les eaux de 
lavage, il suffit de jeter un pen de sel marin dans 
Teau, ou, k d^faut de sel, un peu de vinaigre, pour 
d^crasser ou ddcaper les paillettes et les rendre 
propres k Tamalgamation. 

524. — Le grillage pr^liminaire que quelques pra- 
ticiens emploient, n'est nuUement n^cessaire avec les 
minerais d'or : comme celui-ci n'est jamais k Tetat 
de sulfure dans les sables ou dans les quartz, on peut 
trfes bien se passer de Taction du feu avant de Ta- 
malgamer. Le grillage n'a d'action efficace que lors- 
que, par suite d'un cassage mal fait, les parcelles 
d'or sont encore engagdes en partie dans leur gangue 
de quartz. 

525. — Dans ce cas, on ne saurait trop recom- 
mander la reduction du mineral en poussifere fine, 
en farincy comme on Tappelle dans les ateliers. On 
lui donne, k Taide de Teau, la consistance d'une 
bouillie, d'une boue liquide. En cet ^tat, Tamalga- 
mation est facile et prompte. 

526. — On ne court point de risque en mettant un 
exc^s de mercure en contact avec Tor. II faut seule- 
ment avoir soin de m^ler longtemps les deux m^taux, 
surtout lorsque Tamalgamation se fait k froid. Avant 
de souniettre ensuite Tamalgame k la distillation, on 
le presse fortement dans des chausses de chamois, 
pour en exprimer tout le mercure en excfes,,et on 
porte k la cornue Tamalgame solide restant. 



I 
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527. — Quelque soin qu'on prenne pour op^rer 
la distillation, 11 y a toujours perfe de mercure dans 
reparation. Cette perte est ^valu^e k 2 pour cent. 
M. Violette est parvenu k F^viter en plongeant Fa- 
malgame dans un courant de vapeur surchauffd k la 
temperature de 350 k 400 degr^s centigrades. Le m^- 
tal ^chauffe se vaporise, passe avec les vapours d'eau 
et vient se condenser avec elles dans le refrigerant, 
I'eau restant k la surface et le mercure descendant au 
fond. Lk perte alors est extrdmement minime, et il 
n'y a point d'or entralne dans le courant. 

528. — Dans le Mexique, od Ton traite presque 
uniquement les minerais d'argent aurif^re, on suit 
une methode de traitement dont nous dirons succinc- 
tement un mot. 

Apris avoir tir^ le minerai k la main^ et Tavoir con- 
casse en gros sable sous des bocards, on le r^duit en 
poudre impalpable (c*est la farine), dans une machine 
dite arastra, od il passe sous une meule mise en 
mouvement par des chevaux ou des mulcts. Lors- 
qu'on veut obtenir des farines tr^s fines, on ne passe 
que 276 kilog. par 24 heures ; s'il s'agit de farines 
grossi^res, comme k Fresnillo, oh le minerai est me- 
lange de sulfures metalliques, on passe 460 kilog. 
dans le m^me temps. A Zacatecas, od le grain est 
encore moinsfin, on obtient 690 kilog. C'est le rende- 
ment obtenu k Catorce, od la gangue est de chaux 
carbonate. 

Pour aider k la porphyrisation, en m^me temps 
que pour ne pas iiiconimoder les ouvriers, on verse 
pen k pen de Teau dans Tauge de la nieule, dans la 
proportion d'une fois et demie le poids du minerai. 

16. 
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La boue qui en r^aulte est mise ensuite dans des bas- 
sins en ma^onnerie, od on laisse Teau s'^vaporer jus- 
qu'^ ce que les boues aient acquis la consistance 
convenable pour Tamalgamation. 

N^anmoins, avant de porter les boues au d^p6t, il 
est d'usage de les cencentrer sur les tables concaves 
qu'on appelle planillas (§ 495). Lorsque le mineral 
contient beaucoup de pyrites, on le grille en tas et 
Ton d^pense, en bois dur, pour cette operation qui 
dure 24 heures, la moitid du poids du minerai. 

Dans les districts de Tasco, Zacualpan, Sultepec, 
etc., on grille le minerai pulv^ris^ sur la sole d'un 
foumeau k r^verbfere, qui sert aussi k la preparation 
du Magistral^ ou sulfate de cuivre. 

Les boues, une fois k la consistance voulue, sont 
versdes dans le patio^ vaste cour pav^ od on les 
r^unit en tas, qu'on appelle torta. On y verse 2 ^/^ 
pour cent de sel, on retoume et remue la torta, et on 
fait marcher dessus, pour la p^trir, 8 ^ 15 chevaux 
ou mulcts, pendant plusieurs heures. On verse en- 
suite le magistral, et Ton fait marcher de nouveau jus- 
qu'i ce que le mdlange du sel et du magistral soit 
bien op^rd. On y introduit alors le mercure dont la 
proportion est evalu^e approximativement k 6 fois le 
poids de Targent qu'on veut obtenir. Cette introduc- 
tion porte le nom d'incorporo. On fait* marcher et 
retoumer de nouveau. 

Au bout de 15, 20 ou 30 jours, suivant la saison, le 
mercure se consolide grilce k Targent qui s*est amal- 
gam^ ; il devient m^me assez sec pour ne pas couler. 
On ajoute encore du mercure jusqu'^ ce qu'il ne 
puisse plus se solidifier. 
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La th^orie de Vamalgamatio'i[t au patio est assez 
compliqu^e : Targent ne peut s'unir au mercure qii'k 
r^tat natif ; or, il se rencontre le plus souvent k ce- 
lui de sulfure, dtat dans lequel il ne saurait s'amal- 
gamer avec facility. En introduisant le magistral ou 
sulfate de cuivre avec du chlorure de sodium, il se 
forme un bichlorure de cuivre qui r^agit sur le sul- 
fure d'argent et le convertit en chlorure ; dans cet 
^tat, il se dissout dans Teau charg^e de sel marin en 
exc^s, d'oil, r^duit par le mercure, il passe k I'dtat 
m^talligue et s'amalgame ensuite. 

Une fois que la torta a fourni au mercure tout Tar- 
gent dont il peut se charger, on porte le tout dans 
des lavoirs, on precede au lavage et Ton depouille 
I'amalgame des derniers restes de minerai; puis on 
Tessuie bien avec des flanelles et on le filtre dans 
des chausses de toile. Toutle mercure ^ui n*est point 
amalgam^ passe ; le reste, qui se compose le plus 
g^n^ralement d'un cinquieme d'argent allid k quatre 
cinquifemes de mercure, est porte ensuite sur des 
tables couvertes de cuir et comprimd en forme de 
disques appel^s Marquetas, 

On forme avec ces marquetas une colonne plac^e 
sur un reservoir en maqonnerie ; on la recouvre 
d'une cloche de bronze dont le pied plonge dans un 
bain d*eau froide sans cesse renouvey, lequel dte 
tout acces k Tair. On entoure la cloche de charbons 
enflamm^s et on volatilise. 

A mesure que le mercure se vaporise, il se con- 
dense dans Teau et se revivifie. Apres 8 ^ 10 heures 
de feu, reparation est terminde et Targent est k Tetat 
de melange avec un pen d'or. 
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Le traitement que nous venous de ddcrire de I'a- 
malgamation k froid, porte, au Mexique, le nom de 
beneficio do PatiOy traitement de cour. Dans T Am^rique 
du Sud, on suit plus gdneralement le beneficio de 
Cazo, traitement de chaudi^re, qui consiste dans Ta- 
malgamation k chaud. 

529. — Le Cazo est une chaudiere dont le fond 
est en cuivre et qui repose sur un foyer sepablable k 
nos fours de boulangers. Une fois le feu allum^, on 
y verse de Teau et du minerai en poudre ; lorsque 
r^bullition commence, on ajoute du sel marin, dans 
la proportion de 10 k 12 pour cent du poids du mi- 
nerai, et Ton remue sans cesse pour emp^cher le sel 
de d^poser et de s'attacher au fond de la chaudiere. 
L'ouvrier suit la marche de Top^ration, en essayant 
de petites quantitds qu'il retire de temps en temps^ 
et jetant, au besoin, de nouvelles quantit^s de mer- 
cure. Enfin, quand Tamalgame est suffisamment 
avanc^, on retire le liquide, qu'on verse dans un 
bassin special, oti on le puise pour Top^ration sui- 
vante, et on enleve Tamalgame dans des baquets en 
bois, pour ^tre ensuite lav^s dans de grandes sdbiles, 
apres toutefois qu*on Ta rendu plus liquide par Tad- 
dition d'un pen de mercure. 

L*operation du Cazo est simple et s'emploie g^ne- 
ralement pour les cblorures et aiitres alliages hal- 
lo'ides de Targent. Ges minerais sont r^duits par le 
contact du cuivre de la chaudifere ; c*est pourquoi 11 
est tr^s important d'emp^cher que les parois du Cazo 
se recouvrent de mercure ou d'amalgame d'argent ; 
et pour cela il ne faut pas fournir de mercure en 
exc6s : deux atomes de ce m^tal pour un atome d'ar- 
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gent m^tallique sont suffisants, et, dans ce cas, I'af- 
finite retient les deux m^taux k T^tat d'union ; ce qui 
emp^che que Tun d'eux ne se pose aux parois ; mais 
il ne faudrait pas d^passer la proportion de 4 atomes 
de mercure pour 1 d'argent : c'est la limite de Taf- 
Gniii. 

Lorsqu'on applique le beneficio de Cazo au traite- 
ment des sulfures d'argent, on ajoute du Magistral^ 
afin de produire les reactions k la suite desquelles le 
m^tal se r^duit pour s'amalgamer. 

530. — Quelques exploitants enfin font usage tout 
k la fois de Tamalgamation k chaud et k froid. Dans 
les usines de Gatorce, au Mexique, cette double ope- 
ration marche de front. 

531. — La pyrite aurif^re est exploitee dans le 
Tyrol au moyen du lavage rduni k Famalgamation. 
Quand elle a ^t^ extraite en fragments, on la r^uit 
en poudre tres fine sous des bocards et on la fait 
arriver dans une cuve, au moyen de Teau. Cette 
cuve en fonte est circulaire et solidement attach^e k 
une table ; elle est travers^e, ainsi que la table, par 
un axe vertical qui fait mouvoir, dans Tint^rieur de 
la cuve, une capsule de la m^me forme que la cuve, 
mais qui en est ^loign^e de toutes parts, de mani^re 
k laisser un vide d'environ 2 centimetres. L'int^rieur 
de la capsule est creux, en forme de c6ne, afin de 
recevoir la poudre de pyrite d^lay^e ; celle-ci slntro- 
duit en dessous, entre les deux parois horizontales, 
celle de la cuve et celle de la capsule, dont le fond 
est arm^ de plusieurs petites palettes d'un centi- 
metre. C'est dans le vide que laissent ces deux fonds 
qu'on introduit d'avance une coucbe de mercure de 
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©""Ol, dont la surface est constammeni; agit^e par les 
palettes de la capsule. 25 kilog. de mercure suffisent 
pour chaque moulin. 

A mesure que les boues auriferes arrivent, Tor se 
dissous dans le mercure, et Teau charg^e de boue 
pyriteuse s'^leve entre les deux parois jusqu'^ ce 
qu'elle rencontre un ddversoir par lequel elle a'^coule 
dans un second moulin, semblable au premier, oii 
reparation se continue, de mani^re que Tor qui ne 
s'est pas dissout dans le premier moulin se dissolve 
dans le second. On place ainsi plusieurs moulins en 
cascade, I'un au-dessus de Tautre. On donne aux cap- 
sules une Vitesse de 15 k 20 tours par minute. 

L'operation dure un mois. On retire, au bout de ce 
temps, un amalgame solide pesant environ 37 k 38 
kilog. qui produisent, k la distillation, 12 kilog. d'or. 

532. — Le mineral qu'on exploite au pied du 
Morghen et du Mont-Rose, dans la province d'Ossola 
(Etats-Sardes), est une pyrite de fer, assez pauvre en 
or (§ 81 et 293), qu'on reduit en poudre grossifere et 
qu'on soumet ensuite k Tamalgame. 

Avant de porter le mineral au moulin k amalga- 
mer, on le fait passer sous une meule horizontale 
tournante, d'un mfetre de diamfetre, afin de le r^- 
duire en poussiere grossifere. Ce moulin a broyer est 
mu par Teau au moyen d'une roue k cuillers qui 
transmet directement le mouvement. Le mineral 
sortant de ce moulin contient encore des morceaux 
de la grosseur d*un pois. C'est alors qu*on le m^le 
avec une petite quantity de chaux, environ k** 33 par 
quintal m^trique. 

Dans un tonneau en bols, cercld de bois ou de fer, 
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d'mi diamfetre de 0" 60, et d'une hauteur de 0"* 70, 
on place une meule gisante de 0"^ 52 de diam^tre, et 
d'une hauteur variable. Cette meule gisante est per- 
cie d'un trou au milieu pour laisser passer Taxe en 
fer d'lme petite turbine, ou roue k cuillers qui donne 
le mouvement k une petite meule tournante horizon- 
tale. Gette meule tournante, d'un diam^tre de 0™ 52, 
a une ^paisseur de 0"^ 20, quand eUe est neuve. Lors- 
qu'elle s'use par trop et qu'elle devient trop l^gfere, 
on la charge avec une vieille meule hors de service. 
Sous cette meule, il y a ime rainure de 0" 08 de c6t^, 
passant par le centre, et la meule, au Ueu d'etre cy- 
lindrique, est coupde de deux c6tia opposes, paral- 
l^lement au diamfetre; elle n'a plus dans ce sens, 
que 0"^ 36 de largeur. 

Au conunencement d'un*e operation, la meule fait 
30 tours par minute. Gette vitesse va en diminuant 
graduellement, et, quand la poudre arrive k une 
grande tenuity, la meule ne fait plus que 20 ^ 25 
tours. 

On mtroduit, dans ce moulin, assez d'eau pour 
former une boue liquide, et, quand on veut se d^- 
barrass^r de la boue produite par le minerai apauvri, 
on execute une sorte de lavage, en introduisant 
beaucoup d'eau dans le moulin et en la faisant s'^- 
couler par une s^rie de trous superposes qu'on d^- 
bouche en commenqant par en haut. 

La force exig^e par un pareil moulin pour toumer 
est d'environ 1/7 de cheval-vapeur; un filet d'eau, 
avec une chute de trois metres, le fait mouvoir ; la 
force d'un homme Tarr^te subitement. 

Le temps que dure le traitement de 35 kilog. de 
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minerai est toujours de 24 heures. Le minerai est 
charge en trois fois. Le mercure ^prouve une perte 
qu'on a reconnu ^tre de 500 kilog. par jour pour 82 
moulins. 

L'eau charg^e de rdsidus se rend k la riviire : on 
ne la recueille jamais. 

L'amalgame est enlev^ du fond du moulin, au bout 
de 23 heures. Tons les moulins sont arr^t^s k la fois 
et la cueillette dure k pen pres une heure. 

Le produit r^uni des moulins d'un atelier est soi- 
gneusement lav^, et attend la tournee du surveillant 
qui ne se fait jamais ddsirer longtemps. II passe Fa- 
malgame dans une peau de chamois; le mercure non 
combing passe k travers la peau pour servir de nou- 
veau, et Vor blanCj ou Tamalgame solide, reste dans 
la peau sous forme approximative d'une boule. 

G'est k cet ^tat que le surveillant p^seet enregistre 
chaque jour les produits des usines. 

Avant de s'^loigner, il fait une distribution de 
mercure qu'il complete avec une reserve qu'il ap- 
porte. II donne 360 grammes pour chaque moulin en 
roulement. 

Les boules d'or blanc, au bout de la semaine, sont 
r^unies, chauff^es et soumises k une forte pression 
qui en fait sortir beaucoup de mercure. 

Enfin, Tamalgame presse est porte au directeur qui 
en fait lui-m^me la distillation dans une petite 
cornue en fer ou en cuivre. II op6re sur 10 kilog. k 
la fois. 
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CHAPITRE m 



COUPELLATION 



533. — La coupellation est fondle sur la facility 
qii'ont plus ou moins tous les metaux, Tor, Tar- 
gent et le platine except^s, de s'unir avec Toxygfene. 

Done, quand Tor est alli^ avec un ou plusieurs 
metaux oxydables, il suiBBit de fondre Talliage et d'o- 
xyder ces mdtaux pour en retirer Tor h Viisi de pu- 
retd. Cette fusion s'op^re dans un m^tal qui sert 
d'interm^diaire, de v^hicule, et s'oxyde lui-m6me 
facilement. 

On se sert aussi de la coupellation pour obtenir 
plus facilement Talliage de Tor avec 1- argent, avant 
de proc^der k reparation du depart (§ 554). 

534. — On emploie pour cela du plomb ou du 
bismuth qui ont la propri^t^ de fondre k une basse 
temperature et de bSter ainsi la fusion de Tor et de 
ses annexes. Ces deux metaux exercent les fonctions 
de fondants. 

535. — Nous ne d^crirons point ici la forme des 
foumeaux de coupellation : ce sent assez g^ndrale* 
ment de petits fours k r^verbfere, ayant nne on deux 

17 
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ouvertares par lesqaelles on introdoit une ou deux 
buses de soufflets, dont le vent dirig^ sur la cou- 
pelle facilite Toxydation des m^taux allies k Tor. 

Pour les ^chantillons de pen de poids, on se sert 
d'un foumeau de laboratoire compost de trois pieces 
en terre cuite, qui s'emboitent les unes dans les 
autres et sont , representees id en elevation et en 
coupe. 

La premiere et la plus inferieure A, renferme 
une grille en terre F et porte en outre une ouverture 
qui donne entree k Tair. 

La seconde B a deux portes : Tune G, qui se bouche 
avec un tampon et sert k activer la combustion; 
Tautre H, qui rcQoit le moufle k coupeller. La partie 
saiUante I a pour objet de faciliter le d^pdt des cou- 
pelles, qu'on y laisse encore quelque temps apr^s 
reparation, afln de ne pas saisir le bouton pax un 
froid subit. Un gdteau J en terre r^fractaire se place 
postdrieurement pour soutenir le moufle * 

La partie sup^rieure ou coupole C se rajjuste k 
celle B, et porte aussi une ouverture par pii Fon 
charge le cbarbon et qui sert k s'assurer de la 
marche du feu. 

La coupole est sunuontee d'une ^cheminde D de 
0" 30 k 0" 40 de hauteur, s'emboltant au col de cette 
coupole et portant une petite galerie E, sur laquelle 
on seche les coupeUes lorsqu'elles sont fralohement 
faites. 

536. — Le moufle dont on se sert est un demi* 
cylindre creux, ayant 2 ou 4 fentes lat^rales et une 
posterieure. n est ouvert seulement en K. Le but de 
ces fentes est d'appeler Tair exterieur qui se pr^cipite 
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dans le moufle, et entre par 1^ dana le fourneau io- 
caDdescent, oil il est entraind par le courant d'air 
cbaud. On obtiejit ainsi une oxydation continue. 

537. — La coupelle est un petit yaisfieau ayant la 
forme d'une coupe ou d'un godet; elle se fait ordi- 
nairement avec de la poudre d*os calcines, porphyri-* 
s^e et pass^e au tamis de soie. Cette poudre doit 
^tre assez fine pour que la p&te qui en r^sulte ait une 
consistance c^nvenable ; elle doit dtre assez grosse 
pour que la coupelle conserve une certaine porositd. 
n faut remarquer cependant qu'un juste degr^ doit 
^tre observe dans la division m^canique de la ma* 
tifere, parce que les coupelles grossiferes absorbent 
beaucoup plus d'or que les coupelles fines, L'objet k 
atteindre est que tout Toxyde de pbmb soit absorb^ 
dans le tissu terreux, et qu'il ne passe qu'une quan- 
tity insensible d'or dans la pMe du vaisseau. 

On compose aussi de petites coupelles d'es&ai avec 
un melange d'une partie de terre h pipes et d'une 
partie de Kaolin. 

Lorsque la poudre d'or est suffisamment pulv^ri- 
sde, on la ddlaie dans Teau, oi!i on la laisse pendant 
sept k huit jours, en ayant soin de remuer de temps 
en temps. On laisse ensuite ddposer et on attend que 
Teau soit bien claire pour proc^der k la d^cantation ; 
on ^goutte la pdte jusqu'^ ce qu'elle ait acquis une 
certaine consistance ; puis on la met dans un moule 
qui doit lui donner la forme voulue. On la presse 
avec les doigts, en ayant soin d'enlever avec une 
spatule Texc^s de p&te qui d^borde* On saupoudre 
la cavity avec de la poudre tr^s fine d'os tamisds, et 
on enfonce un instrument convexe, destine k lui 
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donner une forme concave r^guli^re, jusqu'A ce que 
le rebord vienne toucher k celui du moule. 

Le bassin de la coupelle doit (^tre trfes rdgulier, d'une 
^gale ^paisseur partout et d'un tissu bien homogfene. 

La coupelle est ensuite s^ch^e k une douce cha- 
leur, puis on la met k cuire dans un four; apr^s 
quoi, on la conserve k Tabri de la poussi^re. 

538. — Lorsqu'on veut proc^der k la coupellation 
de Tor, on lamine le plomb en feuille mince et on en 
enveloppe le m^tal pr^cieux; puis on place le tout 
sur la coupelle, dans le moufle, lorsque d^j^le feu a 
donn^ k celle-1^ une couleur rouge presque blanche. 

Une fois le moufle placd, on remplit le foumeau 
de charbon, et apr^s avoir introduit la ou les 
coupelles, on ferme le moule et on ^l^ve rapide- 
ment la temperature. 

539. — On couQoit que la quantity de plomb ^k 
ajouter k Talliage doit varier avec le titre de Talliage. 

Dans les bijoux dans lesquels le cuivre est alli^ 
avec de Tor, voici la proportion du plomb k intro- 
duire pour obtenir une bonne coupellation. 

litres Plomb k ajouter. 

1000 millifemes 1 partie 
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540. — Le plomb ne tarde pas h fondre et en- 
tralne Tor dans le bain. A mesure que la fusion s'o- 
pfere et se prolonge, le plomb se couvre d'une petite 
pellicule qui le salit, mais qui disparait en augmen- 
tant le feu, Peu h. peu cette pellicule se porte sur les 
c6t^s ; le centre du culot reste k T^tat de fusion ; on 
yoit se promener sur la surface du bain des points 
lumineux qui ne tardent pas k tomber k la partie in- 
fi^rieure; pendant qu'une fum^e ^paisse s'^l^ve et 
serpente dans Tint^rieur du moufle. Le plomb, k 
mesure qu'il s'oxyde, entraine avec lui le cuivre 
fondu. 

Peu k peu le culot s'arrondit ; les points brillants 
deviennent plus grands et plus visibles ; leur agita- 
tion s'accrolt; c*est le moment de redoubler d'atten- 
tion et de soin. 

Si la coupelle atteint le rouge blanc, que la fiim^e 
se porte rapidement vers la voute, sans serpenter 
dans rint^rieur du moufle, la temperature est trop 
eiev^e : il se volatilise de Tor, et le bouton de retour 
court risque de rocher (1). 

Si, au contraire, la fum^e est pesante et obscure, 
si elle se meut difficilement et qu'elle forme une 
couche presque parall^le au fond du moufle, la cha- 
leur est trop faible : il reste du plomb dans le bouton. 

On obvie k ces deux inconv^nients en ^loignant 
ou en rapprochant la coupelle de la porte du four- 
neau. 

(1) Si le bouton ne contenait que de Tor et de Targent, il ne 
rocherait pas; mais dans le cas d'une coupellation incomplete il 
reste du cuirre et du plomb dans la masse, qui alors se boursouffle 
et se disperse en perdant sa forme spbdrique r^guli^re. 
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II faut seulement avoir soin que le commencement 
de reparation ait lieu k une plus haute temperature. 

Lorsque la fin de reparation approche, le bouton 
est agite d'un toumoiement rapide ; les demiferes par- 
ties du plomb qui s'^vaporent fonnent des zones iri- 
s^es, qui font bientdt place k des vapeurs voilant la 
surface, et la temissant comme un nuage. 

541. — Tout k coup, ce nuage se dissipe : un 
eclair trfes vif apparsdt ; la coupellation est termin^e. 

U reste sur la coupelle un bouton sph^rique tr^s 
r^gulier, d*un brun rouge^tre, teme, sans aucunes 
stries k la surface, cristallise par dessous et qu'on 
d^tache facilement de la coupelle. 

543. — Si ce bouton, qu*on appelle bouton de re- 
tour, etait brillant et miroit^, ce serait signe qu*il 
contient encore du plomb et de Targent, et reparation 
serait k recommencer. 
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CHAPETRE IV. 



ESSAIS. 



§ 1. — Densiiis. 

543. — On a era longtemps qu'^ llDstar de Tessai 
qae nous avons donn^ pour determiner la teneur 
d'un quartz auriffere (§ 68), il serait possible de con- 
naltre la quantity d'un m^tal quelconque, de Tar- 
gent, par exemple, aUi^ ayec Tor dans une masse 
quelconque, en se servant des pesanteurs sp^ifiques : 
la pesanteur de Tor ^tant 19.26, celle de Targent 
10.47, il est Evident que le poids d'un lingot d'or allid 
du second m^tal doit, k volume ^gal, diminuer k 
mesure qu'on y mtroduit plus d'argent. 

544. — Hi6ron, roi de Syracuse, voulant ofirir 
aux Dieux une couronne d'or, remit k un orfivre 
une certaine quantity d'or bien pur, dont il fit prendre 
tris exactement le poids. La couronne fiit faite et 
Uvr^e, on la pesa et le poids se trouva ^gal k la 
quantity d'or foumie. dependant, en I'essayant k la 
pien^e de touche, le m^tal donnait des indices d'ar- 
g^at, et on avait des raisons pour soupfoimer que 
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rouvrier avait substitu^ k une partie de Tor un poids 
^gal d'argent. Mais comment convaincre Torf^vre de 
sa fripomierie, et surtout comment connaitre toute 
rimportance de la soustraction? Le Roi, apres avoir \ 

cherch^ longtemps, fit venir Archimede, Tun des plus ! 

puissants g^nies qui aient honord la nature humaine ; ! 

il le chargea de r^soudre le probleme. Ce savant 
chercha longtemps, remua dans sa t^te tout ce quil 
y avait de fails d' experience acquise, tout ce que les 
speculations th^oriques les plus exactes y avaient en- 
tass^ de consequences scientifiques : il ne trouva rien 
qui piit s'appliquer k la solution du problfeme, qui, 
pour la premifere fois se pr^sentait k son esprit. II y 
avait 1^ une de ces questions ardues qui s'o&ent 
sous la forme d*un fait isoie, mais.qui sontd'une ap- 
plication g^nerale, et autour desquelles se groupent 
une foule de questions nouvelles dont Tillustre Syra- 
cusain entrevoyait, d'un seul coup d'ceil, toutes les 
consequences. N^anmoins, rien, absolument rien, 
ne paraissait pouvoir Taider k sortir d*incertitude, et 
le voleur etait sur le point de jouir de Timpunite. 

545. — Fatigue d'une tension d'esprit continueUe 
et de veilles qui menagaient de deranger sa sante, 
Archimede se rendit au bain. Le hasard voulut que 
la baignoire fut entiferement pleine : cette circons- 
tance frappa le ceiebre physicien, II y entra pen k 
peu et remarqua qu'une quantise d'eau sortait k me- 
sure qu'il y plongeait une plus grande partie de son 
corps. Evidemment cette quantite d'eau deplacee etait 
egale au volume plongeant; mais comme il savait 
que les volumes sont en raison inverse des poids, k 
I'instant m^me il en deduisit ce double theof^me : 
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}e vokime d'eau d^plac6 est en raison directe du vo- 
lume et en raison inverse du poids d^plaQant Or, k 
¥olu«ie ^gal, Tor est beaucoup plus pesant que I'ar- 
gent. €e dernier m^i plong^ dans l^eau 4oit.danc 
en d^placer nne plus grande quantity qat le premier , 
ert pins Talliage est fort en argent, pins le poids de 
r6an«d^lac^devient considerable. Vitmve, qui rap*- 
poilie oette anecdote (1), ajoute que le savant, tran- 
&P&M ti'aise, oublia son bain et T^t oik il se trouvait, 
et qu*il reprit tout nu le chemin -de aa maieoa, en 
criant : Je Vai trouvS! Sans perdre de temps, il fit 
faire deux couronnes ' de m^me poids. Tune d'or, 
Tautre d'argent, et les plongeant tmir k tour dans 
Teau il tint compte de la quantity de' liquide d^pla- 
c^ p«r I'nne et par Tautre, et de T^c^s de Tune de 
ces quantit^s sur Tautre, il jugea du rapport de Tar^ 
gent k Tor dans la couronne. Le grand homme venaaft 
de d^couTTir Timportante loi des pesantenrs spM- 
fiques. 

546. «— Eh bien ! cette loi dont ^n se sert souvent 
pour r^soudre le probl^me des alliages; eette loi, qm 
a fait faire d'immenses progrfes aux sciences et anx 
arts; trette loi, qui a ajont^ «n ^lat de plus au bean 
g^nie de Syracuse ; cette loi n'^tait pas exacite dans 
rapplicalion'quli en fit. Archim^de se <trompa etdevait 
se Iromper, car la modification -qai la rend inexaete, 
dans le cas de Talliage de Tor et de Targent, n'a iti 
d^couverte que depiais pen, et miSme elie -n^est pas 
encore anjourdliui suffisamm^it dtndi^e, quoiqne le 
rdsultat en soit bien constats. 
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En effet, un alliage d'une quantity donnde d'or avec 
une autre quantity donn^e d'argent, rend bien le 
m^me poids que les deux quantit^s s^par^es indiquent ; 
mais il ne donne pas un volume ^gal aux deux vo- 
lumes primitifs pris k part. 11 y a penetration d*un 
metal dans Tautre, disparition de pores interieures, 
consequemment resserrement, contraction, moindre 
volume. C*est ce que nous avons montrd en traitant 
de I'or dans la nature et de la difference de pesanteur 
de ses pepites (§ 68). 



§ 2. — Pierre de Touche. 

54*7. — Lorsqu'il s'agit de trds petits objets, comme 
sont certains bijoux dont il n'est pas possible de de- 
tacher une partie assez considerable pour la sou- 
mettre aux essais par amalgamation, coupellation ou 
precipitation, on se sert de la pierre de toucbe, qui 
n*enieve qu'uue trace imponderable de la pifece, et 
donne cependant des resultats d'une exactitude suf- 
fisante, surtout entre les mains d*un essayeur experi- 
mente. Ce mode d'essai porte le nom d'essai au 
touchau. 

548. — La pierre gur laquelle on frotte le bijou 
pour en obtenir une trace doit avoir les qualites 
suivantes : 

1** n faut qu'elle soit d'une couleur foncee, noire 
ou noir^tre de preference, afln que la trace qu'y 
laisse Tor, ou les metaux frottes, soit bien visible ; 

2® Elle doit etre siliceuse, ou du moins elle ne doit 
pas faire effervescence avec Tacide nitrique; c'est-^- 
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dire qu'une goutte d'acide jet^e dessus n'y doit point 
produire de bouiUonnement; car ce bouillonnement 
indique une decomposition de I'acide ; 

3® Enfin, il faut qu'elle soit grenue, afin d'user un 
pen Tobjet k essayer; mais que les grains en soient 
assez fins pour ne pas laisser de marque sur Tor 
essay e. 

549. — Cela admis, on frotte sur cette pierre le 
bijou en or. II y laisse une trace jaune. On prend 
une goutte d'acide nitrique avec Textrdmit^ d'une 
petite barre de verre ou le bout d'une plume, et on 
la depose sur la trace. Si Tor est pur, comme Tacide 
nitrique, ou eau forte, n'a aucune action sur ce m^- 
tal (1), la trace ne souffre aucune alteration; s'il est 
allie, *elle s'affaiblit proportionnellement. Elle dispa- 
rait entierement si le mdtal est du cuivre, du laiton, 
du similor, etc. 

La pierre noire, que Ton appelle pierre de touches 
est un quartz color^ par un peu de bitume. Dans les 
temps anciens, Pline et Th^ophraste avaient cru que 
la pierre Lydienne (Jaspe noir), ou pierre d'Heraciee^ 
etait la seule propre k rop^ration de la touche qui se 
pratiquait avant eux ; mais une foule de pierres sent 
propres k cet usage : le quartz noir, le trapp, ou sili- 
cate d'alumine et de fer exempt de chaux, la dol^- 
rite, ou pyroxene noir, etc. , foumissent de bonnes 
pierres d'essai. 

Les anciens, qui ne connaissaient point Tacide ni- 

(1) Cette petite operation k la pierre de touche, si facile k faire, 
est fond^ sar ce que tous les m^taux qui entrent dans les compo- 
sitions factices imitant Tor, ou qui s'allient avec Tor, se dissolvent 
et disparaissent dans Teau forte. 
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trique (1), se bomaient A frotter le m^tal stir la pierre 
et k d^erminer, par Taspect de la couleur de la 
trace laissde, combien Tobjet contenait d'or, d'argent 
ou de cuivre. On regardait cette estimatioa comme 
infaiUible (2). 

550. — On pent donner k icette operation une 
exactitude assez grande au moyen d'aiguilles d'essai, 
dites touchaux : ce sent de petites lames d'or d'al- 
liages divers, d*or et d*argent ou de cuivre et d*or, k 
des titres diff<^rents et connus. L'usage est d'en avoir 
un assortiment depuis 15 karats jusqu'^ 23 ^1^, Us 
sent faits avec des metaux purs, allies dans les pro- 
portions qu'on donne le plus ordinairement aux 
alliages d'or, et sont s^par^s les uns des autres par 
un titre de */2 karat. 

551. — Ainsi que nous Tavons dit, cette division 
ne saurait rdpondre exactement k la division d^ci- 
m^e. On ne saurait done avoir avec les touchaux 
fabriqu^s par Tancienne m^thode une appreciation 
math^matiquement certaine; mais Tapproximation 
est tenement grande qull ne saurait y avoir une 
erreur de qiielque importance dans cellie mani^re 
d'^valuer les titres, 

Le tableau ci-apr6s montre quelle est Timportance 
du disaccord des chiffres. 

Karats Billi^mes 

16 625.00 

15 V2 645.83 

(1) On attribne la d^converte de Tacide nitrique k Raymond 
LoHy, n^ en 1^35. 

(2) Pline, lib, XXXIII, cap. 8, 
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Karats Mittidmee 

Te 666^67 

16 V2 687.50 

17 708.33 

171/2 729.16 
3"»« litre : 750 milliemes.... 18 750.00 

18 V2 T70.00 

19 791.67 

I9.V2 812.50 
2?»^ titre : 840 miUifemes.... 20 833.33 

20 V2 854.16 

21 875.00 
21 V2 895.83 

1" titre : 910 miUi^mes.... 22 916.67 

22 V2 937.50 

23 958.33 

23 V2 Q^^.n 

24 1000.00 

552. — On frotte Tor qu'on veut essayer sur la 
pierre de touche et, k c6i6 de la trace jaune qui y est 
faite, on produit une trace semblable avec le touchau 
dont la couleur se rapproche le plus de celle de T^- 
chantillon d'essai, et qui semble avoir le m^me titre. 

La premiere trace donn^e par le frottement de 
Tobjet ne doit pas 6tre prise en consideration, at- 
tendu que la surface de Tor a ^t^ affin^e par la mise 
en couleur, ce qui en a ^lev^ le titre (§ 660) ; ce ne 
sont que les traces subs^quentes qui peuvent donner 
une comparaison juste. On a soin, d'ailleurs, d'ac- 
compagner la trace du bijou de celle de plusieurs 
touchaui^ de couleur tris rapproch^e. 
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Ensuite, avec un petit b&ton de verre, on jette sur 
ces traces una ou pliisieurs gouttes d'acide nitrique, 
qui, en agissant sur les mdtaux allies et en mettant 
Tor k r^tat de puret6, permet d'apprecier encore 
davantage les differences qui peuvent exister. 

553. — L'essai k la pierre de touche, dont on se 
sert g^n^ralement partout, n'est cependant pas d'une 
tres grande exactitude : il donne souvent, pour Tor 
blanc, par exemple, un titre plus ileyi qu'il n*est 
rdellement, quelquefois plus du double; des objets 
en argent dor^, dont la dorure a une certaine dpais- 
seur, n'annoncent que Tor de la surface. 

Quant aux bijoux k bas titre (750 milliemes), qui 
contiennent de Targent, Facide est impuissant pour 
dissoudre ce mdtal; il ranime, au contraire, la viva- 
city de la couche et semble annoncer .un titre sup6- 
rieur k 750 milliemes. 
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CHAPITRE V 



DEPART 



554. — Pour s^parer Tor du cuivre dans les bi- 
joux et les objets d'orf^vrerie, on a recours k un 
proc^d^ auquel on a donn^ le nom de Depart, qui 
s'applique plus particuli^rement k la separation de 
For et de Targent des autres m^taux avec lesquels ils 
sont allies. 

Ge proc^d^ s'ex^cute en deux parties distinctes : 
dans la premiere, Tor et Targent sont s^par^s du 
cuivre et autres m^taux oxydables par la coupella- 
tion : il en r^sulte un alliage d'or et d'argent. Dans 
la seconde partie, Targent est s^pard de Tor par Ta- 
cide nitrique, qui dissout le premier de ces deux 
m^taux. 

Nous supposerons un alliage temaire d'or, d'argent 
et de cuivre, dont il s'agit d'apprdcier les propor- 
tions. 

555. — On coupelle directement, k Taide du 
plomb et d'apr^s la m^thode que nous avons indi- 
qu^e, la pifece qu'il s'agit d'analyser, apres Tavoir 
pes^e bien exactement; le cuivre dissout dans la 
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litharge est enlev^, et il reste un bouton de retour 
compost uniquement d'or et d'argent, m^taux qui, 
comme nous Tavons dit, resistant k Toxydation. 

Si le bijou ne contenait que de Tor et du cuivre, 
le bouton de retour ne renfermerait que de For. 

Nous continuous k supposer que Talliage est binaire. 

556. — On applatit le bouton sur un tas ; puis on 
le passe au laminoir, apr^s avoir ii4 recuit. Lorsqu*il 
est rdduit en feuille bien mince, on le recuit de nou- 
veau et on roule la feuille en spirale, pour en former 
un cylindre creux que Ton nomme cornet, Cette forme 
est celle qui ofire le plus de prise k Facide, dont le 
double m^tal va subir Tattaque. 

557. — - Lorsque Targent est en faibie proportioa 
cette aitaque est incomplete; lorsque, au contraire, 
la dose en est forte^ le m^tal est bien dissout; mais 
Tor se s^pare sous forme pulv^ruleiite difficile k re- 
cueillir sans perte. L'expdrience a montr^ que la 
meiUeure proportion est celle de ^|t^ d'or et ^/^ d'ar- 
gent, et qu*ak>rs Tattaque de Falliage est complete, 
quoique la forme ne varie pas. Cette proportion a fait 
donner k cette espfece d'analyse le nom d'inquart ou 
dUn^pmrtation, 

Gependant les metallurgists, notammentles affi- 
neurs ne sont pas d'accord sur les chiiBfres de ce do- 
sage : Sage a trouv6 que 2 parties et Va d'argent 
centre 1 d'or <etait ralliage le plus couTenable pour 
former le comet d'essai. Gependant, il faut remar- 
quer qu'il n*y a point d'inconv^nient k employer un 
pen plus d'argent, tandis qu'il y en aurait un grand 
k en employer moins. Vor vert des bijoutiers n'est 
pas attaquaJde par Facide qitrique* 
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558. — Une fois le comet form^, on le place dans 
un matras et on verse dessus de Tacide k 32"", qu'on 
^tendd'un quart d'eaudistiUde. Onchaufife, et Ton fait 
bouillir leg^rement pendant 10 minutes. On d^cante 
ensuite Tacide et on lave k grande eau Tor qui a con- 
serve la m^me forme^ mais qui a assez diminud de 
grosseur pour que cette diminution soit visible k pre- 
miere vue, ainsi que sontissuspongieux remarquable. 

559. — Cette premiere operation faite, on proc^de 
k une seconde qui s'appelle la reprise. Elle consiste 
k tenir, pendant 15 ou 20 minutes, de nouvel acide 
en digestion sur le comet, dans le m^me matras , 
sans etendre d'eau cette fois, ni faire bouillir. 

Au bout de 20 minutes, on d^cante Teau forte eU 
on lave le comet dans Teau distillde, jusqu'^ ce que 
le papier de teinture n'indique plus d'acide. 

On fait ensuite recuire au rouge le cornet qui re- 
prend sa belle couleur d'or m^tallique. 

L'or carcin^ est pes^ exactement, et ce poids, 
compare au poids de la pi^ce brute, indique le litre 
de Talliage k 1 milli^me pr^s. 

560. — D'aprfes ce que nous avons dit ( § 514) k 
Particle de la dissolution de Tor dans les acides, il 
est important que Teau forte employee dans Tinquar- 
tation, n'ait pas iti concentr^e au del^ de 32®, sans 
quoi il dissoudrait iin pen d'or et rendrait Tessai 
inexact; il est ^galement important de ne pas em- 
ployer trop d'acide : 1 ,000 grammes d'acide suffisent 
pour un comet pesant 100 grammes, composes de '72 
d'argent, 28 d'or. En d'autres termes, il faut, pour 
aflfiner 100 d'or, 251 d'argent et 3,570 d'acide, k une 
faible fraction prfes. 
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561. — L'or obtenn ainsi par le xnoyen du depart 
n'est pas k T^tat de ptiret^ math^matiquement abso- 
solue : il retient toujous un peu d'argent. G'est ce 
que Schindlers et Schlutter nommaient tnferhalt (sur- 
charge] et qu'ils estimaient h 1/24 et m^me 1/12 de 
karat (0.001136 k 0.003412). 

Pour appr^cier la quantity d'argent retenu par 
For, on fait dissoudre Tor du depart dans de I'eau 
regale (12 fois le poids de Tor), et on laisse refroi- 
dir. Au bout de quelques heures, d'une joumde 
quelquefois, 11 se pr^cipite du chlorure d'argent sous 
forme de poudre blanche, et quelquefois du chlorure 
d*or en petits cristaux de couleur rouge-brun. En 
* ^tendant la dissolution avec de Teau distill^e, elle 
devient laiteuse et Tor se redissout. Le chlorure 
d^argent reste au fond du matras, d'oti on Textrait 
pour le peser et appr^cier le quantity d'argent que 
tenait Tor de depart. 

Cette operation, au moyen de Talliage 'par la cou- 
pellation et de Taffinage par Tacide nitrique, est tr^s 
delicate et demande une grande habitude et beau- 
coup de soins. Le plomb retient toujours un peu d'ar- 
gent qui entraine une petite portion d'or, ce qui 
diminue le bouton de retour d'autant; mais le comet 
retient k son tour un peu d'argent, ce qui rdtablit la 
compensation en poids. Aussi, quelquefois est-il tr^s 
difficile de s'apercevoir du mauvais x^sultat de repa- 
ration. 
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CHAPITRE VI 



AFFINA6E. 



562. — Lorsque Talliage ne contient pas plus de 
20 pour cent d'or, on pent sdparer les deux m^taux, 
or et argent, au moyen de Tacide sulfurique concen- 
tre et chaud qui ne dissout que le dernier m^tal ; 
mais il faut pour cela que la pi^ce ne contienne pas 
plus de 10 pour cent de cuivre, attendu que le sul- 
fate de cuivre qui se forme est pen soluble dans 
Tacide nitrique. Ge proc^d^ de separation prend le 
nom dJaffirmge, 

563. — L'alliage est d'abord fondu dans un creu- 
set; puis, il est vers^ dans del'eau pour le r^duire 
en grenailles. On place ensuite ces grenailles dans 
une grande chaudi^re avec de Tacide sulfurique con- 
centre, marquant eS"" k 66*" k Tareomitre. 

La proportion est, en poids, de : 

Acide 5 parties ou 71.43 pour cent 

Grenailles....... 2 » 28.57 n 

100.— 



La chaudiire doit £tre recouverte d'un coaverde 
qui porte un tuyau de degagement 
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On chauffe le tout jusqu'& Ebullition pendant 4 
heures ; il s'op6re, pendant ce temps, les reactions 
suivantes : Tacide sulfurique forme des sulfates d'ar- 
gent et de cuivre, et de I'acide sulfureux est d^gagE. 
li'or qui reste n'est pas pur : il contient encore une 
certaine quantity d'argent. Nous indiquerons plus bas 
le traitement qu'il faut lui faire subir pour le d^ga- 
ger complEtement. 

Avant tout, et apr6s TEbullition de quatre heures, 
on verse dans la chaudi^re de Tacide sulfurique k 
58^; on fait bouillir de nouveau pendant un quart 
dlieure, puis on retire le feu et on laisse reposer. 
L'or se rassemble alors dans le fond de la chaudiire. 

On ddcante la liqueur pendant qu'elle est chaude, 
et on la verse dans des chaudi^res en plomb qui 
contiennent des eaux-m6res provenant de la purifi- 
cation des sulfates de cuivre par cristallisation, dont 
on va parler. Ces chaudi^res sont chauffdes k la 
vapeur. 

II se ddpose d'abord un pen de sulfate d'argent, 
mais il ne tarde pas k se dissoudre, et bient6t, la li- 
queur restant en repos, Tor se prEcipite complEte- 
ment. 

On ddcante avec un siphon et Ton fait passer la 
liqueur claire dans de nouvelles cbaudi^res chauffdes 
' k la vapeur, dans lesquelles on a placE des lames de 
cuivre qui prdcipitent Targent sous forme de petits 
grains. Cette precipitation est complete lorsque les 
eaux ne se troublent plus par le sel marin. On lave . 
ces grains avec soin, puis on les r^duit en lingots par 
la pression sous la presse hydraulique. On dessiche 
et on fond dans des creusets de terre. 



r 



SECTION TECHNIQUE, 2- PARTIE, GHAPITRE VI 309 

La dissolution restante est un sulfate de cuivre. 
On r^vapore dans des chaudi^res de plomb jusqu'^ 
ce qu'elle marque 40** k Tardomfetre. En laissant re- 
froidir, il se 'pr^cipite une grande^'partie de sulfate 
de cuivre en petits cristaux. 

On recommence une nouvelle operation, k la suite 
de laquelle de nouveaux cristaux se pr^cipitent. Les 
demi6res eaux-m^res qui refusent de cristalliser 
sont employees, comme dissolution d'acide sulfu- 
rique, k Tusage que nous avons dijk d^crit. Le sul- 
fate de cuivre est redissout dans Teau et soumis k 
une nouvelle cristallisation. 

Nous avons dit que Tor obtenu par la premiere 
operation contenait encore un pen d'argent. Pour en 
obtenir la separation, on le chauffe dans un creuset 
de platine avec de Tacide sulfurique concentre qui 
enl^ve Targent et laisse Tor au titre de 0.995. 

564. — G'est ainsi qu'on a affin^ les anciennes 
pieces de 3 et de 6 livres qui renfermaient de Tor, et 
m^me les premieres pieces da 5 francs qui en conte- 
naient 0.001 k 0.002. Le bas prix de Tacide sulfu- 
rique rend cette operation tellement ^conomique, 
qu'on peut afSner les mati^res d'argent qui ne tien- 
nent pas plus de 0.0005. 

Si Talliage ne contenait que 2^3 dixi^mes des 
m^taux pr^cieux, il faudrait pr^alablement griller la 
matifere r^duite en grenaille dans un four k rdver- 
bfere. Ce grillage oxyderait une portion de cuivre; 
on traiterait ensuite par Tacide sulfurique faible qui 
dissoudrait Toxyde de cuivre et ram^nerait Talliage 
au titre moyen de 0.500 k 0.600, qui pourrait alors 
£tre soumis au proc6d6 d'affinage ordinaire. 
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CHAPITRE Vn. 



CEMENTATION. 



On peut affiner et purifier Tor par un proc^d^ de 
voie s6che qu'on nomme cementation. 

565. — Ce procdd^ se divise en quatre classes, 
selon qn'on emploie les vapeurs acides, Tantimoine, 
le soufre, le manganese ou le chlore. 



§ 1. — Cementation par vapeurs acides. 

« 
566. — On passe For qu*on veut purifier au cy- 

lindre, ou on le r^duit en feuille mince sous le mar- 

teau. Cela fait, on roule la feuille de maniere k la 

r^duire k un volume tr^s mince. On la place dans un 

creusetde briques pil^es, avec une partie d'acide sul- 

furique et d'une partie de sel marin. La brique pilde 

a pour objet d'emp^cher la fusion. Les vapeurs acides 

attaquent les m^taux allies k Tor et lalssent celui-ci 

pur. La masse doit 6tre maintenue k la chaleur rouge 

pendant 16 k 18 heures. On rdp^te cette operation, 

si on le juge n^cessaire, en employant du nitre au 

lieu de sel marin. 
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C'est ainsi qu'on afiSne quGl<iaefois la soi&ce des 
objets de bijouterie, tandis que rint^rieur est k un 
titre inf^rieur. II est tr^s difficile de ddcouvrir la fraude, 
attendu que Textr^me ductility de Tor de la super- 
ficie lui fait suivre la petite surface de la tranche, si 
Ton coupe le bijou, et que la trace sur la pierre de 
touche donne de Tor au titre le plus 6le\6, 



§ 2. — Cementation par Vantimoine, 

567. — On prend un creuset de Hesse , on en 
humecte la paroi intdrieure avec de Teau et on rd- 
pand dessus du borax en poudre ; on chauffe jusqu^^ 
ce que le borax soit fondu et vitrifid. Puis on prend 
deux parties de sulfure d'antimoine que Ton fait 
fondre dans le creuset; on y introduitalorsune partie 
d'or d'un titre sup^rieur k 0.66T (1), et Ton obtient 
un alliage d^antimoine et d'or. On enlfeve cet alliage 
et on remet la scorie qui Paccompagne dans le creu- 
set, oil on la fait fondre une seconde fois, avec addi- 
tion de nouveau sulfure d'antimoine; on enl^ve ainsi 
k la scorie le pen d*or qu'elle contenait encore. Ce 
raffinage pent 6tre recommence deux ou trois fois, 
tant qu'on soupQonne de Tor dans la scorie. On ob- 
tient ainsi des alliages de moins en moins charges 
d'or. On les rdunit tons, et on les fait refondre avec 
du soufre ; on decompose le r^gule qui en provient 
par la fusion dans des creusets ouverts^ On souffle 
sur le bain avec un souffiet k main, pour favoriser 

(I) Si Tor avail un titce inf^rieor, il faudrait ajouter du soafre 
au sulfure d'antimoine. 
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la volatilisation de rantimoine, et Ton ne cesse qne 
lorsque Tor est parfaitement clair. 

On pent encore fondre le r^gule dans an large 
creuset avec autant de nitre. L'antimoine s'oxyde et 
Tor reste ^ nu & T^tat mdtallique. 



§ 3. — Cementation par le soufre. 

568. — On opfere la fusion de Tor avec de Toxyde 
de plomb et du soufre ; lorsqu'elle est complete, on 
y ajoute de la poudre de charbon, le soufre se vola- 
tilise, le plomb se r^duit^ k Taide du cbarbon qui 
s'empare de Toxygfene, et Ton obtient un alliage de 
plomb et d'or qu'on s^pare par la coupellation. 



§ 4. — Cementation par le manganese. 

569. — On soumet Tor k la fusion avec du p^ro- 
xyde de manganese. L'or doit ^tre en feuilles minces 
et la fusion ne doit pas ^tre prolong^e. On fond en- 
suite la masse avec trois fois son volume de verre 
pild. La silice du verre s'empare de Toxyde de man- 
ganese et Tor reste pur. 



§ 5. — Affinage par le chlore. 

570. — M. Thomson a donn^, en 1843, un moyen 
bien simple d'affiner l'or : il consiste ^fondre ensemble, 
dans un petit creuset : 
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6 grains de Tor impur, 
15 grains d'argent, 

8 i 12 grains de chlorure d'argent, 
50 grains de chlorure de sodium. 

De cette mani^re, tons les metaux allies avec Tor 
sont amends h T^tat da cbloyures, au moyen de la 
reduction du chlorure d'argent. Le bouton m^tallique 
rie contient que de Tor et de Targent, et peut des lors 
6tre soumis au depart. 

571. — Pour extraire Tor du blatiererz (91), qui 
contient le tellurure d'or associ^ avec des sulfures de 
plomh et d'antimoine, on suit le proc^d^ ci-apr^s : 

Lorsque le minerai a ^t^ r^duit en poudre tr^s fine, 
on le fait bouillir dans de I'acide hydrochlorique , 
jusqu'^ ce qu'il ne d^gage plus d'hydrogene sulfur^. 
On Tepuise bien avec de Tacide hydrochlorique frais ; 
puis on le lave avec de Teau acide et, enfin, avec de 
Teau pure bouillante. L'acide hydrochlorique dis- 
sent les sulfures de plomb et d'antimoine et n'at- 
taque point le tellurure d'or. Aprfes le lavage, on 
traite le residu par Tacide nitrique, qui dissout le 
tellure et laisse Tor libra. 



18 
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TROISl£lE PARTIE 



USAGES 



CHAPITRE I" 



GHIHIE 



572. — L*or pur est le plus ductile de tous les 
m^taux : on le r^duit facilement en feuilles qui n'ont 
que 0.0001 de millimetre d'dpaisseur. Boyle a cal- 
culi qu'un grain d*or (0.053 de gramme), r^duit en 
feuille, pent couvrir une surface de 50 pouces carr^s 
(0.012276). Chacun de ces pouces carr^s pent se 
subdiviser en 46,656 autres petits carr^s, et cons^- 
quemment la feuille primitive pent fournir 2,328,800 
petites feuilles visibles k I'ceil nu. 

On pretend qu'avec un ducat d'or, valant un peu 
moins de 12 francs, il est possible de dorer une sta- 
tue dquestre de grandeur naturelle. 

La dorure du ddme des Invalides a coilt^, en tout, 
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104,047 francs; le ddme, sans la fl^che, est revenu k 
75,507 francs 60 cent. ; et, comme il pr^sente une 
superficie de 21,210 pieds, il en r^sulte que Tor a 
cout^ 3 fr. 56 c. par pied carrd. 

Cinq centigrammes d'or peuvent "^tre tir^s k la 
fili^re en un fil aussi d^li^ qu'un cheveu, et long de 
162" 419. Les galons d'or oflfrent un exemple dton- 
nant de cette extensibility. Dans le plaqu^ d'or, on 
recouvre un cylindre mince d*argent de ^j^ de son 
poids ; puis, on le passe k la fili^re et on obtient un 
fil dont 3 metres 6 d^cim^tres p^sent 5 centigrammes, 
et qui est enti^rement convert d*or. Un fil de,30 
grammes d'argent ainsi dord s'aplatit au laminoir et 
produit une lame d'argent dorde sur toutes ses faces 
qui a 111 lieues (444 kilom.) de longueur. Si on .la 
coupe dans toute cette longueur et qu'on suppose ces 
deux lames placdes au bout Tune de Tautre, on leur 
donne un d^veloppement de 222 lieues, et le calcul 
conduit k divisor ce ruban en 14 biUions (14,000 mil- 
lions) de parties visibles k Tceil. 

L'extensibilit^ de Tor a 6ii ^prouv^e k la Monnaie 
de Paris d'une manifere fort curieuse : on avait trouv^ 
que quelques louis d*or, qui avaient^td en circulation 
dans le commerce, pr^sentaient un poids extraordi- 
naire. Comme on soupQonnaitqu'ils pouvaient conte- 
nir du platine, dont la pesanteur est spdcifiquement 
plus grande que celle de Tor, on les coupa avec une 
tranche, sans apercevoir autre chose que de Tor ; 
mais, en les brisant, ou en les essayant par la disso- 
lution, on s'apergut qu'ils ^taient entiirement en pla- 
tine reconvert d'une Wgfere feuille d'or. 

La tenacity de ce mdtal n'est pas moins remar- 



316 TRAITS DE L'OR 

quable que son extensibility : un fil d'or de 0"^ 64 
sur '/5 de millimetre de diam^tre porte un poids de 
8 kilog. */4 avant de se rompre. 

La presence d'une petite quantity d'antimoine dans 
For suffit pour faire disparaitre sa ductility et le 
rendre cassant. En fondant le tout avec 10 pour cent 
d'oxyde de cuivre, ce dernier corps opfere la B^para^ 
tion de Tantimoine et Tentraine, sous forme de poudre 
k la surface, d*oi!i le tout peut Stre enlev^ facilement. 
Gette operation doit 6tre faite dans des creusets de 
gr^s ; car avec des creusets de graphite, le carbone 
agit sur Toxygfene du cuivre et empdche sa reaction 
sur Tantimoine. 

573. — Les cbimistes ne sont pas d'accord sur le 
poids atomique de Tor : M. Regnault, dans son cours 
de chimie, le porte pour 1227.8 et Berz^lius pour 
1229.165. Ce dernier, dans les premieres Editions de 
son grand ouvrage, avait port^ Tatome d'or pour 
1243.013, en le calculant d*apr^s celui du mercure, 
et en se fondant sur ce que trois atomes de mercure 
r^duisent un atome de chlorure d'or. n avait m^me 
conserve ce poids dans le commencement de sa cin- 
quifeme Edition, dont la traduction fut entreprise, en 
1845, par MM. Hoefer et Esslinger; mais il ne tai-da 
pas k le corriger, attendu que, dans Tintervalle, on 
reconnut que le poids atomique du mercure n'dtait 
pas bien exact. 

n le rectifie, en consequence, vers la fin de la partie 
inorganique de sa chimie, sans en faire autant n^an- 
moins du chiflfre d^jA donn^ k Tarticlede Tor, Les tra*- 
ducteurs de T^dition de Didot ne se sont pas apergus, 
ou se seront apergus trop tard de cette erreur. 
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Quoi qu'il en soit, Berzdlius a essay 6 de ddterminer 
le poids atomique de Tor par une autre voie : ce 
moyen consiste k chercher les proportions de Tor et 
du chlorure de potasse dang le chlorure aurico-potas- 
sique K C/^ -|- Aw^ C/*, en r^duisant le sel dans 
ITiydrogene h une temperature ^levee; il a trouv^, 
par moyenne de 5 experiences, 2458.327 pourr^qui- 
valent de Tor, et pour poids atomique 1229.163. 

574. — L'or se dissout dans trois acides : Tacide 
s^ienique, Tacide nitrique et Teau rdgale. 

L'acide sdienique dissout Tor k Taide de la cha- 
leur ; mais il n'a aucune action sur le platine. Pen- 
dant Topdration, il se convertit partiellement en acide 
s^ienieux. n forme avec Tacide hydrochlorique une 
sorte d'eau rdgale, qui attaque le platine aussi bien 
que Tor. 

n faut se donner de garde de prendre k la lettre 
I'assertion assez gen^ralement rdpandue que Tor 
n'est pas soluble dans Tacide nitrique. Brandt, Berg- 
man et Sage, ont prouv^ le contraire. Pour que cette 
dissolution ait lieu, il faut que Tacide soit bien con- 
centre, qu*il soit bouiUant et que le metal oflfre beau- 
coup de prise k Taction du liquide. II faut 120 
grammes d'acide nitrique k 40o de Tareom^tre pour 
dissoudre 2 milligrammes ^/^q d'or dans un fragment 
de 12 grammes. La solution doit bouillir jusqu'^ ce 
qu'elle soit reduite au tiers. Comme on le voit, la 
perte est pen de chose. M. Tillet, inspecteur des 
essais et affinages, en 1763, ayant fait bouillir, dans 
une livre d'acide nitrique k 42°, 24 grains d'or qui 
formaient une lame mince d*or rouiee sur elle-m^me, 
de mani^re k n'oflfrir que tr^s peu de surface, en re- 

18. 
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tira Tor qu'il lava, recuisit et pesa, sans y trouver de 
diminution sensible. 

L'eau forte, qui tient de Tor en dissolution, a une 
teinte jaune prononc^e ej^donne, au bout de quelque 
temps, un pr^cipit^ d'or sous forme brune. II faut en 
conclure, avec Brandt, que cet acide n'a qu'une bien 
faible action sur le mdtaL 

Le veritable dissolvant de Tor, c'est Veau regale; 
c'est le nom qu'on donne k im mi^lange d'acide 
hydrochlorique et d'acide nitrique. 

On croit g6n^ralement que pour obtenir Teau re- 
gale, il convient d'ajouter une partie d*acide nitrique 
k trois parties d*acide hydrocblorique, sans tenir 
compte de la concentration des acides : c'est une 
erreur. Le docteur Raiser a d^montr^ que cette pro- 
portion, loin d'etre invariable, devait 6tre en rap- 
port avec le nombre de degrfe marques par Tun et 
Tautre liquide associd. C'est ainsi que Tacide hydro- 
chlorique marquant 25°, il faut de Tacide nitrique k 
19** pres du double de celui qui en marquerait 42. 

L'eau regale est un agent des plus ^nergiques. Son 
eflfet est de faire passer Tor et le platine, de m^me 
que le cynabre et les oxydes d'^tain et d'antimoine 
k r^tat de chlorures. 

Pour dissoudre Tor, on le place d'abord dans un 
ballon, dans lequel on verse ensuite I'eau regale. 
On porte le vase sur un bain de sable. La dissolution 
s'op^re, et le m^tal est transform^ en chlorure. On 
le verse dans une capsule qui remplace le ballon sur 
le bain de sable et, pour hdter T^vaporation on 
agite la dissolution avec une baguette de verre. Peu 
k peu, la liqueur s'^paissit; elle finit par se prendre 
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en masse et acquiert alors une belle couleur orange 
fonc^, un pas de plus et le sel noircirait et il y au- 
rait de Tor m^tallique de d^pos^. G'est le moment 
d'arreter la dessication; ce qui se fait, en versant 
dans la capsule 2 k 300 grammes d'eau. Le cUorure 
s'y dissout, grdce k Tagitation qu'on lui imprime 
avec une baguette de verre. Gomme Tor recfele ton- 
jours une petite quantity de chlorure d'argent, il est 
bon de filtrer pour s'en ddbarrasser. 

L'or, en se dissolvant dans Teau rdgale, entraine 
^galement dans sa solution les m^taux qui sent 
combines avec. 11 se forme alors un Trichlorure d^or 
dont la fonnule est A.u C/'. 

La dissolution concentrde dansj'eau regale prend 
une couleur rouge jaundtre qui devient jaune quand 
on ^tend d'eau le liquide. 

G'est au moyen de cette dissolution qu'on se pro- 
cure toutes les combinaisons d'or employees dans les 
arts. 

Pour obtenbr un pr^cipit^ d*or parfaitement pur, 
il faut concentrer la dissolution et precipiter ensuite 
k I'aide du sulfate de {urotoxyde de fer. Voici comme 
on doit s'y prendre pour obtenir un r^sultat com- 
plet : 

575. -^ Une fois la dissolution faite dans Teau re- 
gale, on porte la liqueur sur un bain-marie, oil on 
la laisse expos^e k T^vaporation jusqu'^ ce qu'elle 
n'ezale plus de vapours acides; on dissout alors la 
masse dans Teau et on verse dans la dissolution de 
Tacide hydrochlorique. On ajoute ensuite le sulfate 
ferreux qui pr^cipite en pen de temps Tor sous forme 
d'une poudre brun&tre, on d^ante la liqueur et ou 
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fait dig^rer le pr^cipitd avec de Tacide hydrochlo- 
rique; on lave, on sfeche et on forme un culot par la 
fusion. Ce proc^dd donne les moindres parcelles 
d'or. 

Le sulfate de protoxyde de fer pent 6tre remplac^ 
par du sesqui-chlorure d'antimoine qu'on fait dis- 
soudre dans de Tacide hydrochlorique en excfes; 
dans la reaction, le sesqui-chlorure d'antimoine passe 
k r^tat de perchlorure et pr^cipite Tor. 

On s^pare encore Tor en le precipitant par le gaz 
sulfhydrique; il se forme un suKure d'or, qui, sou- 
mis k la calcination, donne de Tor m^tallique. 

L*or est encore pr^cipit^ par Tacide formique et 
le formiate de potasse. 

Pour que Tacide formique agisse, il faut que la 
solution soit concentr^e, de manifere k contenir au 
moins rh on 0.00444 d'or. 

Le formiate de potasse n'exige pas une aussi 
forte concentration; mais il n'op^re pas une precipi- 
tation complete : il ne s^pare gu^re d'une dissolu- 
tion que les ^/^ environ de Tor qui y est contenu. 

Le veritable r^actif est encore le sulfate de fer. 
La precipitation est complete, m^me lorsque la disso- 
lution ne contient que tt^ = 0.00222 de metal. 

Dans les solutions concentrees des sels d'or, on 
pent s'assurer de la nature du metal en y versant 
les reactifs suivants : 

La potasse^ k. chaud, produit un precipite jaune 
rougedtre d'oxyde d'or, pen soluble dans un exces 
de reactif ; 

Vammoniaque donne un precipite jaune rougefitre 
d'or fulminant ou ammoniure d'or ; 
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Vhydrogene sulfure pr^cipite en noir ou brun fonc6 
en sulfiire d'or, soluble dans un excis de sulfhy- 
drate d'ammoniaque ; 

Ge dernier rdactif donne les m^mes reactions que 
ITiydrogene sulfurd ; 

Le ferrocyanure de potassium produit une belle co- 
loration vert-dmeraude ; 

Le protochlorure d'etain donne un pr^cipit6 brun; 
rouge (pourpre de Cassius); 

Uadde oxalique pr^cipite sous forme d'une poudre 
brune; 

II en estde m^me du zinc m^tallique. 

596. — L'or a tres peu d'affinitd pour Toxygfene ; 
il ne s'oxyde par le contact de Fair k aucune tempe- 
rature; il ne passe k Tdtat d'oxyde que lorsqu'il est 
en combinaison avec d'autres corps oxydds. On ob- 
tient, cependant, dans les laboratoires, deux oxydes 
d'or : Toxydule et le sesquioxyde. 

L'oxidule se forme en ddcomposant le chlorure 
d'or par une dissolution ^tendue de potasse : le chlo- 
rure se decompose et forme une poudre violette qui 
est Toxyde cberchd, II est formd de : 

Or 96.13 

Oxygfene 3.87 



100.— 



ou ku^ ; ce qui r^pond au poids atomique 2558.330. 
Le sesquioxyde , ou oxyde aurique s'obtient en 
faisant dissoudre du chlorure d'or dans de Teau et 
en dig^rant k chaud la dissolution avec de la ma- 
gn^sie : il se pr^cipite du sesquioxyde d'or combind 
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avec de la magn^sie. On fait bouillir ce pr6cipit6 
avec de Tacide nitrique, qui dissout la magn^sie et 
laisse Toxyde aurique pur. II faut pourcela employer 
de Tacide nitrique concentre, sans quoi Toxyde 
serait k T^tat d'hydrate. II se compose de : 

Or 89.23 ' 

Oxygene 10.77 

100.— 



et s'exprime par la formule A.u^ 0', qui indique une 
combinaison de 2 atomes d'or avec 3 atomes d'oxy- 
gene. Son poids atomique est 2758.330. 

L'oxyde aurique se comporte avec les bases comma 
un acide ; il forme avefc elles des sels auxquels on 
donne le nom Saurates. 

577. — L'or se combine avec le soufre de la 
m^me maniere qu*avec Toxyg^ne ; il forme deux 
sulfures : Tun au minimum, auquel on donne le 
nom de sulfure aureux; Tautre au maximum , que 
Ton appelle sulfure aurique, 

Le sulfure aureux est obtenu en d^composant le 
chlorure aurique en dissolution aqueuse etbouillante, 
par de Thydrog^ne sulfur^. II se fait une triple re- 
action qui donne de Tacide sulfurique, de Tacide hy- 
drochlorique et de I'eau, tandis que le sulfure est 
pr^cipite. n est d'un brun foncd; mais aprfes dessi- 
cation il est noir en masse et brun fonc6 en poudre. 
Sa composition est: 

Or 92.51 

Soufre 07.49 

100.— 
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n contient deux atomes d'or et un atome de soufre, 
combinaison qui s'exprime par Au^ S. Son poids ato- 
mique est 2659.080. 

Le sulfure auiigue s'obtient en d^composant h 
froid une dissolution d'or dtendue d'eau par Thydro- 
gtoe sulfur^. Le pr^cipit^ est jaunis brun et se dis- 
sent facilement dans les sulfures alcalins. n est com^ 
po86 de : 

Or 80.4T 

Soufre 19.53 
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ou 2 atomes d'or et 3 atomes de soufre. Sa formule 
est consequetnment Au^ S^; son poids atomique, 
3089.521. 

5*78. — En dissolvant de Tor dans un melange 
d'acide bromhydrique et d'acide nitrique, et faisant 
^vaporer, on obtient une masse saline d'un rouge 
foncd, qui est un sesquibromure d'or analogue aux 
chlorures, et dont la composition est de : 

Or 62.12 

Brome 31.88 



100.— 



La formule atomique qui r^sulte de cettte analyse 
est Aw2 Br», et le poids 3957.76. 

Le bromure d'or forme avec d'autres bromures de 
doubles sels analogues aux doubles cblorures. 

579. — Viodure d'or s'oblient par une m^ihode 
analogue; mais il oSre deux degr6s de saturation: 
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Viodure anrms! ei Yiodure <mrique. Le moyen de com- 
poBitioo varie. 

Pour obtenir le premier, on disaolut Tor k Viiai 
de division le plua grand possibla dans da Tacide io- 
dhydriquQ en exc^s, jusqu'^ ce que toute action sur 
Tor ait cess^. On fUtre la liqueur pendant qu'elle est 
bouillante, et Ton voit se pr^cipiter, pendant le re- 
froidissement, une poudre cristalline jaune citFoo, 
qui est Yiodure aureux. Sa composition est : 

Or 60,78 

lode 39.22 



100.— 



Donnant pour formule atomlque Texpression Aw I, et 
pour poids atomique 4044.322. 

Si dans une solution dlodure de potassium on 
verse, goutte k goutte, une solution de chlorure au- 
rique, il se forme un pr^cipitd que Ton redissout en 
agitant la liqueur. Puis, en ajoutant de nouveau 
chlorure aurique, il se prdcipite de Viodure aurique 
en poudre vert foncd, pendant que la liqueur achfeve 
de se d^colorer. Get iodure est compost de : 

Or 60.82 

lode 39.18 

100.— 
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Sa formule atomique est Aw' P, et son poids 
4837.3X8. 

Llodure d'or forme de doubles aels cristallisables 
avec les iodures depotassiumy desodium^ d' ammoniac et 
defer. 
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On fait, ayec Fiodure d'or, des fulminates d'or 
iodif^res. 

580. — L'or se combine avec le tellure. Cette 
combinaison existe m^me dans la nature et forme 
un minerai d'or dont nous avons d^j^ parl^ (§ 75). Mis 
en contact avec les autres tellurures, le tellurure d'or 
joue avec eux un r61e d'^lectro-n^gatif et forme des 
sels particuliers quiprennent le nom de telluraurate, 
L'or graphique est un telluraurate d'argenty dans le- 
quel le tellurure d'argent se comporte comme base. 

581. — Quoique Berz^lius pr^tende que V osmium 
s'unisse k Tor, on ne connait pas cependant d'os- 
miure d'or natif. On a, au contraire, des exemples 
d'union incomplete d'or et d'osmium, dans lesquels 
le dernier m^tal ^tait visiblement sdpar^ du premier. 
Les annales de pharmacie allemandes citent une 
m^daille d'or sur laquelle on remarquait des points 
d'un gris d'acier qui r^sistaient k la lime. L'orffevre 
qui avait fait cette remarque fit fondre la mddaille et 
les grains tombferent au fond du creuset. On les s^- 
para d'ailleurs ais^ment de Tor par Teau regale, qui 
ne les attaqua pas, et Ton s'assura ensuite qu'ils se 
composaient uniquement d'osmiure d'iridium. 

582. — LHridium et le rhodium (§ "74 et 76), s'al- 
lient encore tr^s bien avec Tor et donnent des compo- 
ses mall^ables de couleur d'or, cbaque fois que 
celui-ci y-domine. En precipitant le chlorure d'or pap 
le rhodanure potassiquey on obtient un pr^cipite cou- 
leur de chair, que Tacide hydrochlorique rend plus 
intense et les alcalis font passer au jaune. 

583. — Une petite quantity de palladium suffit 
pour faire pAlir la couleur d'or (§ 73). 

19 
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584. — Le phosphore, en s'unissant avec Tor, lui 
donne une couleur pdle presque blanche et le rend 
plus fusible. Si on calcine cette combinaison, dans 
un yase ouvert, il y a decomposition et le phospbore 
briile. 

585. — L'or forme avec le chlore deux chlorures : 
Tun dans lequel le chlore est au maximum et qui 
porte le nom de sesquucklorure d'or^ ou selon Ber- 
zelius, de chlorure aurique; Tautre dans lequel le 
chlore est au minimum et qui est le chlorure aureux 
de Berz^Uus. 

Si on dissout de Tor dans de Teau regale et qu'on 
fasse 6vaporer Texc^s d'acide, on obtient un pr^ci- 
pite jaune qui se dissout dans Teau, dans Tacool et 
dans rather. C*est le sesqui-chlorure d'or, qui a pour 
formule ku^ Cfi et dont le poids atomique est 
3123.350. Sa composition est: 

Or. 78.69 

Chlore 21.31 



100.- 



Lorsqu'on agite avec de T^iher ume dissolution 
aqueuse de ce chlorure, celui-ci est compl^tement 
enlev^ par Tether, qui vient surnager. C'est cette 
nouvelle dissolution que les anciens m^decins et les 
Hlchimistes $ivaient nomm^ or potable. 
- En ^vaporant le sesqui-chlorure jusqu'^ siccit^ 
dans une capsule de porcelaine, on obtient une 
poudre verdAtre qu'on fait ensuite chauffer au bain 
de sable, k la temp&ature de retain fondant, jusqu'^ 
ce qu'il ne se ddgage plus dei chlore. La masse 
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solide, blancfae, Ughrement jaundtre, qui reste , est 
le chlorure aureux^ insoluble dans Teau, dont la com- 
position est : 

Or 84.'72 

Chlore 15.28 
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Son poids atomique est 2901.610, et sa formule 
ku C/. 

Ce chlorure forme, avec plusieurs autres chlorures 
m^talliques, des chlorures cristallisables, que nous 
nommons ici seulement pour Tordre. 

1® Double chlorure d'or et de potassium, cristalli- 
sant en prismes fortement strips, k sommets droits, 
ou en tables hexagones minces, dont la formule est 
KG/+ At*2CP + 5HO; 

2* Double chlorure d'or et de sodium, dont la for- 
mule est Nfl C/|+ ku^ CP + 4 H 0, qui cristaUise en 
longs prismes quadrilat^raux; 

3** Double chlorure d'or et d'ammoniaque cris- 
taUis^ en aiguilles prismatiques et ayant pour for- 
mule : Az fl» H C/ + Aw2 G/5 + 2 HO. 

On connait encore des composes formes ainsi, avec 
des chlorures de lithium, de baryum, de calcium, de 
manganese, de fer, de zinc, de strontium, de magn^ 
sium, de cadmium, de cobalt et de nickeL 

Le trichlorure d'or Aw CP se r^duit avec une 
grande facility et pent, en consequence, transformer 
en sels au maximum, ceux qui se trouvent en degr^ 
inf^rieur; il en r^sulte une oxydation qui se recon- 
nalt k la couleur du pr6cipit6 d'or mdtallique noir ou 
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pourpre. Nous avons d^j^ dit qu*avec lea sels d'^tain 
au minimum, on obtient ainsi le pourpre de Cassiua. 

586. — Puisque nous en sommes k parler des pro- 
pri^t^s du chlorure d'or, disons un mot d*une ma- 
nifere fort ^l^gante de marquer le linge, mani^re 
presque ineonnue et que nos petites maltresses ne 
manqueront pas d'adopter, si, par un hasard inexpli- 
plicable, ce petit livre tombe entre leurs jolies mains. 

Au lieu de se serrir de Tencre k marquer, dont la 
vue seule leur donnerait des attaques de nerfs, 
qu'elles prennent une dissolution de sesqui-cblorure 
d'or et qu'elles s'en servent exactement comme ou 
fait aved'encre; les lettres ou les dessins qu'eUes 
traceront sur leurs mouchoirs de batiste auront une 
belle couleur pourpre ; qu'elles exposent ensuite le 
linge au soleil, en toumant la marque vers la lu- 
mi^re, dans un ilacon rempli de gaz hydrog^ne, le 
gaz des ballons, et qu'elles le ferment bien herm^ti- 
quement : les marques pourpres prendront en pen 
de temps Taspect m^tallique de Tor; il sera ensuite 
facile de les brunir, en frottant avec une agate, un 
morceau dlvoire, ou mfime le d6 de leur femme de 
chariabre. 

Qu'elles prennent garde cependant; le sesqui-chlo- 
rure d'or esttraltre:ilpourrait bien, si Ton n'y faisait 
attention^ marquer aussi la jolie main; et que devien- 
drait une petite maitresse dont Tongle ou le doigt 
serait dord 1 

SSn. — L'or forme avec le cyanogfene des cya- 
nures qui out, comme les chlorures et les bromures, 
deux degr^s de saturation, que Berzdlius a nomm^s 
cyanure aureux et cyanure aurique. 
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Le piremier, qui a pour fbrtnul^ Axfl Cy^, s'obtient 
par une dissolution dans Tacide hydrochlorique A^vtu. 
double cyanure d*or et de potasse dont il va 6tre 
parl6 tout k ITieure; en ^vaporant la liqueur au 
bain-marie, il se depose des grains cristallins jaunes 
et il se d^gage de Tacide hydrocyanique. Le rdsidu 
est un melange de cyanure d*or et de cyanure de 
potasse. Ce dernier disparait dans le lavage k Teau k 
rabri de la lumi^re directe du soleil. II reste un cya- 
nure d*or qu'on lave et qu'on dess^che et qui est en 
poussi^re jaune, que le microscope montre comme 
des tables hexagonales. Gette substance 6st compo- 
s^e de : 

Or TO.IO 

Cyanogtoe .... 20.90 
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Sa formule atomique est Au^ Gy', et son poids 
3100.93* 

Quant au cyanure d'or et de potasse qui sert pour 
Fop^ration prdc^dente, voici comment on Tobtient : 

On dissout 7 parties d'or dans de Teau regale, et 
Toft pr^cipite la solution par de rammoniaque ; il se 
depose de Tor fulminant qu'on lave et qu'on intro- 
duit dans Une solution de cyanure de potasse pur. 
On d^tache ensuite, avec une seringue k flacon, les 
derni&res portions d'or fulminant, ou bien on filtre. 
L'or fulminant se dissout sur le champ en un liquide 
ineolore et il se d^gage de Tammoniaque. On fait 
cristalliser apr^s concentration. Ce sel, qui est em- 
ploy^ dans la dorure par voie ^ectrique^ a pour for- 
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mule K Cy^ *}" ku^ Cy^j et pour poids atomiqae 
1239.456. 

Voici une manifere plus directe d'obtemr le cya- 
nure d'or d'une grande beautd : 

On prend une dissolution aqueuse de chlorure d'or 
qu'on recueille dans une capsule avec un exc^s de 
xnagn^sie; on la place sur un bain de sable. La ma- 
gn^sie pr^cipite Tor k Tetat d'oxyde. On d^cante et 
on lave le prdcipit^ avec de Tacide ^tendu d'eau qui 
dissout toute la base terreuse. On lave k plusieura 
reprises et on verse le ddp6t dans un flacon de Wolff 
de la capacity d'un demi-litre. 

D'une autre part, on se munit d'un ballon d'un litre, 
dans lequel on place 250 grammes de ferro-cyanure 
de potassium pulvdris^ et 150 grammes d'acide sul- 
furique additionnd de 100 grammes d'eau; on ferme 
Touverture du ballon avec un bouchon de li^ge perc^ 
d'un trou au centre, dans lequel on introduit une des 
eitr^mitds d'un tube en verre recourb^ deux fois k 
angles droits. L'autre extr^mit^, plus longue, p^ni^tre 
jusqu'aux deux tiers du flacon qui contient la solu- 
tion d'or. Ce flacon est aussi fermd par un bouchon 
de li^ge qui porte deux trous, I'un pour la branche 
du tube recourb^, l'autre pour recevoir un second 
tube qui conduit les gaz qui s'^chappent hors de la 
respiration de I'opirateur. On verse de Teau sur le 
pr^cipit^ jusqu'aux trois quarts de la capacity du 
flacon k deux tubulures, c^n de laisser de la place 
pour I'acide hydrocyanique. 

On chauffe une demi-heure ; Toxyde se convertit 
en beau cyanure d'or. Lorsque la precipitation cesse, 
on lave le sel obtenu et on le maintient sous I'eau. 
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Le cyanure aureus forme des cyanures doubles 
avec rammoniague et le cuivre. 

En mettant en contact avec de Teau du cyanure 
d'argent rdcenunent lavd et encore humide, et en le 
traitant k froid avec la quantity d'acide hydrochlo- 
rigue suffisante pour qu'il ne se convertisse pas en 
chlorure d'argent, on obtient une dissolution de cya- 
nure aurique. On voit ^vaporer cette liqueur dans le 
vide, sur Tacide sulfurique, k c6i6 d'un vase rempli 
de chaux caustique, si la liqueur contient de Tacide 
hydrochlbrique libre. Le r^sidu jaun&tre et irri^gu- 
li&rement cristallis^ est ensuite dissout dans le moins 
d*eau ou d'alcool possible : il se depose du cyanure 
aureux qu*on s^pare par le filtre ; on ^vapore spon- 
tan^ment^ ou dans le dessicateur, la liqueur restante, 
et Ton obtient le cyanure aurique sous forme de 
tables ou de feuilles. 

Le cyanure aurique anbydre est compost de : 

Or 55.75 

Cyanogfene.... 44.25 
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Composition qui conduit k la formule ktfl Cy^ du 
sesquicyanure. 

On obtient encore des sels doubles auriques avec 
les cyanures de potasse^ d'ammoniaque et d*argent. 

588. — Les alliages d'or sont nombreux ; mais la 
plupart 6tent au m^tal sa malleability et le rendent 
souvent impropre aux usages des arts. 

L'arsenic est une des substances qui s'unit le plus 
facilement avec For : il suffit de sa vapeur rencon- 
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trant I'or chaoJOT^ an rouge pour produire one masse 
m^tallique qui conserve la couleur jaune, mais de- 
Tient cassante. 

589. — L'antimoine s'allie'avec Tor moins facile- 
ment que Tarsenic et forme un ailiage p41e et cas- 
sant. Gette union n'est point permanente, puisqull 
suffit de tenir quelque temps Talliage k Yiiai de fu- 
sion, dans un vase ouvert, pour que Tor s'en s^peure* 

590. — Une petite quantity de bismuth rend Tor 
cassant : il sujBGlt de 0.0005 du premier m^tal pour 
produire cet effet. 

591. — Le nickel et Tor, ainsi que le cobalt et 
Tor forment des alliages cassants plus ou moins 
p&les. 

592. — Le plamb s'unit avec Tor, mais il lui fait 
perdresa malleability aussi facilement que le bismuth. 
Un ailiage dans lequel il entre ^/|2 de plomb conserve 
encore la couleur d'or. On s^pare les deux m^taux 
par la coupellation. 

593. — Le fer et Tor donnent un m^tal malleable 
qui pent ^tre laming. II est blanc ou gris. On pent le 
rendre tr^s dur par la trempe et en former des ins- 
truments tranchants (§ IS). 

594. — Le manganese rend Tor cassant. Cet ai- 
liage d'un gris jaun^tre ne s'altfere pas k Fair et pent 
6tre soumis k la coupellation comme celui de plomb 
et d*or. 

595. — Vetain et Tor s'allient tr6s facilement. 
Lorsque la proportion ne d^passe pas 0.0833, ou ^/|2» 
Talliage est encore malleable. C'est la combinaison 
de ce compost avec Toxyg^ne qui produit le pourpre 
de Cassius des peintres (§ 585). 
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596. — Le cuivre (§ 79) fait avec Tor un alliage 
malleable qui est employ^ dans la fabrication des 
monnaies et dans la bijouterie. Yoici les proportions 
des deux m^taux : 



„ . (9 parties d or. ) ^.^ 

Monnaies { i jn j . \ titre 

(Id'* de cuivre) 



900 

1000 

(916 d» d'or. ) 916 



M^dailles \ «^ ,^ , . } » 



} 



I 84 d« de cuivre) 1000 

920 d« d*or. \ 920 

» 



Vaisselle P' titre.. f,^^ ,, , '. ] 

(100 d" de cuivre) 



1000 
840 d» d'or. ) _840 

'' 1000 
J750 
1000 



)> 



2* titre f ^^' ] 

^.. ,,., (100 d** de cuivre) 

Bijoux (1)< ntLt\ Jn J» N 

^S^tilref ] 

(100 d** de cuivre) 

^ , r 5 d* d'or. ) "750 

Soudure \ , -.o j • [ » T?^?^ 

( 1 d** de cuivre) .1000 

Nous avons dit avec quelle facility s'op^re Tunion de 
Tor avec Vargent, son fidMe compagnon, dans les pro- 
duits naturels {§ 83),et nousavons pris de \k texte pour 
d^crire Nlectrum, alliage d'or et d'argent des anciens 
(§ 84). Ges deux m^taux produisent un alliage aussi 
ductile que Tor, mais dont la couleur est d'autant 
plus pAle, que la proportion d'argent est plus forte. 
1 partie d'argent et T parties d'or donnent I'or vert, 
qui sert k sender les bijoux. On emploie aussi pour 
la soudure un aUiage form^ de 4 parties d'or, 1 par- 
tie de cuivre et 1 partie d'argent. 

(i) Leg bijoux du titre de 750/1000 se ternissent assez facilement, 
k cause de la facility d'oxydation du cuirre. En les frottant 
avec de rammoniaque caustique, on leur rend leur couleur pri- 
mitive. 

19. 
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597. — Le platine ea petite dose dans Tor n'altfere 
pas sensiblement sa couleur : Les paillettes d'or natif 
qui se trouvent dans les cavernes des environs d*El 
Molar, dans la province d' Alicante, conservent une 
belle (jouleur d'or, peut-^tre un pen pdle; elles sont 
composdes uniquement de platine et d'or dans les 
proportions suivantes : 

Or 18.50 

Platine 1.50 
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Lorsque ce dernier metal est en proportion plus 
considerable, Talliage estblanc, cassant et tr&s r^frac- 
taire; il redevient malleable h 12 parties d'or sur 1 
de platine; il est alors d'un jaune Ir^s p41e semblable 
k de Targent terni. 

598. -^ La separation de Tor du platine, ou I'ana- 
lyse d'or platinifere, est fondle sur la manifere dont 
se comportent les cblorures de ces deux m^taux en 
presence de deux r^actifs sp^ciaux : ThydrBcblorate 
d'ammoniaque et le sulfate de protoxyde de fer. 

Attaqu^s par Teau regale, on ^vapore pour cbas- 
ser Texc^s d'acide, et Von reprend ensuite par une 
petite quantity d'eau qui dissout les cblorures ainsi 
formes. 

L'bydrocblorate d*ammoniaque vers^ dans cette 
solution donne un prdcipite jaune cristallin qui in- 
dique la presence du platine. 

Aprfea le filtrage, on ajoute k la liqueur restante 
du sulfate de protoxyde de fer, qui forme un prdci- 
pite noir ou brun qui u'est autre chose que For. 
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L'ataalgame de meroure et d'or dont nous avons 
parl^ (§ 77) , peut se foire k froid on 4 chaud. Dans 
c6 dernier cas, si on le laisse refroidif lentement, on 
obtient des cristaux dendritiques ou des prismes k 
quatre pans. Lorsque le mercure est saturri d'or, 
Tamalgame est solide; ndanmoins, il se ramolUt 
lorsqu'on le p6trit ou qu'on le cbau£Fe. La decom- 
position de cet alliage a lieu par la distillation : k une 
Wg^re chaleur, le mercure se volatilise et Tor reste 
au fond de la cornue. On s'est servi et on se sert 
encore, dans certaihes circonstances, de cette pro- 
priety pour la dorure (§ 517). 

599* — En alliant de Tor avec de I'ammoniaque, 
on obtient un produit d^tonnant, qui porte le nom 
d'or fulminant, et qui se d^compode violemment et 
avec bruit par la cbaleur. On Fobtient de deux ma- 
ni^res : ou avec du chlorure d'or, ou sans cblore. Le 
premier d^tonne moins fortement que le second. Yoiei 
la manifere de les obtenir : 

P On verse dans une solution de chlorure d'or 
de Tammoniaque caustique en exc^s ; il se produit 
un pr^cipite jaune. On filtrp et on lave ce pr^cipite 
avec de Teau chaude, et Ton essaie de temps en temps 
si le liquide se trouble par le nitrate d'argent. Lors- 
qu*il ne se trouble plus, on cesse de laver, et on des- 
s^che le pr^cipite dans un bain d'eau. On obtient 
ainsi Tor fulminant sous Taspect d'un corps terreux 
d'lm jaune fence. Ce corps detonne avec explosion 
lorsqu'il est cbauflFe k 200* ; 

2* Dans une solution semblable de chlorure d'or, 
on verse un melange d'hydrate de potasse et d'am- 
moniac : le cUore est enlevi et la combinaison 
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obtenue d^tonne, aprfes le lavage, k lOO*" de chaleor, 
avec une explosion si violente qu'elle troue une 
lame m^tallique sur laquelle on tient Tor fulminant. 
Ce produit ddtonne sous le marteau, par le contact 
de Facide hydrochlorique, et quelquefois sans cause 
apparente. H est tr^s dangereux de le garder. 



AIiGHIMIE 

600. ^ Nous ne pouvons nous dispenser ici, ne 
fui-ce qu'en passant et sans nous y appesantir, de 
parler de cette pr^tendue science qu'on a nommde 
transmutation des mdtaux, pierre philosophale, alchi- 
mie, etc., et qui aujourd'hui se r^duit, dans la bouche 
de certains fous ou de certains charlatans, k faire de 
Tor avec des m^taux qui n'en contiennent pas, ou 
ne paraissent pas en contenir. 

Chez les anciens, la pierre philosophale, qui portait 
le tiom d!art sacre, de grand ceuvre, avait un but phi- 
losophique large : c'dtait la transmutation des m^- 
taux. 

Chez les mbdemes, c'est tout simplement Tart de 
convertir la plupart des m^taux en or. 

601. — II faut avouer qu'^ cet igard les anciens 
^taient beaucoup plus logiques que les modemes : 
I'art sacr^ des Egyptiens et des initios de Thebes et 
de Memphis ^tait fondd sur des faits r^els, mais mal 
expliquds. Ce qui est arriv^ aux alchimistes anciens 
arriverait encore aujourd'hui k une foule de demi- 
savants de bonne foi cependant, mais qui manquent 
de connaissances ^tendues. Qu'on fasse devant un 
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homme da monde Texp^rience de Yinquartationy et 
il ne doutera pas un instant qu'on vient de changer 
Targent en or, au moyen de I'acide sulforique, si on 
ne lui montre toutefois que le depart ; par la voie 
humide. Un charlatan pent presenter un lingot de 
piomb dans lequel il a fait fondre prdalablement une 
certaine quantity d'or, de mani^re k conserver au 
plomb sa couleur et son aspect; qu'iL soumette ce 
plomb k la coupellation et voil^ du plomb change en 
or aux yeux du vulgaire. Quel parti n'auraient pas 
tir^, dans les temps d^gnorance et de cr^dulit^, les 
initios de Fart sacr^, s'ils ayaient su extraire de Tor 
des plantes, de la terre v^g^tale, et d'une foule de 
plantes qui en contiennent (§ 61)? 

602. — C*est entour^e de fi^n^bres que Talchi- 
mie est arrivde jusqu'A nous. On pent se faire une 
id^e du langage enigmatique en usage chez les 
maltres de Toeuvre, par la citation suivante d'un pas- 
sage de Talchimiste anglais George Ripley : 

« n faut commencer Toeuvre au soleil couchant, 
)) lorsque s'unissent dans Tesprit de vie le mari 
» rouge et T^pouse blanche, pour vivre dans Ta- 
» mour et dans la tranquillity, dans une proportion 
)) exacte d'eau et de terre, de Toccident, avance-toi 
» k travers les t^n^bres vers le septentrion ; alt^re et 
» dissous le mari et la femme, entre lliiver et le 
» printemps; change Teau en une terre noire et 
» ilive-toi, k travers des couleurs changeantes, vera 
)) Test, oi!i apparalt la pleine lune. Apr^s le purga- 
» toire appax^t le soleil blanc et radieux, comme 
» font r^t^ aprfes Thiver, le jour aprfes la nuit. La 
)> terre et Feau se changent en air, Tobscurit^ dis- 
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» paratt, la lumi^re est fdte. L'occidmit, o'est le 
» commencement de la pratique; Torient, celui de la 
» thdorie; entre les deux se trouve le principe de la 
}) destruction, n 

Dans ce galimaihias acientifique, il serait possible 
k la rigueur de d^couvrir la description de la coupel- 
lation : 11 est bien difficile d'en extraire aucune no- 
tion claire et exacte sur le grand oeuvre. Pour 6tre 
juste, n^anmoins, il faut dire que tous les alcbimistes 
ne sent pas k cette hauteur all^goriqne. 

603. — Jehan de Meung, dit Glopinel, le continua- 
teur du Roman de la Rose, disait, dans son po6me 
intitule : Les Bemontrances ou la Con^sdainte a VAI-* 
chymiste errant : 

« Et comment me pourray-jc gnider, 
» Si Y0U8 ne me voulez aider P 
n Puis dictes qae vous doiz en saivre. 
» le le yeuli bien, mais par qael liyre? 
» L'ung diet : Prends cecy» prend cela ; 
» L'autre diet : Non, laisse-le \k ; 
» Leurs mots sent divers et obliques. 
» En effect, par eulx Je voy bien 
» Que Jamais Je n'en sauray rien* » 

604. — n r^sulte pourtant de ces ouvrages, ridi- 
cules pour la plupart, que les alchindstes pensaient 
tous que les m^taux ^taient des corps composes : 
Geber nous apprend, d'apr^s cette opinion, qu'ils 
sont formes de ioufte et de mercure. La proportion 
varie pour chaque m^tal; la transmutation des m^- 
tanx consiste dans leur isolement. Celui qui parvient 
k obtenir ce r^sultat d'une mani^re complete, est le 
vrai pbilosophe bermdtique. 
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605. — Cette thdorie se trouve ezpliqu^e par Ba« 
con, dans son Speculum Alchemux : 

. (( La nature cherche sans cesse k atteindre k la 
)) perfection de Tor; mais sa tendance vers ce but 
)) est parfois contraride par une foule d'^ventualites. 
» 11 en r^sulte que le degr^ de puret^ du soufre et 
)) du mercure est sujet k varier et qu'elle engendre 
)) ainsi des mdtaux imparfaits* » 

606. — n semblerait, d'apr^s cela, qu'en alliant 
ou oombinant du soufre et du mercure, on devrait 
obtenir un m^tal quelconque, tel que du fer, du 
cuivre, du plomb, etc. n n'en est rien : la combinai* 
son ou Talliage du soufre et du mercure^ produit 
deux substances, Tune noire, Tautre rouge. Gelle 
noire est facilement ramen^e k la couleur rouge et 
constitue, comme Tautre, la substance connue sous 
le nom de cinabre. Yoilk tout. 

Le cinabre est un corps compost, form^ de deux 
substances : or, en combinant deux substcmces, on 
ne saurait obtenir un corps simple, un m^tal. 

607. — Les cbimistes modemes admettent que 
tons les m^taux connus sont des corps simples, et 
ils sont amends k cette conclusion par Timpossibilitd 
oil ils se trouvent de les decomposer, quelque moyen 
que la science mette k leur disposition. 

Les alcliimistes prdtendent qu'il n'y a que Vor qui 
soit simple, et que tons les autres mdtaux sont com- 
poses. Mais ils ne prouvent rien. Ce n*est qu'une sup- 
position. Depuis les initiations de Thebes et de Mem* 
pbis, les philosophes hermdtiques n'ont pu paryenir 
k decomposer un seul mdtal. 

Le syst^me des alchimistes est done construit sur 



340 TRAITS DE L'OR 

une hypoth^se improbable, qui n'a pas d'autre ori- 
gine qu'une hallucination des anciens, remani^e d'a- 
bord par quelques hommes de bonne foi, mais do 
savoir incomplet; puis, par des fous ent^t^s et igno- 
rants, et enfin par des fripons dangereux. 

608. — Dans ces deux derniferes classes, il ne faut 
pas balancer h, placer Nicolas Flamel, ^crivain public 
du XV* sifecle, imposteur fameux que les faiseurs 
d'or citent sans cesse comme ayant possdd^ le secret 
de la pierre philosophale et itant parvenu k fabri- 
quer de Targent pour le 17 Janvier 1382, k midi, et 
de Tor le 25 avril de la m6me ann^e (On a conserv6 
les ^poques avec soin). Get homme quitta la modeste 
dcboppe qu'il possddait pir^s de St-Jacques-la-Bou- 
cherie, k Paris, pour vivre dans un hotel k lui, et ne 
tarda pas k jouir dimmenses richesses dont lui seul 
et sa femme Perrenelle poss^daient le secret. 11 fonda 
et renta 14 hdpitaux, b&tit 19 chapelles, fit restaurer 
et renta "7 ^glises, r^para leurs cimeti^res, et acquit 
une telle reputation qu'elle vint aux oreilles de 
Charles VI. Celui-ci chargea Cramoisi, maitre des 
requites du Parlement, de s*assurer du fait. 

En supposant, malgr^ Topinion de quelques dcri- 
vains, que. Thistoire de Nicolas Flamel n'ait pas ^t^ 
inventde pour distraire Charles VI, dans ses moments 
lucides. Voici comment on expliquerait assez bien 
Torigine de son opulence subite. 

609. — Ce personnage possddait la confiance des 
Juifs qui , k cette ^poque , dtaient vivement perse- 
cutes, exiles, depbrtes, selon le bon plaisir des rois. 
Presque tous, pour ne pas payer ran<jon, pour s*al- 
leger dans leurs voyages, bu par impossibilite de 
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r^aliser de suite leurs biens, laissaient une bonne 
partie de leur fortune entre les mains de Nicolas 
Flamel. Soit quils mourussent dans Texil, soit que 
le d^positaire n'eut pas toute la d^licatesse desi- 
rable, on couQoit que T^crivain public; personnage 
fin et d*une apparente bonhommie, avait de grandes 
facilit^s pour s'enrichir et il est tr^s probable qu'il 
en profitait. Voil^ tout le secret et toute la science de 
Nicolas Flamel; ils sent encore en pratique de nos 
jours chez des gens qui n'ont pas besoin de souflDier 
le feu du grand ceuvre pour arriver k de grandes ri- 
chesses, dont Torigine est souvent douteuse. 

610. —- La meilleure conclusion qui se puisse 
donn«r apr^s cela, c'est la citation d'une partie de 
r^pilre grecque dlsis, reine d'Egypte et femme 
d*Gsiris, k son fils Orus, ou Horus, sur I'art sacr£. 

« A present, 6 mon fils, demande A Tagriculteur qui 
» recueille la moissondu hW. Ute dira que c'est celui 
» qui sime le hU ; il t'apprendra que celui qui sime 
» de Torge r^colte de Torge. C'est I'image de la cr^a- 
» lionet le symbole dela gteiration. En eflfet, l^omme 
» engendre Thomme ; l6 lion produit un lion ; le cMen 
» met au monde un chien. C'est ainsi que Tor seui 
» pent produire de Tor. VoU^ tout le mystftre. » 

611. — C'est pr^is^ment ee que disait Talchi- 
miste Bernard de Trdvise, dans le XV® si^cle, en 
annongant qu'apr^s bien des tribulations, il ^tait 
enfin parvenu k d^couvrir le secret de la pierre phi- 
losophale, secret qu'il d^voilait en ces termes : 
Nature s'esjouit de sa nature^ et nature contient nature; 
c'est k dire : Pour faire de l'oe ix. faut de l'ob. 

Habemus confidentes reos. 
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DES MONNAIES. 



612. — On ne salt rien de positif sur rorigine des 
monnaies d'or. H^rodote dit que les Lydiens furent 
les premiers qui frappferent pour leur usage, des 
monnaies d'or et d'argent (1); les m^mdires de Tr^*^ 
voux veulent que ce goient les Assyriens (2); un 
grand nombre d'auteurs (3) en rapportent Forigine 
au temps oii Satume et Janus r^gnaient en Italie. 
Lucain (4) en fait honneur k un souv^rain de Thes- 
salie, nommd Ithonus ; suivant Pollux (5) une tradi- 
tion antique attribuait k Domadicd, femme de Midas, 
la fabrication de la premiere monnaie. Celles d'ar- 
gent ne paraissent pas avoir ii6 connues avant le re- 
tour d'AJbraham d'Egypte, d'od, suivant Moise, il 

(1) Lib. I, 93. 

P) Mai 1701, p. 787. 

(3) Ovid. Fast. lib. I, v. 239; Draco-Cocyreus apud Athen, lib. 
XV, c. 15:Macrob, Saturn, lib. I, c 7; Isidor. Orig., lib, XVI, 
c. 17. 

(4) Pharsal, lib. VI, v. 402. 

(5) Lib. VII, c. 6. 
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reyint charg^ de riches m^taux (1) ; Abimelech, roi 
de Gerard, dans la Palestine, donna k ce patriarche, 
mille pieces d'argent k Toccasion de Tenl^vement 
de Sara (2). C'est depuis cette ^poque gu'il est parl4 
dans la Oen^se de paiements faits en argent (3) : 
Abraham paya 400 sides d'argent, la propridt^ d'une 
caverne destin^e k servir de sepulture k sa famiUe 
(4); Joseph fut vendu par ses fr^res k des marchands 
madianites, moyennant vingt pieces d'argent (5); 
il fit present k Benjamin de trois cents pieces de 
monnaie (6). 

613. — Tons les peuples ont 6i6 pasteurs, et ont 
men^, dans leur enfance, une vie nomade. On re- 
trouve les traces de cette existence chez toutes les 
nations qui sont encore pen civilisdes. En Asie, 
d'immenses contrdes sont couyertes par des peu- 
plades errantes, qui voyagent dans des steppes di^ 
sertes et incultes de TArabie, de la'Tartarie, etc., 
trainant k leurs suites dlnnombrables troupeaux. 
Dans le centre da TAfrique, les races noires, qui ne 
sont point enfermdes dans des villes, n'ont point 
d'autre richesse; les Bedouins voyagent avec leurs 
boeufs et leurs brebis, dont ils possMent des trou- 
peaux importants. Cette coutume est rest^e encore 
en vigueur chez les Espagnols, qui ont conserve 
quelques traces de la civilisation arabe : d'dnormes 

(1) Gen^^c. 13, Y. 2. 

(2) IdeJL c. 20, y. 16. 

(3) Idem. 

(4) Idem. c. 23, ▼. 16. 

(5) Idem. c. 37, t. 28. 

(6) Idem. c. 45, ▼. 22. 
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troupeaax de brebis merinos voyagent chaqae ann^e 
dn midi de rEdtramadure, an noi^ de la Gai^tilte, et 
des lois, dltes de la Mesta, ont r^gl^ le mode de 
transport de ces animaux et leurs droits au pAturage 
«ur toute la route. 

614. — n n'est done pas ^tonnant que Chez les 
anciens peuples les ^changes aient eu pour terme 
de comparaison Tagneau ou la brebis et que la valeur 
des choses ait ^t^ compile par agneaux* C'est ainsi 
que comptaient les H^breui. Les Af^^niens se 
servaient de boeufs ; les Romains de brebis et de 
vaches, 

615. -^ Ce n'est qu'au retour d' Abraham que Vcfr 
sera devenu chez les Juifs une valeur reprfeentative, 
comme il T^tait d^j^, sans aucun doute, -chex les 
Egyptiens. On le prenait au poids. Molse raconte 
que les 400 sides pay^s par Abraham furent pesis 
en presence du peuple; ii ajoute que le m6tal dtait 
de bon aloi et d*une quality universellement admise. 
Ainsi, dfes oes temps recul^s^ Tusage ^tatt de payer 
en m^tal les at^hats qu'on faisait, et Ton arait ^gard 
tout k la foiB au poids eft au titre. Cette coutume se 
propagea sans doute, puisqu'on la retrouye dans une 
grande partie de TAsie, en quelques ccmtrdes de la 
Chine, au Tonquin, dans Tlndoustan (1), en Abyssi* 

(1) Dans UDe grande partie de Flnde, notamment chex les Bir- 
mans, la monnaie d*or n'est pas frappde : elle est en moroeaux 
informes, on en lingots qui se pteent. L'anit^ de comparaiscm du 
poids est le Tital, qui ^quivaut k pen pr^s il25 grammes. L'or, du 
reste, n'y est pas pur : il contient plus ou moins d'alliage, et la 
valeur des choses augmente ou diminue suivant sa finesse et ion 
titre qu'on n'a cependant aucun moyen de t^rifter dxacteoMnt* 
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nie, dans TAfrique (1). Ce qui se passe enoore dans 
la Nouvelle Cal^donie, au moment oiinous ^crivons, 
peat donner one idde de la mani^re dont se faisaient 
anciennement les ^changes (2). 

616. — * Nul doute que ce ne soit Ik Torigine des 
monnaies ; mais combien de dijfficult^s, de tracasse- 
ries, d'erreurs devaient accompagner cette mani^re 
de se procurer les choses dont on avait besoin I Po- 
ser sans cesse h mesure que le m^tal passait de main 
en main, ^tait sans doute un grand ddsagr^ment; 
mais s'assurer k cfaaque instant de la quality d'un 
m^tal si facile k alt^rer, offrait d^autres inconv^nients 
bien autrement majeurs. Les gouTernements durent 
bientdt intervenir dans ces ^changes, comme Mo'ise 
nous apprend que les pieces d'argent d' Abraham 
furent pes4es et essay^es en presence du peuple ; il 
fallut probablement cr^er des juges , des espices de 
bureaux d'essai. 

De 1^ k battre monnaie, c'est-^-dire k mettre dans 
la circulation des morceaux d'or et d'argent dont le 
poids et le titre ^taient garantis par le chef ou par les 
administrateurs, il n'y a qu'un pas. Oil cette id^e si 
naturelle fut-elle mise en pratique ? — G'est ce qu'on 
ne salt pas. En Chine, on frappait de la m.onnaie de 

(1) Dans preeque taute TAfrique, la poudre d'or est la raleur 
d'^change. 

(2) La plaa ancienne monnaie d'or coDnue, parait dtre celle de 
Ballus lY, frapp^ a Gyrene, en Afirique, da temps de Pisistrate. 
On cite encore les states de Philippe, pdre d'Alexandre, remar- 
quables par leur puret<$. Ces monoaies etaient an titre de 0.979; 
Tor y ^tait alli^ k de Targent. II est probable que c'^tait de Tor 
natif, tel qu'U avait ^t^ recueilli dans les mines du Hont-Pang^. 
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cuivre 200 ans avant J^sus-Christ; les Egygtiens, 
suivant Diodore, avaient des lois contre les faux 
monnayeurs. 

617. — Presque tous les m^taux ont ^t^ employes 
k la fabrication^de la monnaie ; mais Tor et Targent 
paraissent avoir eu les premiers cette destination. 
Quelques drudits pensent que Targent fiit employ^ 
comme monnaie bien avant Tor. Cela semble rdsulter 
de la double signification du mot h^breu kesef, dont 
on se servait ^galement pour designer Targent, 
comme m^tal et comme monnaie. Denis-le-Tyran fit 
frapper k Syracuse de la monnaie d'dtain; les plum," 
bei nummi des Latins, ^taient des pieces de plomb; 
sous Septime Severe, la monnaie ^tait de bronze, 
compost de cuivre et de plomb ; le fer fut aussi em- 
ploy^ k cet usage chez les Bretons, les Clarom^niens, 
les Lac^ddmoniens et les Byzantins. 

Les Lac^ddmoniens ne connurent les monnaies 
d'or et d'argent qu'aprfes le pillage d'Athfenes par 
Lysandre. 

618. — La forme des petites monnaies des Orecs 
^tait, selon Plutarque, de petites broches de fer ou 
de cuivre nomm^es oaeXoc, d'oii 06oXo«, obole. Six 
oboles remplissaient la main et faisaient une dragme 
(ApoYixa, poign^e). 

619. — L'introduction de Tor dans les monnaies 
romaines date de Tan 647 de la fondation de Rome, 
62 ans apr^s Tintroduction du denier d'argent, et 11 
apr^s la r^forme op^r^e dans les divisions de cette 
derni^re monnaie. On adopta pour ^l^ment de ceUe 
d'or le scrupul€y vingt-quat:i6me partie de Tonce, qui 
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4tait la dracbme d'or athique, et on fixa la valeur de 
ce scrupule k 20 sesterces (1). 

620. — Tel fut le premier aureus nummuSj ou 
drachme d'or; plus tard, cette drachme fut port^e au 
p'oids de 2 scrapules, comme le chrysos des Grecs; il 
y en eut alors 12 k Tonce, au lieu de 24; enfin, on 
le porta k 3 scrupules ou 8 ^ Tonce, tel que Tancien 
talent d'or de TAsie. Cette nouvelle monnaie ^tait du 
m^me poids que le denier d'alors et valait 15 de ces 
demiers, ou 60 sesterces. 

A la suite de la loi Papyria^ qui bouleversa tout le 
systfeme mon^taire des Romains, Yaureus fut ^tabli 
d^finitivement au poids de 2 scrupules et demi, 
ainsi que Vargenteus; il y eut la sesterce d'or et la ses- 
terce d' argent, Vaureus valut 25 deniers et s'^changea 
contre 10 argenteij valant 100 sesterces. 

Constantin substitua k Vaureus de 25 deniers le 
solidus de 4 scrupules d'or, du poids de 5.47 de nos 
grammes et de la valeur de 40 deniers; on fit des 
soldi doubles, triples, comme nous avons doubld et 
quintuple nos napoldons. Le triple aureus, de 7 scru- 
pules */2 valant 300 sesterces, devint d'un usage 
commun jusqu'au bas empire : voil^ pourquoi cette 
pifece se trouve en plus grande abondance dans nos 
collections. 

621. — Laissant de c6t^ les auteurs profanes, nous 
avons vu, au conmiencement de cet article, que les 
paiements chez les Juifs, se faisaient, au temps de 

(t) Les 20 sesterces faisaient nn poids qui ^qaivalalt k 20.50 gr.; 
la dragme d'or ^tait ^ale k 1.36 gr.; isela dtablit le rapport de I'or 
iiTargent: : 15: 1. 
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Moise, en pieces d'argent. Voil^ done la monnaie 
admise chez les Juifs. Du temps d'Abraham^ elle ne 
portait point encore de denomination sp^ciale ; eUe 
etait distingu^e par le poids. Pour la premiere fois, 
du temps de Jacob, 1730 avant J^sus-Ghrist, elle prit 
un nom partieulier. Ce patriarche acheta une portion 
de terre appartenant aux enfants d'H^nor, pour la 
somme de 100 kesitaths (1) ; ici, il n'est plus question 
du poids de la pi^ce d'argent : le nom de k^sitatb 
suppose une monnaie d'un poids connu, d'un titre 
admis. 

Presque tons les commentateurs sont d'opinion 
que ce mot signifie une monnaie marquee d'une 
figure d'agneau; il est naturel en effet que, pour la 
garantie du titre et du poids d'une pi^ce de monnaie, 
les chefs des nations y aient fait graver la figure de 
Tunitd representative des ^changes. On retrouve cet 
usage chez les Grecs, qui avaient. adopts pour em- 
preinte de leur monnaie Timage de leur ancien 
boeuf (2), et chez les Remains, qui y faisaient mar- 
quer une brebis ou une vache. C'est le roi Servius 
qui, le premier, adopta cette empreinte. Aussi nomme< 
t-on la monnaie pecunia^ de pecits^ troupeau, brebis. 

622. -*- Cette coutume s'^tait etendue m^me aux 
argiles, qu'on appelait terres sigillees, et qui ^taient 

(1) Gen^se, cap. XXXni, v. 19* On retrouve le mkae nom dans 
Job, cap. XLH, 11. D'oCi Goguet tire la consequence que ce dernier 
patriarche ^tait post^rieur k Abraham. 

(2) L'embltee empreint sur les monnaies Ath^niennes ^tait un 
hibou colff^ d'oreUIettesetdelaplus hideuse figure. U est difficile 
de se faire une id^ de la grossi^retd de la gravure et du mauvais 
goAt qui r^nait dans la fabrication des monnaies k Ath^nes. 
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p^tries sous forme de pi^ce de monnaie : elles ^taient 
employees dans la m^decine et vendues par les pr6- 
tresses d'Eph^se, qui les marquaient du sceau de 
Diane, une ch^vre. De 1^ yient le nom que donnaient 
les Grecs k ces sortes de bols : spragita aitos^ sceau 
de chfevre. 

A des ^poques comparatiyemeut modemes, on re- 
trouve les figures d'animaux sur les monnaies : le 
municipe des Remains, qu'on rencontre encore en 
abondance dans le midi de I'Espagne, porte une 
vache contoumee^ c'est-^-dire, en langue numisma- 
tique, toum^e k senestre. 

Ces figures d'animaux, particuliirement de vaches 
et de taureaux, divinit^s Egyptiennes, semblent indi* 
quer que Tusage des monnaies apport6 d'Egypte par 
Abraham, pourrait bien ^tre originaire de ce pays. 

623. — Cependant , Tusage de mettre sur les ani- 
maux les efiGlgies des souverains, remonte k une 
^poque assez dloign^e, puisque la Darique (8apix6c) 
portait la figure des rois de Perse. Ce nomvient pro- 
bablement de Darius, ou plut6t de darah, mot per^ 
san qui signifie Rot. 

624. — En France, nous avons eu les agnelets^ les 
moutons d'or k la grande et k la petite fabrique. Tout 
le monde se rappelle encore les ^cus de six livr6s k 
la vache. 

625. — - Ces marques, en garantissant le poids et 
la quantity ou titre, ajoutaient de la valeur au m^tal 
lui-m^me, du moins dans le pays oil la marque con- 
venue dtait admise ; elles dtaient une cause de s^cu- 
rit^ puisqu'elles certifiaient la quantity d'or ou d'ar- 
gent pur qui y ^tait contenu. Chaque dtat en parti- 

%0 
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culier n'a done pu donner k la valeur iutrinsdgue 
du m^tal qu*une l^g^re augmentation due k la 
faQon^ sous peine de voir d^pr^cier sa monnaie. De 
M vient qu*en gdndral le prix marchand des pieces 
de monnaies est assez parfaitement equilibrd, et 
qu*un gouvernement ne pourrait rien ajouter k sa 
valeur intrins^que au-dek des frais de monnoyage. 
Alt^rer sa valeur ou lui donner une valeur excessive, 
serait s'appauvrir r^ellement; violer la foi publique, 
et Jeter de la perturbation dans les transactions com- 
merciales. 

Ge qui se passa chez les Romains peut servir 
d'exemple aux souverains qui seraient tenths d'alt^- 
rer les monnaies. 

626. — Ge peuple avait des monnaies de cuivre 
d^s Tan 479 de la fondation de Rome, ^poque de la 
d^faite de Pyrrhus, 106 ans plus tard, selon Pline, 
parut la premifere monnaie d'argent. Gelle d'or ne 
fut frapp^e que 62 ans apres ceUe-ci (1). 

La monnaie de cuivre se nommait as et pesait 12 
onces; elle se donnait au poids, car Tusage de peser 
les monnaies se conserva longtemps h Rome, mais 
seulement dans les contrats de vente. L'as ^tait de 
cuivre tout uni. 

Pendant la premifere guerre punique, le S^nat, 
voulant liquider la dette publique, rdduisit le poids 
de Tas k deux onces, sans en changer la valeur no- 
minale. II en r^sultaune grande secousse dans TEtat. 

(1) Avant qu*on eAt frapp^ k Rome des esp^ces d'or et d'ai^ent, 
la monnaie de cmivre ^tait, selon Tite-Live, si pesante, qu'il faliait 
souvent employer un chariot pour transporter une somme asses 
modique. 
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Sous la dictature de Fabius Maximus, les as furent 
encore r^duits de moiti^J Les fortunes particuli^res 
furent k peine ^branl^es, parce que le b^n^fice qu'en 
retirait la Rdpublique, en payant ainsi la dette natio- 
nale, tournait au profit de la masse des individus. 
Mais te soldat, dont le salaire eut ^t^ dimiiiu^ par 
une semblable augmentation de la valeur r^elle de 
la monnaie, fut toujours pay^ au taux primitif. 

Ce moyen de cr^er une valeur Active, dans un 
grand besoin, ne trompa personne; le peuple fut 
consults et non surpris. Mais quand les Empereurs 
voulurent altirer les monnaies par la voie de i'al- 
liage , il en fut tout autrement. L'affaiblissement des 
pieces commeuQa sous Didius Julien et se continua 
sous ses successeurs (1). La monnaie d'argent de 
Caracalla avait plus de moiti^ d'alliage; ceUe d'A- 
lexandre Sevfere, les deux tiers; sous Gallien, ce n'd- 
tait plus que du cuivre argents. 

627. — Nous aureus plus tard occasion de mon- 
trer que Tor, Targent et tout m^tal quelconque, ^tant 
ime marchandise susceptible de hausse et de baisse, 
comme tout ce qui se vend, ne sent que pen propres 
k servir d'unit^ comparative pour les transactions 
commerciales. 

628. — Le titre est la quantity d'or fin que con- 

(t) Livius Drasus fut le premier qui altera le titre de l'argent« 
au moyen d'un huititoe de cuivre. Le denier d'argent yalait dix 
as de cuivre; le quinaire, trois as, et le sesterce, 2 1/2. Les deniers 
avaient pour empreinte un char k deux ou k quatre chevaux ; ce 
qui (ait qu'on les nommait bigatus ou quatrigatus. Le denier 
victorialus, marqud d'une victoire, fut frappd d*apr^s la loi 
Glodia. 
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tient un allia^e. Dans le calcul des litres, la quan- 
tity d'or fin fait le nominateur, et le ddnominateur de 
la fraction est le poids de Talliage. Le titre, chez la 
plupart des nations, se calcule au karat (1). Chaque 
karat est un vingt-guatrieme. Ainsi, Tor pur est k 24 
karats; celui qui contient un douzi^me de son poids 
d*alliage est k 22 karats. Ge mot paralt venir de kuaruy 
petite ffeve rouge qui servait k peser. C'est un reste 
de Tancien syst^me duo-decimal. 

629. — En France, le titre s'exprime en millifeme. 

Le recueil des anciennes coutumes, r^dig^ en 1260 
par Etienne Boileau, nous apprend que les orf^vres 
i^taient tonus de fabriquer Tor k la toucke de Paris^ 
et que le titre du m^tal ne descendit pas au-dessous 
de celui des esiellins ou esterlingSy monnaie anglaise 
qui avait alors grand cours en France, et dont le titre 
etait k 11 deniers de fin, ou 0.916, qui est encore au- 
jourd'hui Talliage de *la''monnaie d'or de la Grande- 
Bretagne. 

L'^dit du roi Jean, donn^ au palais de St-Ouen en 
Aout 1355, explique que par les mots touche de Paris^ 
il fallait entendre le titre de 19 karats ^s* 

Avant n89, on admettait deux titres, fix^s, savoir: 

Par r^dit de Henri n, de Mars 1554, 22 karats, 
avec une tolerance de ^/^ de karat; 

Par la declaration du Regent, de Novembre 1121, 
20 karats */4, avec une tolerance de */ft de karat, 

Le premier etait pour les gros ouvrages d'or, c'est- 

(1) Oa Carat, du greo xepdrtov, petit poids, estim^ enyiron 4 
grains et Equivalent k 11 centigrammes. Gette dtymologie, donn^ 
par Bescherelle est contestable : il est plus que probable qu'il 
faut reporter I'origine de ce mot k Texpression indienne Kaara. 
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^-dire, d^passant le poids de 7 onces ; le second, pour 
les menus bijoux. 
Ces titres dquivalaient k : 

1° 0.91666 Tol&ance 0.01042 

2<» 0.84375 Tolerance 0.01042 

La loi du 19 Brumaire an VI, qui r^git la matiSre 
encore aujourdliui, a 6x6 trois titres pour For : 

!*» 0.920 Equivalent 22 karats 2/33 4/2 environ; 
2* 0.840 ou 20 karats 2/33 V2 environ; 
3« 0750 ou 18 karats. 

Au Mexique, le titre de Tor, correspondant k 1000, 
est k 24 karats. Ghaque karat se divise en 200 grains. 
Pour Targent, le titre est de 12 deniers, dont chacun 
contieni 24 grains. On se sert de demi-grains ; et, 
comme pour les essais d'or on emploie les m^mes 
poids que pour les essais d'argent, il en r^sulte que 
le demi-grain dquivaut k un millifeme '/a, et que la 
plus petite fraction indiquEe pour les essais d'or est 
approximativement un milli^me. 

630. — Dans un alliage d'argent et d'or, on ex- 
prime le titre du prenaier en deniers et en grains, et 
celui de For en grains ou 4,800 dixTmillifemes ; or, 
comme la plus petite fraction de la sErie du karat en 
douze grains, appreciable k la balance, est un quart 
de grain ou */ii52, et que ce chiflfre n*est point un di- 
viseur de 4,800 ou de ses multiples, il y a des frac- 
tions d*or qu'on est forc6 de n^gliger pour le titre en 
nombre rond. / 

631. — Dans les pays septentrionaux, tels que la 
Sufede, FAIlemagne, etc., etc., revaluation du titre 

.20. 
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se fait au poids de marc, qui est de 8 onces ou 16 
lotks (15 grammes environ). Ce poids est divis^ en 24 
karats, dont chacun contient 12 grains. 

632. — Les Chinois divisent le mdtal en 100 par- 
ties, qu'ils appellent touches ou isssais; cela revient 
exactement k notre manifere de calculer les mati^res 
pr^cieuses : une pi^ce d'or est au titre de 95, lors- 
gu'elle contient 5 pour cent d*alliage. 

633. — Dans Tint^rieur de TAfrique, Tor se pfese 
au mutsca ou metacallo; il faut 6 2/5 metacalli pour 
faire une once. Cent metacalli font une sorra, qui 
^quivaut k 15 ^g onces. Le metacallo est divis^ en 21 
carubbs ou karats de 4 grains. Celui de Tripoli en a 
24. 

634. — La monnaie d'or des anciens ^tait toute 
faite avec de Tor d'alluvion; elle avait cbns^quem- 
ment un titre pen ilevi. 

635. — Les statures d*or de Philippe, pfere d'A- 
lexandre-le-Grand, 6taient au titre de 0.919; Tor y 
^tait aUi^ k de Targent. II est probable que c'^tait de 
Tor natif, tel quJil avait 6t6 recueilli dans les mines 
du Mont-Pang^e. 

636. — Les nations n'ont point admis de titre uni- 
forme; on ne connalt done la valeur rdelle d'une 
monnaie dtrang^re quelconque qu'en comparant son 
titre avec celui d'une m9nnaie-type, qui est ordinai- 
rement celle du pays ot!i s'dtablit cette comparaison. 
Ce mode de fixation s'appelle le pair. 

Le pair est le chef de tout syst^me mon^taire ; il 
sert k r^soudre toutes les operations de &iances et 
de commerce qui ont pour but Tappr^ciation des 
valeurs et des espdces, II est le point de depart du 



SECTION TECHNIQUE, 3- PARTIE, CHAPITRE II 355 

calciil, qui conduit k conyertir toute monnaie ^tran* 
g^re en monnaie d'un pays quelconque. 

Ce calcul requiert trois donn^es : le litre, le poids 
et la yaleur intrinsique des deux monnaies qu*on 
compare (1). 

637. — - Mais la valeur au pair des monnaies 
n*est pas toujours leur prix commercial dans un mo- 
ment donnd : celle-ci depend de la raret^ de Tor ou 
de Targent sur la place, du besoin et dela n^cessit^ 
des remises en espfeces, des circonstances politiques 
qui jettent la terreur parmi les speculations, forcent 
k ^migrer subitement et enl^vent ainsi les esp^ces 
d'or, et d'une foule d'autres circonstances. Cette va- 
riation accidentelle des monnaies porte le nom de 
change, et constitue une suite d'opdrations commer- 
ciales d'un grand intdr^t. 



Monnaies d'Or. 

638. — Les monnaies d*or, en France, sont au 
titre de 900/1000'; c*est-^-dire, qu'elles contiennent, 

(1) Nous doDDerons un exemple, pour plus de clart^: onyeut 
saToir quelle est la valeur au pair, en monnaie d'or de France, 
d'une once ou quadruple d'Espagne frapp^ depuis 1786, dontle 
poids 1^1 est 27 gr. 045 et le titre l^al 0.875 ; ce qui fait que 
les 27 gr. 045 repr^ntent '23 gr. 664.375 d'or pur. 

La pi^ce de 20 fr. frauQaise ptoe 6 gr. 45.161 qui, au titre l^gal 
de 0.900 repr^sentent 5 gr. 806,459 d'or fln. 

J'^tablis done la proportion suivante : 

5,806,459 : 20 fr. :: 23,664,375 : x = 81 fr. 51 c. 

Le quadruple, ou once de 1786 d'Espagne, vaut done, an pair, 
en France 81 fr. 51 c« 
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ain&i que ceUes d*argent, 9 parties de mStal pur et 1 
partie d'alliage. Comme cette proportion ne peut pas 
toujours dtre atteinte bien exactement, on permet 
une tolerance de 0.002 pour Tor, et de 0.003 pour 
Targent. 

La pi^ce d'or de 20 &. pdse 6 grammes et 
45,161/100)000% celle de 40 francs 12 grammes et 
90,322/100,000\ 

n faut 155 pieces d'or de 20 it. pour peser 1 kil. ; 
autrement dit, 3,100 fr. en or p^sent autant que 200 
fr. en pieces de 5 fr., et que 10 &. en pieces de 
cuivre d'tin d^cime (1). 

Le module des pieces d'or, ou leur diamitre est 
de 25 millimetres pour les pieces de40fr., et 21 milli- 
metres pour les pieces de 20 fr. II en r^sulte que pour 
faire un metre de longueur, il faut mettre k la file 
Tune de Tautre, sur une ligne droite, 32 pieces de 
40 fr. et 8 de 20 fr.; ou bien 11 pieces de 40 fr. et 34 
pieces de 20 fr. (2). 

La valeur d*un kilog. d'or est k celle d*un kQog. 
d'argent conmie 15, 5 & 1, et ^ celle d'un kilog. de 
cuivre comme 620 k 1. 

Les frais de fabrication, d^chet compris, de la 
monnaie d'or est de 6 fr. par kilog. Avant le 1" juil- 
let 1835, ce chiflfre s'^evait ^ 9 fr. 

(1) Avant la r^forme des monnaies de billon en 1853, le poids 
des pieces de cuivre etait le double de ce qu'il est aujourd'hul. 

(I) Gette mesure n'est exacte que pour les pitees frapp^ 
avant 1830, en viroles pleines, dont la l^gende sur tranche est 
marquee en creux; elle ne Test pas pour les monnaies frapp^es 
depuis cette epoque, au moyen de la virole brisde, dont la marque 
sur tranche est en relief. Les 26 et 21 millimetres n*expriment, 
dans ce dernier cas, que le. diam^tre des surfaces. 
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Le kilog. d'or pur vaut 3,444 fr. 44 c.; r^duit en 
monnaie k 900/1000% Q ne vaut plus que 3,100 fr. 

Angiennes monnaies b'or franqaises. 

639. — Vagnelet de Louis IX k Jean n, pesait 4 
grammes 091; il dtait au titre de 0.990: savaleur 
est de 13 fr. 95 c. au pair ; il se prend, au tariff de 
0.982, k raison de 3,375 fp. 90 c. le kil. 

Vagnelet de Jean 11 pesait 4 gr. 707, au m^me titre; 
il vaut au pair 16 fp. 50 c, et se place, au tarif, 
pour le mSme prix que Tagnelet de Louis IX. 

Le franc d pied et d cheval pesait 3 gr. 885, au 
m^me titre : il se prend, au tarif, au m^me prix que 
les monnaies qui pr^c^dent. 

Le ducat de Strasbourg pesait 3 gr. 505, au titre 
de 0.985, sa valeur, au pair, est de 11 fr. 89 c, et 
au tarif de 3,369 fr. 02 c. au tilre de 0.980. 

Les ecus d'or de Charles VI k Louis XIV, pesaient 

3 gr. 376, au titre de 0.958 ; ils valent, au pair, 11 fr. 
14 c, et se placent au tarif, au titre de 0,948 pour 
3,269 fr, 01 c. le kUog. 

Le lys d'of de Louis XIV, idii de 1655, pesait 

4 gr. 045 ; il dtait au titre de 0,969, et vaut au pair, 
13 fr. 50 c. 

Le louts de Louis Xm (10 louis), ^dit de Mars 
1640, pesait 67 gr. 518; il ^tait comme tons les louis 
post^rieurs, au titre de 0,917. H vaut 213 fr. 26 c. 
Sa valeur, au tarif et au titre de 0,905 est de 3,111 
fr. 10 c. le kilog. C'est le prix que se paient tons les 
louis d'or criis depuis cette ^poque jusqu'en 1723. 
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Les louis de 8, 6, 4, 2, 1, et 1 */2 out des valetirs 
proportionnelles. 

Celui de Louis XIV, ^dite de 1675, 1689, 1693, 
1701, 1704, pesait 6 gr. 752; sa valeur est de 21 fr. 
33 c. au paiti 

Le louis au soleil^ ^dit de 1709, pesait 8 gr. 160, et 
vaut au pair, 25 fr. 87 c. 

Le louis de Louis XV, ^dit de 1715, avait le m6me 
poids et a cons^qu eminent la mSme valeur. 

Celui dit de Noailles, ^dit de 1716, pesait 12 gr, 
238, et vaut 38 fr, 65 c. 

Le louis a la croix de Malte, ^dit de 1718, pesait 
9 gr. 870, et vaut 31 fr. 17 c. 

Les mirlitonsy ^dit de 1723, pesaient 6 gr. 527, et 
valent 23 fr. 25 c. 

Les louis suivants sont tons pris au tarif avec le 
litre de 0,900, au prix de 3,094 fr. le kilog., prix des 
monnaies actuelles : 

Louis depuis 1726, ^dit de Janvier 1726 (refonte), 
pesant 8 gr. 158; prix au pair, 25 fr. 77 c. 

Louis de Louis XV et Louis XVI, dits k lunettes^ 
m^me poids et m^me prix. 

Louis de Louis XVI, k deux ^cussons carr^s, dditde 
1785,augdme,1791 de lar^publique,pifecede241ivres, 
1793, pesant 7 gr. 648, valeur 24 fr. 15 c. au pair. 

D'apres le d^cret du 12 Septembre 1810, la valeur 
des louis de 48 livres a iX& r^duite k 47 fr. 20 c; et 
celle du louis de 24 livres^ & 23 fr. 55 c. 

Les autres valeurs en or sont : 

La vaisselle au premier titre au coq^ n° 1, qui est 
prise au tarif au titre de 0,919, pour 3,159 fr. 32 c. 
le kilog. 
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Les ouvrages au premier titre, depuis la loi du 
19 Bramaire, an VI (9 Ncwembre 1191), prise au titre 
de 0,911, pour 3,152 fr. 44 c. le kilog. 

Les m^dailles, jetons et pieces de mariage, pris au 
titre de 0,916, pour 3,159 fr. le kil. 

Ces objets au premier titre correspondaient k 
0,920. 

La yaisselle aux trois poin^ons anciens de Paris, 
pris au tarif, au titre de 0,906, pour 3,144 fr. 63 c. 
le kilog. 

Les ouvrages d'or au deuxi&me titre, marques de- 
puis la loi du 19 Brumaire, an VI, correspondent au 
titre de 0,840, et ne sent pris au tarif qn'h celui de 
0,831, k raison de 2,811 fr. 33 c. le kilog. 

Les ouvrages et bijoux au troisi^me titre, marques 
avant ladite loi, sont regus au titre du tarif de 0,150 
pour 2,518 fr. 33 le kilog. 

Geux depuis cette loi correspondent au titre Idgal 
de 0,150, et ne sont pris au tarif qu'au titre de 0,141 
k 2,518 fr. 33 c. 

640. -<- Les mati^res d'or ^trangires ont le cours 
suivant : 

AITTRICHE 

Le ducat ancien et ad legem imperii^ d'Autriche, de 
Hongrie ou de Gremmitz, de Boh^me et de Transyl- 
vanie, p^se 3 gr. 490 et est au titre l^gal de 0,986. U 
vaut au pair 11 fr. 85 c. et se prend au taux du 
tarif pour 3,382 fr. le kUog. 

ROY. LOMBARDO-VfiNITIEN* 

Vicu {scudo d'oro) pise 41 gr. 908. C'est une des 
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monnaies les plus pures, puisqa'il est au titre l^gal 
de 1,000. n vaut 144 fr. 35 ail pair et se vend 3,434 fr. 
03 c. le kilog., au titre de 0,996. 

n en est de m^me de : 

L'oselle {ozella d'oro) qui pfese 13 gr. 969 et vaut au 
pair 48 fr. 11 c; 

Le sequin (zecchtno)^ pesant 3 gr. 452 et valant au 
pair 11 fr. 89 c; * 

Le ducat {ducato d'oro), pesant 2 gr. 178, qui vaut 
au pair 7 fr. 50 c. ; 

L£L pistole de Milan, ou deppia, pfese 6 gr. 320; elle 
est au titre l^gal de 0,908, et vaut 10 fr. 76 c. Elle est 
prise au tarif pour 3,114 fr. 63 c, au titre de 0,906. 

n en est de m^me de Isl pistole de Venise. 

Le napoleon dltalie pese 12 gr. 903; il est comme 
la monnaie de France, au titre de 0,900, et vaut 
40 francs. 

Celui de 20 fr. est au m^me titre et pfese 6 gr. 461. 
n est pris, comme le pr^cddent, au tarif l^gal de 
0,900, pour 3,094 francs. 

Le ^oMw^am (patente 1823) pese 11 gr. 332; son 
titre l^gal est 0,900; sa valeur au pair de 35 fr. 13 c. 
11 est pris au tarif aux m^mes conditions que les na- 
poleons de 40 et 20 francs. 

BAYlfiRE 

Le ducat de Bavifere, de 1764 k 1800; du Danube, 
de riser, de Tlnn, d'Augsbourg, de Nuremberg, de 
Ratisbonne, de Wurtzbourg, pfese 3 gr. 490; il est au 
titre l^gal de 0,986 et vaut au pair 11 fr. 85 c. ; il 
est pris k la Monnaie pour 3,369 fr. 02 c. le kilog., 
au titre de 0,980. 
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Ia pistole dti Palatiaat est prise k la Monnaie pour 
3,087 fr. 12 c. le kUog., au tike du tarif 0,898. 

Le t&rMn on 8 florins d'or de Baviere, ainsi que 
le carolin du Palatinat, p^se 9 gr. 744; son taux l^gal 
est 0)761. .11 vaut au pair 25 fr. 66, et k la Monnaie 
2,636 fr. 70 c. le kilog., au titre du iarif 0,767, 

Le maxtmilkn, ou 2 florins de Bavi^re, p^se 6 gr. 
496 ; son titre est le m^me que celui du carolin. 

BELGIQUE 

Le ducai de Brabant (Albert et Elisabeth) estpris k 
la Monnaie pour 3,369 fr. 02 c. le kilog., au titre du 
tarif 0,980. H en est de m^nfe du chtcat de Li^ge. 

Le double souverain de Flandre et des Pays-Bas 
autricbiens (1790) pese 1 gr. 141 ; son titre l^gal est 
0,919; sa valeur aa pair est de 35 fr. 26 c. II est pris 
k la Monnaie pour 3,145 fr. 57 c, au titre du tarif 
0,915. 

Le lion d'or de 14 florins ptee 8 gr. 286; son titre 
l^gal est 0,917 et il vaut 26 fr. 17 c. au pair. La Mon- 
naie le prend aux conditions da double souverain. 

VAlbertus et 6ca d'or de Flandre et des Pays-Bas 
(Belgique), aux armes et k la croix de Saint-Andr^, 
depuis 1611, se paie 3y049 fr. 31 c. le kilog., au titre 
du tarif 0,887. 

La piece de 40 francs (loi du 5 juin 1832) p^se 
12 gr. 903. £Ue a le titre et la valeur de Tor fran- 
Qais. 

II en est de m6me de la pi^ce de 20 franca. 

GRANDE-BRETAGNE 

La guin4e de 21 shillings p^se 8 gr. 380 ; elle est, 

21 
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comme toute la monnaie anglaise, au litre de 0,917, 
et vaut au pair 26 fr. 47 c. Elle est re^ue k la Mem- 
naie k raison de 3,145 fr. 67 le kilog., au titre du 
larif 0,915. 

II en est de mdme de demie, tiers ou quart de 
guia6e. 

Le souverain ieiO shillings, depuis 1818, pfese 7 gr. 
981 et vaut 25 fr. 21 c. II est au titre de la guin^e. 

La vaisselle d'or au premier titre est ^galement k 
0,917. 

Les ouvrages d'or, marques d'une couronne et du 
n® 18 (karats), ne sont regus k la Monnaie qu*au titre 
du tarif 0,748, et au prix de 2,571 fr. 46 c. le kilog. 

MALTE 

Le sequin de Malte est regu k la Monnaie au titre 
du tarif 0,975, et au prix de 3,351 fr. 83 c. 

Le double louts d'Emm. de Rohan p^se 16 gr. 572; 
il est au titre de 0,843, et vaut 48 fr. 12 c. au pair. 
La Monnaie le prend pour 2,887 fr. 73 c. le kilog., 
au titre du tarif 0,840. 

Le louts et demi-louis k proportion. 

DANEMARK 

Le ducat fin, ou species de 1791 k 1802, pise 
3 gr. 519, au titre l^gal de 0,979. Sa valeur au pair 
est de 11 fr. 86 c, et, k la Monnaie, oii le titre du 
tarif le porte k 0,980, de 3,369 fr. 02 c. le kilog. 

Le ducat courant k la Couronne de 1767, pfese 
3 gr. 143, au titre Idgal de 0,875; 11 vaut au pair 
9 fr. 47 c. AlaMonnaie, il se prend pour 2,994fr. 30 c. 
au titre du tarif 0,871. 
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Le Chretien d'op de 17*73, p^se 6 gr. 735, au titre 
l^gal de 0,903. Son pair est de 20 fr. 90 c. 

ESPAGNE 

Vonce de quatre pistoles, ou quadruple frappi au 
balancier, aux armes et k Teffigie, avant 1772, p^se 
27 gr. 045. Son titre Idgal est de 0,917, et son pair 
de 85 fr. 42 c. La valeur du kilog. est de 3,124 fr. 
94 c , au litre du taHf 0,909. 

Vonce de 1772 k 1786, a le mSme poids, mais son 
titre Wgal n'est que de 0,901, et sa valeur au pair de 
83 fr. 95 c. Aussi, la Monnaie ne le revolt que pour 
3,069 fr. 91 c. le kilog., au titre du tarif 0,893. 

Vonce, depuis 1786, n'a que le titre Idgal de 0,875, 
et ne vaut au pair que 81 fr. 51 c. 

Les pieces de deux pistoles, une pistole, demi-pis- 
tole, suivent un cours proportionnel. 

Le petit ^cu d'or, pu venitien, avant 1772, p6se 
1 gr. 753, au titre l^gal de 0,901. Son cours au pair 
est de 5 fr. 46 c, et k la Monnaie 3,100 fr. 88 c, au 
titre du tarif de 0,902. 

GRAND DUGHJg DE BADE 

Le ducat {ad legem imperii) pfese 3 gr. 490 ; son 
titre Idgal est de 0,986; sa valeur au pair 11 fr. 85 c. 
Le kilog. vaut 3,369 fr. 02 c., au titre du tarif 0,980. 

La pi^ce de trois, deux et un florins, ou carolins, 
se prend k la Monnaie k 2,605 fr. 84 c. le kilog., au 
titre du tarif 0,758. 

Le florin de Bade-Dourlach k 2,602 fr. 40 c. 10 
kilog., au titre du tarif de 0,757. 

La pi^ce de 10 florins, depuis 1819, p6se 6 gr. 878 ; 
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elle a le litre l^gal de 0,902, et vaat au pair 21 fr. 
3*7 c. Le kilog« vaut i^ la Monnaie 3,094 frv, au titre 
du tarif de 0,900. 
La pi^ce de 5 florind suit la proportion. 

mGB& DE BRUNSWICK 

Le ducat de Brunswick, Wolfenbutel, Lunebourg, 
passe k la Monnaie k raison de 3,369 &. 02 c^ le kil. 
au taux du tarif de 0.980» 

, Les florins de 10 et 6 thaler^, jtisqU'en 1813, k rai- 
son de 3,097 fr. 44 c., autitre de 0.901. 

FRANCFORT 

Le dutat {ad legem imperii) p^se 3 gn 490; son titre 
est de 0.986; il vaut au pair 11 fr. 85 c, et kla, Mon- 
naie 3,369 fr. 02 c, le kilog., au litre du tarif 0.980. 

HAMB0UR6 

Le ducai {ad legem imperii) est dans les m^mes 
conditions que le ducat de Francfort. 

Le ducat nouveau de la ville peso 3 gr. 488; son 
titre l^gal est de 0.979 et il vaut au pair 11 fr. 76 c. 
La Monnaie le prend k raison de 3,362 fr. 15 c, au 
titre de 0.978. 

HESSE-^LECTORALE 

La pistole a Vetoile de Hesse-Cassel se prend k la 
Monnaie k raison de. 3,066 fr. 50 c, au titre de 
0.892. 

HESSE-DARMSTADT 

Le ducat {ad legem imperii) est le mtee que oelui 
de Francfort Hi Hambourg* 
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Le carolin d'Emest-Louis p^se 9 gr. 742; son titre 
l^gal est de 0.771, et cons^quemment sa valeiir au 
pair est de 25 fr. 87 c. II est regu k la Monnaie pour 
2,653 fr. 96 c. le kilog., au titre de 0.772. 

Les 10 florins nouveaux p^sent 6 gr. 749. Leur titre 
est celui de la Monnaie fran^aise. 

0ANOYRE 

Le ducat de Georges P% de 1724, pfese 3 gr. 452, 
Cost un or pur que la Monnaie reQoit au titre de 
0.995, k raison de 3,420 fr. 59 c, le kilog. Sa valeur 
au pair est de 11 fr. 89 c. 

Le ducat {ad legem imperii) est oomine les duca>ti? 
de Francfort, Hambourg et Hesse-Darmstadt. 

Les 4 florins de Georges II pesent 12 gr. 992; leur 
titre l^gal de 0.781, et leur valeur au pair 34 fr. 95 c. ; 
on regoit ces pieces k la Monnaie au titre de 0.777 
pour 2,671 fr.le -kilog. 

Les pieces de 2 florins, 1 florin et demi-florin suivent 
la proportion. 

BALE 

Le ducat ancien p^se 3 gr. 400 ; il a le titre l^gal 
de 0.917 et vaut au pair 10 fr. 74 c. 

1a pistole pfese 7 gr. 649 et vaut au pair 23 fr, 47 c. ; 
elle a le titre de 0.891, que le tarif de la Monnaie 
r^duit k 0.889^ en prenant ces pieces au jn^me taux 
que le ducat ancien. 

Le florin p6se 3 gr. 187 et sa valeur au pair est de 
7 fr. 63 c, au titre Idgal de 0.695. 
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■ 

BEHflNE 

Le dttcati^^se 3 gr. 452; son titre l^gal est de 0.9*79, 
et sa yaleur au pair de 11 fr. 64 c. 
Les pieces de 8, 6, 4 et 2, ^ proportion • 

GENfiVE • 

La pistole ancienne, de 1722., p6se 6 gr. 772 ; elle 
est au titre de 0.906, et vaut au pair 21 fr. 13 c. 

La piice de^3 pistoles neuves pdse 17 gr. 103; son 
titre 14gal est de 0.914, et sa yaleur au pair 55 fr. 
84 c. Elle se prend k la Monnaie pour 3,138 fr. 69 c, 
au titre de 0.913. 

ZURICH 

Le dticat p^se 5 gr. 491^ au titre l^gal de 0.978. Sa 
valeur au pair est de 11 fr. 77 c. 
Le double ducat et le demi-ducat,.4 proportion. 

RfiPUBLIQUE HELVfiTIQUE 

Lapi^ce de 32 /ranften, de 1799 k 1804, pise 15 gr. 
297; sa valeur au pair est de 47 fr. 63 c, et son titre 
l^gal de 0.904 ; elle se prend k la Monnaie k 3,094 fr. 
au titre du tarif 0.900. 

La pifece de 16 franken vaut la moiti^. 

Gelle de 4 franken pise 3 gr. 005; elle est au titre 
de 0.900 et vaut au pair 6 fr. 

Celle de 2 vaut la moiti6. 

MODfiNE 

La quadruple pistole vaut k la Monnaie 3,018 fr. 
37 c. ; elle est prise au titre du tarif 0.878. 



SECTION TECHNIQUE, 3-»- PARTIE, CHAPITRE II 367 

PARME 

La pi^ce de 4 pistoles, depuis 1785, pfese 28 gr. 
576; son titre l^gal est de 0.875 et sa valeur au pair 
de 86 fr. 12 c. 

La pifece de 8 pistoles, et d'une pistole, k propor- 
tion. 

Le napolion de 40 fr. de Marie-Louise (1815) pese 
12 gr. 903. n est au titre et k la valeur de la pi^ce 
frangaise. 

Celui de 20 fr. pfese juste la moiti^, et se trouve 
dans des conditions proportionnelles. 

TOSGANE 

Le ruspone au lys, ou triple sequin, pfese 10 gr. 
464; il est d'or pur et sa valeur au pair est de 36 fr. 
04 c. II est pris k la Monnaie, au titre de 0.993 pour 
3,413 fr. 71 c. le kilog. 

Le sequin et demi-^e^um, k proportion. 

Le sequin k Teffigie pfese le tiers du ruspone; sa va- 
leur est proportionnelle. 

1a pistole de Florence ou doppia, p^se 6 gr. 692; 
son titre l^gal est de 0.915, et sa valeur au pair de 
21 fr. 09 c. n vaut k la Monnaie 3,138 fr. 69 c, au 
titre de 0.913. 

La rosina, ou pifece k la rose, pfese 6 gr. 976, et 
vaut 22 fr. 54 c. ; son titre l^gal 0.896 est rdduit k 
0.892 k la Monnaie, qui pale le kilog. 3,066 fr. 50 c. 

PAYS-BAS 

Le ducat de Hollande p^se 3 gr. 482; son titre 1^- 
gal est de 0.982> et sa valeur au pair 11 fr. 78 c. A 
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la Monnaie, la valeur du kilog. est de 3,362 &. 15 c, 
calcul^e sur le titre de 0,978, 

Le ducat de Guillaume pese 3 gr. 490, au titre 1^- 
gal de 0.986; sa valeur au pair est de 11 fr. 95 c. 
On le prend k la Monnaie pour 3,369 fr. 02 c, an 
titre de 0.980. 

Lerydcrsp6se9 gr. 940; son titre l^gal est de 0.91*7 ; 
sa valeur au pair, de 31 fr. 40 c. II est pris k la Mon- 
naie au titre du tarif 0.916, pour 3,149 fr. le kilog. 

La pi^ce de 10 florins de Guillaume, de 1818, pese 
6 gr. 729 ; elle est au taux l^gal de Tor fran^ais. 

La piece de 5 florins vaut la moiti6. 

POLOGIfE 

Le dueat de 8 florins 2 lotes (1771 h 1791) est ^gal 
k celui de GuiUaume des Pays-Bas, 

Le dticaf de Pologne n'a de cours qu'en raison de 
sonpoids; il est pris k la Monnaie pour 3,351 fr. 
83 c. le kilog. au titre de 0.975. 

PORTUGAL 

Le dobrao de 24,000 r^is, jusqu'en 1832, pise 53 
gr. 699 et vaut au pair 169 fr. 61 c. 

La portugaise, moeda durOy ou lishonine^ de 4,800 
r^is, p^se 10 gr. 752, et vaut au pair 33 fr. 96 c. 

Le meia moeda, ou ^/j portugaise; le quartkinoy ou 
quart de portugaise k proportion. 

Toutes ces pieces ont 6i6 augment^es de ^f^ et 
comptent pour 24,000 rdis, 12,000, 4,800, 2,400, 
1,200 rfis. 

Le do^a de 12,800 rdis pise 28 gr. 629, et vaut au 
pair 90 fr. 43 c. 
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La portugaise de meia dobra (demi-dobra), le ^/^ de 
dobra, ou 16 testons, le ^/g ou 8 testons k proportion. 

La cruzada neuve de 480 r^is pfese 1 gr. 062 et 
vaut au pair 3 fr. 35 c. 

La milleree d'Afriqne pese 1 gr. 275 et vaut 4 fr. 
03 c. 

Toutes les monnaies d'or du Portugal et de ses 
possessions d'Afrique sont au titre l^gal de 0,917, 
r^duit par le tariff celui de 0,914, et se prennent k 
la Monnaie k raison de 3^42 fr. 15 c. le kilog. 

PRUSSE 

Le ducat fin a une valeur et un. titre ^gaux au du- 
cat de Pologne et au ryder des Pays-Bas. 

Le fredericy depuis 1752, p^se 6 gr. 689, au titre 
l^gal de 0.903 et vaut au pair, 20 fr. 78 c. II est pris 
k la Monnaie pour 3,089 fr. 63 c. le kilog. au titre 
du tarif 0,897. 

Le double et le demi-fr^d^ric k proportion. 

BRANDE60URG 

Le ducat de Anspach et Bareufh n'est admis qu'au 
poids en France ; il est pris k la Monnaie pour 3,369 
fr. 02 c, calculi au titre de 0,980. 

Le carotin se prend au titre du tarif 0,767, k raison 
de 2.636 fr. 78 c. le kilog. 

COLOGNE 

Le ducat de Cologne a la m^me valeur que le du- 
cat de Pologne et celui des Pays-Bas. 

Le carotin ou florin se prend comme le carolin de 
Brandebourg. 

21. 
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£tats-romains 

La pistole de Pie VI, de Pie VII, de Rome et de 
Bologne, pfe&e 5 gr. 471 ; sa valeur au pair est de 
n fr. 28 c, au titre l^gal de 0,917. Ala Monnaie, 
elle vaut 3,124 fr. 94 c. le kilog., au titre du tarif de 
0,909. 

Le sequin de Clement XIV et de ses successeurs, 
p^se 3 gr. 426. II est d'or pur ; sa valeur au pair est 
de 11 fr. 80 c. n ne se prend k la Monnaie qu'au 
titre de 0,994, k 3,417 fr. X5 c. le kilog. 

La derxnrpistole et le derm-sequin k proportion. "^ 

RUSSIE 

Le ducat k Taigle ^ploy6 et k la crois de St-Audr^, 
de 1755 k 1763, pese 3 gr. 495 ; il est au titre de 
0,979 et vaut au pair 11 fr. 78 c. A la Moimaie il ge 
prend au titre de 0,973, k 3,344 fr. 96 c. le kilog. 

Le ducat de 1763, n'est qu'au titre Wgal de 0,969, 
n pfese 3 gr. 473 et vaut au pair 11 fr. 59 c; k la 
Monnaie, il est regu siM^ prix de 3,317 fr. 46 Q., a^ 
titre du tarif 0.965. 

Les pieces de 10 et 5 roubks , de Paul 1" et 
d'Alexandre 1'', se prennent k l9k Monnaiq au m^me 
taux. 

Vimperiale de 10 roubles, de 1755 k 1763, p6se 
16 gr. 585 et vaut au pair, 52 fr. 38 c. ; elle est au 
titre Idgal de 0.917, r^uit par le tarif de la Monnaie 
k 0.915; elle y est regue pour 3,145 fr. 67 c. le kilog. 

Uimperiale depuis 1763, ne p6se plus que 13 gr. 
072, et sa valeur n'est que de 41 fr. 29 c. Se3 titpea 
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l^gaux et admis k la Monnaie sont lea mdmes que 
ceux de Timp^riale ant^rieure. 
La pi^ce de 5 roubles k proportion. 

g£nes 

La ginovine de 100 livres p&se 28 gr. 168 et vaut 
au pair, 88 £r. 39 c. 

La */2, le */4 et le ^/g k proportion. 

Celle de 96 livres peso 25 gr. 171 et vaat 19 fir. La 
pi^ce de 48, de 24 et de 12 livres k proportion* 

La pi^ce de la rdpublique ligurienne n'a de cours 
en France qu'au poids. 

Toutes les monnaies de 66nea ont le titre 16gal de 
0.911, r^duit au tarif de la Monnaie k 0.909; on les 
regoit k raison de 3,124 fr. 94 c. le kilog. 

Le sein seul est d'or pur. II pfese 3 gr. 481 etvaut 
au pair 12 fr. 01 c. II est roQu k la Monnaie k raison de 
3,420 fr. 59 c. le kUog., au titre r^duit de 0.995. 

peSmont, savoie, sardaigne 

Le sequin k Tannonciade p6se 3 gr. 452, 11 vaut 
11 fr. 84 c. Son titre l^gal est 0.995. H est regu k la 
Monnaie k 3,389 fr. 65 c, au titre rdduit de 0.986. 

Les 4 sequins et le demi-sequin k proportion. 

La double pistole avant 1155 pfese 13 gr. 219, et 
vaut au pair 41 fr. 01 c, au titre Idgal de 0.898. 
EUe se prend k la Monnaie, au titre de 0.892 k 
^ 3,046 fr. 40 c. le kilog. 

La pistole neuve, ou doppia {idxi de 1155) pise 
9 gr. 620 et vaut au pair 30 fr. 02 c. 

Le carliny depuis 1155, pise 48 gr. 100 et vaut au 
pair 150 fr. 10 c. « 
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Le carlin neuf de 5 pistoles, ^dit de 1785, pfese 
45 gr. 587 et vaut au pair 142 fr. 25 c. 

La pistole neuvej du m^me ^dit; p^se 9 gr. 177 et 
a une valeur de 28 £r. 45 c. au pair. 

Ges quatre sortes de monnaies sent revues en 
France k raison de 3,100 fr. 88 c. au litre du tarif de 
0.902. Leur titre l^gal est 0.906. 

Le carlin de Sardaigne, ^dit]de 1768, p^se 16 gr. 
056 et vaut au pair 49 fr. 11 c. Son titre Idgal est 
de 0.888. 

La pi6ce de20 fr., dite Maringo (an IX), p^se 6 gr.. 
451 ; son titre est celui des monnaies fran^aises. 

La quadruple de 80 livres depuis 1816, p^se 25 gr. 
806, et vaut 80 fr. Elle a le m^me titre que la pi^ce 
de20fr. 

Lesptstoles de 40 et 20 livres k proportion. 

SAXE 

Le ducat de Fr^d^ric-Auguste n (^dit de 1763), est 
de m^me valeur que celui de Cologne et celui des 
Pays-Bas. 

Vauguste de 5 thalers pfese 6 gr. 670; son titre est 
de 0.903 et sa valeur au pair de 20 fr. 75 c. 

La pi^ce de 10 thalers et celle de 2 thalers ^/j k 
proportion. 

SIGILE 

Vonce de Sicile depuis 1748, pese 4 gr. 399 ; son 
titre est de 0.906 et sa valeur au pair de 13 fr. 73 c. 

Vonce k Taigle couronn^, portant pour l^gende 
JfisparuB infantes, pfese 4 gr. 408 ; sa valeur au pair 
est de 13 fr. 04 c. et son titre de 0.859, r^duit sur le 
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tarif de la Monnaie k 0.851, ce qui en porte le change 
k 2,935 fr. 86 c. le kilog. 

L'once au ph^nix, est re^u k la Monnaie pour 
2,88T fr. Tf3 c. le kilog. au titre de 0.840. 

NAPLES ET SIGILE 

La pifece de 6 ducats, ou doppia de 60 carlins de 
don Carlos, p6se 8 gr. 799; son titre l^gal est de 
0,874, et sa valeur au pair est de 26 fr. 49 c. EUe 
passe k la Monnaie au titre r^duit de 0,871, k raison 
de 2,994 fr. 30 c. le kilog. 

La doppia de Ferdinand IV p^se 6 gr. 452; son 
titre l^gal est de 0,845, et sa valeur au pair de 25 fr. 
61 c. 

La piice de 20 fr. de Murat a le cours de la piice 
frauQaise. 

Le ddcuple de 30 ducats (loi de 1818) pfese 37 gr.867, 
et vaut au pair 129 fr. 91 c. 

Le quintuple de 15 ducats (m^me loi), la moiti^. 

Vonce nouvelle de trois ducats^ le dixi^me. 

Ces trois demiferes monnaies sont au titre l^gal de 

0,906. 

SUfiDE 

Le ducat pise 3 gr. 482, et vaut au pair 11 fr. 70 c. 
II est au titre l^gal de 0,975 et une fraction, et se 
prend k la Monnaie k celui de 0,975, k raison de 
3,351 fr. 83 c. le kilog. D'aprfes la manifere d'dvaluer 
le titre de Tor, en SuMe, le ducat est allid de 7 
grains d'argent; il contient cons^quemment 23 karats 
5 douziimes d'or (voir ce que nous avons dit du titre, 
§ 628) , c'est un pen plus de 0,975. Les orfevres ne 
peuvent pas employer Tor au-dessous de 18 karats, 
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4,764 grains (O^^Cfi); c'esfc Tor de couronne. L'or de 
pistole est k 20 karats et 4 grains (0,841). 

TDRQUIE 

Les fondouklis anciens sont reQus k la Monnaie k 
raison de 3,424 fr. 03 c, au titre de 0,996. 

Ceux de 1730 k 1757, k 8,331 fr. 21 c. le kilog., au 
titre r^duit de 0,969. 

Le $equin zermahboub d'Abd-el-Hamyd, de 1744, 
p^se 2 gr. 642; son titre est de 0,958, et sa valeur 
au pair de 8 fr. 72 c. 

Le demi-^sequin k proportion. 

Le roubichf on t/^ de sequin, est au titre l^gal de 
0,802, et sa valeur au pair de 2 fr. 43 c. 

Les sequins zermahboub k titres variables sont regus 
k la Monnaie au titre de 0,819, pour 2^815 fr. 54 c. 
le kilog. 

Le sequin de S^lim ni p&se 2 gr. 642; sa valeur 
au pairest de 7 fr. 30, et son titre l^gal de 0,802. 

Le demi et le quart de sequin k proportion. 

WURTEMBERG 

Le ducaty depuis 1744, a la m^me valeur que le 
ducat de Saxe, de Cologtie et que celui de Guillaume 
des Pays-Bas, 

Le florin ou carolin pftse 9 gr. 744 ; son titre Idgal 
est de 0,771, et sa valeur au pair de 25 fr. 87 c. II 
est reQu k la Monnaie pour 2,636 fr. 78 c, au titre 
de 0,767. 

ALGER 

Les monnaies d'or en usage dans les possessions 
franfaises de TAlg^rie^ sont : 
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Le sequin saltani, ancien Selim Illy dont la valeur 
est de 1 fr. 59 o. 

Le sequin soltanii nouveau Mahmoud Q 9 de 1789 ^ 
1829, valeur 8 fr. 89 c. 

Le demi et le quart de sequin h proportion. 

EGYPTE 

Le sequin p6se 2 gr. 600 et vaut au pair 6 fr. 71 ; 
son titre l^gal est de 0,750. 
Le karat ou ^/j et ^/j sequin k proportion. 

TUNIS 

Les sequins anciens sent re^us k la Monnaie k rai- 

son de 2>994 fr. 30 c. le kilog., au titre r^duit de 

0,871. 

MAROC 

Le s^lim ancien du Maroc est le m^me que ijelui 
de Tunis. 

^ TRIPOU 

A Tripoli, on re^oit ^galement le sequin de Tunis ; 
mais comme le syst^me mon^taire est des plus mal 
entendus, on se sert du scerif ancien, du scerif nou- 
veau et du mdhboud. Ges monnaies n'ont pas et ne 
peuvent avoir d'^valuation comparative avec nos 
monnaies fran^aises, attendu que leur valeur change 
sans cesse. On Texprime en borb'iSy monnaies fictives, 
qui n'ont pas elles-m6mes de valeur fixe : au com- 
mencement de Tempire, il en fallait 1,300 pour faire 
une piastre d'Espagne; k la restauration, 2,400; en 
1820, 4,000 ; en 1823, 5,000. Depuis, les borbis sont 
tomb^s en discredit* 
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Du reste, les scerifs et autres monnaies sont de 
cuivre jaune recouvert d'une feuille l^gfere d'or. 

Les sequins de Venise et de Hollande sont tres 
recherch^s. L'or qui arrive k Tripoli, des plateaux de 
TAfrique, est tr^s fin et vaut 220 piastres la sorra 

(15 onces '/s)* 

fiTATS-UNIS 

Le double aigle de 10 dollars, depuis 1810, p6se 
n gr. 480, et vaut au pair 55 fr. 21 c. ; son taux 
l^gal est de 0,917, r^duit k 0,913 par le tarif de la 
Monnaie, qui le revolt k raison de 3,138 &. 69 c. le 
kilog. 

Vaigle de 5 dollars, et le demi-aigle k proportion. 

Le double aigle, depuis 1837, pfese 16 gr. 770. Sa 
valeur au pair est de 51 fr. 98 c. Son titre l^gal est 
celui de la monnaie fran^aise ; il est admis en France 
k ce taux. 

L'aigle et le demi-aigle k proportion. 

MEXIQUE 

Pour la pistole^ voyez TEspagne. 

br£sil 
Voyez le Portugal. 

PfiROU 

Les A^ pistoles ou quadruple ont la m6me valeur que 
la quadruple d'Espagne de 1772 k 1786; mais elles 
sont reQues k la Monnaie, au titre de 0,807, k raison 
de 3,083 fr. 69 c. le kUog. 

Les deux pistoles^ la pistole et la demi-pistole k 

proportion. 

JAPON 

Le kobang vieux vaux 51 fr. 24 c. 



r 
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Le kobang nouyeaa, 39 fir. 69. 
Le demi-kobang' k proportion. 

MOGOL 

La roupie aux signe&duzodiaque,pe6ant 10 gr.889y 
est d'or pur; sa valeur au pair esX de 37 fr. 51 c. 
EUe est re^^ue k, la Monnaie pour 3,430 fr, 90 c. 1q 
kilog., au titre r^duit de 0,998. 

La roupie de Schah- Alexia p^se 12 gr. 340; aoa titre 
Idgal est de 0,990, et sa valeur au pair de 41 fr. 65 c. ; 
ell^ est re^ue k la Monnaie k raison de 3,365 &. 58 c, 
le kilog,, au titre de 0,9*79. 

La demi et le quart k proportion. 

Le3 nouYeUes roupies aout re^uea k 3^21 fr. 50 c. , 
au titre de 0,908, 

l^pagode des ludes, au croissant, vaut 9 fr. 46 c; 
elle est regue au titre de 0,809, d raison de 2,781 fr, 
16 e. le kilog. 

La pagode des Indes, k T^toile, vaut 9 fr. 35 c. 

Le ducat de la Conxpagnie HoUandaise vaut 11 fr. 
52 c. n est reQu, ainsi que la pagode k Tdtoile, pour 
2,743 fr. 35 c, au titre du tarif 0,798, 

PERSE 

La roupie d'or vaut au pair 36 fr. 75 q. 

La demi-roupie vaut la moiti^. 

Le Toman (monnaie de compte) vaut 29 fr. 64 c. 

641. — On couQoit qulci le r61e le plus important 
8oit jou^ par le titre et qu'avant tout il faut qu'il soit 
connu. C'est 1^ le but du poin^onnage exerc^ par les 
administrations conservatrices de la s^curit^ com- 
merciale. 
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642. — L'origine de r^tablisseraent, en France, 
des droits de marque sur les mati^res d'or et d'ar- 
gent, et, par consequent, la garantie du titre, remonte 
k la declaration du 31 Mars 16*72. Ces droits dtaient 
tres moderns d'abord, puisqu'ils ne s'^levaient qu'4 
20 sous par marc d'argent et k 30 sous par ouce 
d'or; Tordonnance de 1674 les doubla.' En 1681, 
1718 et 1723, on y r^unit d'autres droits d'essai et 
de contr61e, et plus tard encore on cr^a le sou pour 
livre. Enfin en 1791, en supprimant les aides, dont 
cet impdt faisait partie, le tarif s'^leva k 6 livres 
6 sous par once d'or,»et 10 sous 6 deniers par once 
d'argent. 

643. — Aujourd'hui, le tarif des droits de garan- 
tie est de 20 francs par hectog. d'or, et de 1 franc 
par hectog. d'argent, non compris les frais d'essai 
ou de touchau. 

644. — Les budgets de Tan V et de Tan VI iva- 
luaient k 500,000 francs les produits annuels des 
droits de garantie; en 1854, ils s'dlevaient ^2 millions 
144,018 francs , non compris 35,675 francs 96 c. 
pour le produit du tirage aux Argues royales (1); 
aujourd-hui : 

645. — La garantie du titre des matiferes d'or et 
d'argent est assur^e par des poin(jons qui sont ap- 
pliques sur chaque pi^ce, aprfes un essai pr^limi- 
naire. La forme et la figure de ces poinQons a varie 
plusieurs fois. 

On distingue deux sortes de poingons de garantie : 



(1) L'argue est une machine qui sert k d^ossir les mati^res 
d*or, d'argent et de cuiyre. 
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la premiere d^signant le titre et la seconde pour les 
bijoux. 

De 1797 k 1819, on se servait en France de deux 
poini^ons pour Tor : 

L'un, dit gros poingon de iitre, portait la figure d'un 
coq. n distinguait la quantity de fin par un chifire 
ajout^ k c6i6 de Tanimal. 

Le chifi're 1 d^signait le premier titre, ou For k 22 
karats; 

Le chifiEre 2, le second titre, ou le m^tal k 20 ka- 
rate; 

Le chiffre 3, le troisi^me titrQ, ou 18 karats. 

Le poiuQon pour bijou pr^sentait la tdte d'un coq; 
il marquait 18 karats. 

Ces deux poiuQons ont ^t^ remplac^s en 1819 par 
les quatre qui suivent : 

Gros poingon de titre : 

1" titre, ou 22 karats, une levrette avec le chiflfre 1 ; 

2* titre, ou 20 karats, le cheval Pegase avec le 
chifire 2; 

3" titre, ou 18 karats, un taureau et le chifire 3. 

PoiuQon pour bijou (18 karats) : 

Une t^te de holier. 

L'horlogerie d'or a un poingon particulier : c'est 
une t^te de boeuf, avec un point de chaque cdt^ et un 
P au-dessus de la tdte. 

646. — L'ordonnance du 30 Juin a arrSt^ d^fini- 
tivement pour Tor, les types, formes et chiffres de 
poiuQons ci-apr^s : 

Gros poiuQon de titre : 

Une t^te de mddecin grec, encadr^e. 
1® Dans une forme k 8 pans irrdguliers, pour le 1^' 
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titre ott lee matidres k 9^ karats (0.990), pour 
Paris et les d^partements ; le cbifire 1 pUc^ 
devant le front. 

Le poinQon de garantie pour ce litre porte 
une t^te d'algle d^coup^e pour ParU, et una 
t^te de cheval pour les di^parteaieuts; 
2^ Dans une forme ovale coupfe, pour le 2* titre k 
20 karrats (0.840), pour Paris et les d^parte- 
ments ; le chiffre 2 plac^ au-dessous du meur 
ton. 

Le poini^on de garantie dtant le m^me ({ue 
pourle 1" titre ; 
3" Dans une forme h 6 pons irr^guliei s, pour le 3* 
titre k 18 karats (0.750), pour Paris et les d^- 
partements; le chifEre 3 placA devant le nez. 
Le poinQon de garantie eommei les pr^c6* 
dents. 
Pour les chaines d'or on ajoute un poin^on de 
garantie ou de remarque repr^sentant une t^te de 
rbinocdros ddcoupde, avec une suite de pointa for- 
mant ohalne entre la come et le front. €e poinijon, 
dit de remarque, est appose de ddcimitre en ddci- 
m^tre sur les chalnes-jaserons et autres ouvrages en 
or du mdme genre. 

Sur lliorlogerie import^e de T^tranger, on frappe 
une chim^re, soit pour Paris, soit pour les ddparte- 
ments. Ge poin^on ne garantit pas le titre des olijets 
sur lesquels il est empreint, 

Lorsqu'il s'agit d'emp6cher Tefifet de quelque in* 
fid^lit^ relative aux titres et aux poinQons, on ap- 
plique encore une nouvelle marque, dite de recence, 
qui eonsiste en une t4te de dogue ddcoup^e. Un aigne 
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presque imperceptible est pratiqu^ dans le collier. Ge 
poinQon sert pour Paris comme pour les ddpartements. 

647. — Le droit d'affinage k la Monnaie est, pour 
les lingots d'or, de 8 francs 18 c. par kilog. 

L'essai par la coupellation se paie 3 francs par 120 
grammes. 
L'essai par le touchau, 9 centimes par decagramme. 

648. — La division du titre de Tor en millifemes, 
que la loi du 19 Brumaire an V (9 Novembre 1798) 
a substitute k Tancienne division en karats, est un 
des progr^s que la civilisation humaine doit k notre 
glorieuse Revolution. Gependant beaucoup d'orf^vres 
s'entetent encore k comptier par karats. II en rdsulte 
des erreiirs qu'il est bon de signaler ici. 

Les deux numerations duod^cimales, 41aquelle ap- 
partiennent les calclils par karats, et decimale, d'oili 
ressortent les litres par milli^mes, ne peuvent con- 
corder que dans un petit nombre de points. G'est k 
tort que dans quelques livres destines aux orfevres 
ou aux personnes qui s'occupent de la mati^re on 
donne 23 kirieits comme re<piivalent de 920 mil- 
li^mes, 20 karats comme celui de 840 millifemes, etc. 
Le karat represente 4L6667 milliimes, ce qui porte 
k 916.67 nullifemes le premier de ces titres, qui est 
celui de la taisselle d'or, et k 833.33 milli^mes le 
second, qui appartient k la bijouterie. Le 'titre de la 
basse bijouterie seul, 750 milli^mes, se rapporte par- 
faitesient otix 18 karats de Tancienne division; mais 
oela ttait k ce que les deux nombres sont des parties 
aliquotes du calcul duodecimal. Au surplus, on trou- 
vera § £51 im ^etit tableau de reduciian des k«rats 
en milliimes, depuis 15 karats jusqu^^ 24. 
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DOEURE. 



649. — La donire consiste k recouvrir des objets 
d'une matifere quelconqae, g^n^ralement mdtallique, 
d'une couche d'or plus ou moins dpaisse. 

650. — n y a plusieurs m^thodes pour I'op^rer, 
mais celle qui a surv^cu aux autres et qui est g^n^* 
ralement adoptee par tous, est la donire au moyen 
de la pile galvanique. N^anmoins, comme de temps 
en temps les autres proc^dds sont, par extraordi- 
naire, mis en usage, nous en dirons ici un mot suc- 
cinct. 

651. — Avant toute operation de recouvrage, la 
pi^ce qu'il s'agit de dorer doit 6tre parfaitement n6- 
toy^e, afin que rien ne soit interpose entre sa surface 
et Tor qu'on y doit appliquer. 

Les pieces qui sortent des mains du monteur en 
blanc sont assez souvent grasses et temes. II faut 
chasser ce l^ger vemis et mettre k nu la surface du 
m^tal. 

652. — La premiere operation consiste k les chauf- 
fer fortement jusqu'un pen au-dessous du rouge ce- 
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rise, puis k les plonger dans un bain d'acide sulfu- 
rique dtendu de 12 parties d'eau, oh on les aban- 
donne jusqu'4 ce que la surface pr^sente une cou- 
leur d'oxydation uniforme. C'est 1^ ce qu'on nomme 
derocher. 

653. — - On les plonge ensuite dans un bain de 
Tieilles eaux fortes dans lesquelles on a jet^ un pen 
de sel marin et de suie, et on les agite de mani^re h, 
faire disparaitre la couleur d'oxyde que le d^rochage 
leur avait denudes. Cette nouvelle operation s'appelle 
le blanchiment, 

654. — U reste k enlever, en dernier lieu, Tacide 
qui a servi au blanchiment et qui, restant sur la sur- 
face des pieces, les ternirait et nuirait au succ^s com- 
plet de la dorure. Gette demi^re operation porte le 
nom de decapage, 

Elle consiste k faire passer les pieces dans une 
'suite de bains, dont les demiers ne sent que des* la- 
vages k grande eau. 

Le premier de ces bains yarie l^gferement selon 
que les pieces doivent ^tre brillaiites ou mattes. Dans 
le premier cas, on le compose de : 

2. litres d'acide sulfurique, 
1 litre d'acide nitrique, 
1 pinc^e de sel marin. 

Dans le second, il doit 6tre de : 

1 litre acide sulfurique, 

2 litres acide nitrique, 
1 pincde de sel marin. 

On donne aux mati^res le temps de se faire, ce 
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qui demluode deux ou trois heures enTu^on, pendant 
lasqti/eUea on remue bien le bain avant de s'en 
servir. 

665. — Les pifeces y sont tremp^es ensuite et 
portees rapidement dans un baquet d'eau propre ; 
pais dans un second et m^me dans un troisieme, oi!i 
se succ^dent yivement des lavages k I'eau pure ; apr&s 
quoi, on les met k s^cher dans de la sciure de boi& 
blane, qui ne soit pas r^sineux, tel que le peuplier 
ou te tremble. La sciure s'enl^ve ensuite avec une 
brosse. 

On pent distidguer quatre sortes de dorures : celle 
par amalgamation^ celle au trempey celle au chiffon et 
eelle galvamyplastiqm. 

656. -^ La dorure par amalgamation avec le 
mercure s'emploie pour le cuivre, le laiton et Tar- 
gent. 

On prepare Tamalgame d'or, en chau^ant au rouge 
sombre, dans un creuset, de Tor reduit en feuilles 
minces ; on verse dessus butt f ois environ son poids 
de mereu]?e l^g^rement chaud lui-m6me, et on triture 
le tout jusqu'^ ce que Tor soit bien dissous. On verse 
alors la matiere dans de Teau froide, pour ^viter la 
cristallisation qui a toujours lieu lors du refroidisse- 
ment lent. On comprime la masse pour en faire sortir 
Texcfes du mercure. 11 reste alors un amalgame pd- 
teux qui contient 66 pour cent d'Or. 

Lorsqu'on veut appliquer cet alliage sur un objet 
de bronze, de laiton, d*argent ou de cuivre, on le 
soumet pr^alablement au ddrochage et au d^capage, 
puis on le plonge dans une dissolution de nitrate de 
mercure; aj^es quoi on le presse sur Tamalgame 
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d*or qui y adhere. On le frotte alors avec une petite 
hrosse de fil de laiton, qu'on nomme gratte-brosse; 
puis on ie place sur une grille de fer au-dessus de 
charbons ardents, ddns une chemin^e k fort tirage, 
pour ^viter les vapeurs mercurielles. 

L'objet se trouve alors reconvert d'un enduit brun 
tonci qui est de Tor pur. On lui rend sa couleur par 
tm procdd^ un pen different de celui que nous avons 
d^crit (§ 660). 

On le recouvre d'un melange de nitre, de sel am- 
moniac, de sulfate de fer et de vert-de-gris r^duits 
en poussi^re, que Ton p^trit avec de la cire fondue. 
On le chauflfe jusqu'^ ce que la masse commence k 
fumer. Pen k pen. Tor s'eclaircit, une petite portion 
s'oxyde, ce qui oblige k faire bouillir la pi^ce dans une 
dissolution composde d'une partie de tartre et de trois 
parties de sel marin. Enfin, onpolitavec le brunissoir 
ou la sanguine ; ce qui contribue k ^tendre plus uni- 
form^ment la dorure sur toutes les parties dum^tal. 

Le proc^d^ de la dorure par amalgamation a trois 
graves inconvdnients : la vapeur de mercure altfere 
profond^ment la sant^ des ouvriers; le m^tal vaporish 
ofiEre lin ddcbet considerable et la couche d'or est 
rarementbien uniforme, ou d'^gale ^paisseur. 

65*7. — On a cherchd k remddier k ces vices au 
moyen de la voie humide, par une m^fhode qui 
porte le nom de dorure au trempe. 

La dorure au tremp^ s'opfere par I'immersion des 
objets de cuivre dans une dissolution d'or qui se fixe 
sur les pieces qu'il s'agit de dorer. 

Ce precede constitue deux operations distinctes : 
1® la preparation de la* dissolution; 2^ Timmersion. 
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Pour preparer la dissolution, on se sert d'line eau 
regale composde de : 

Acide nitrique^36° 250 grammes 

Acide hydroctilorique coqcentrd. 250 » 

Eau ^0 )) 

On dissout 3 kilog. de bi-earbonate de potasse 
dans 20 livres d'eau qu'on a prdalablement fait 
chauffer dans une marmite de fonte. 

Pendant ce temps, on fait dissoudre Tor dans Teau 
regale, et Ton verse la dissolution dans une capsule 
de porcelaine, oil Ton projette succ^sivenMit 3 kil. 
de bi-carbonate de potasse. II se produit une vive 
effervescence. On attend qu'elle soit termin^e et Fon 
verse le contenu de la capsule dans la dissolution de 
la marmite en fonte. On fait bouillir pendant deux 
heures et Ton remplace Teau k mesure gu'elie s'^ 
vapore. La liqueur est alors dans T^tat ndoessaire 
pour la dorure. 

On r^unit les objets qu'on veut dorer au moyen 
d'Un fil de laiton et on les suspend k un crochet de 
verre. Puis, on les plonge successivement : !• dans 
la liqueur de ravivage qui n'est que de Tacide ni- 
trique 4tendue; 2^ dans une terrine d'eau pure; 
3^ dans une seconde terrine d'eau ; 4"* dans du ni- 
Irate de mercut^; 5* dans une troisi^me terrine 
d'eau ; 6^ dans la liqueur k dorer. 

On les Mnm une deim-minute dans cette liqueur ; 
lis 8*y rev^tent de tout Tor qu'ils peuvent prendre. 
On les retire alors et on les plonge encore successi- 
vement dans deux ou trMs terrines d'eau. On les fait 
fidclMr ensuite dans de la sciure de bois obaude. 
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n NflAe & left msttrem couteur^ce q^i s'op^re i'mk^ 
mani^re un peu dijQf^reute de ceUe <Mciite. Pqut cqI^ 
on les recouvre d'un mdlange d& : 

6 parties de ijitre, 

2 parties de sulfate de fer, 

1 partie de sulfate de zinc. 

Les objfits dorda sont plongds danst ee bain, puis 
s^ch^s k un feu clair jusqu'& oe que Tenduit salin 
deyienae brun. On les lave ensuite i Teau. 

Si les pieces ^taient grosses, il faudrait lea cb^uffer* 
pour qu\0l6S ne refroidissent pas trop la liqueur ; il 
su&ait pour cela de les tenir quelques instants dans 
de Teau bouillante. 

Lorsqu'il s'agit de dorure sur argent, on pent 
rendre le proe^d6 au trempd plus simple et plus fa^ 
cile au moyen du chlorure d'or neutre, additionn^ 
d'une solution aqueuse de sulfo-cyanure de potas* 
Slum, en versant de ce dernier jusqu'^ oe que le pr^^ 
cipitd qui s'^tait d'abord form^ soit redissous. H faut 
seulement prendre garde h ce que la liqueur con- 
serve une reaction l^g^rement acide, Lorsqu'elle est 
bouillante et m^diocrement concentr^e, on y plonge 
Tobjet d'argent et on Ty laisse le m6me temps que 
dans le proc^dd qui pr^cfede. 

L'inconvdnient de la dorure au tremp^ consiste 
dans la difficult^, je dirai m^me la presque impossi- 
bility d'appliquer sur Tobjet une couche mince d'or. 

658. — On dore quelquefois Tint^rieur des vases 
et les objets qui ne sont pas sujets k 6tre frott^s ou 
nettoy^s souvent, au moyen de Vor en chiffons. On 
donne ce nom h de petits morceauz de toile de lin 
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trts fin qu'on a tremp^s dans une dissolution d'or 
faite dans Tacide nitrique et le sel marin; on les fait 
s^cher et on les r^dnit en cendres. 

On prend un bouchon de li^ge fin et lisse; on en 
fait charbonner l^g^rement le bout, on Thumecte et 
on le trempe dans la cendre obtenue ; puis, on en 
frotte la surface du m^tal jusqu'^ ce qu'elle soit en- 
ti^rement couverte d'or. pn la polit ensuitQ avec du 
linge fin et un morceau de ii^ge mou. 

€59. — La dorure par Electricity, dont beaucoup 
de gens out voulu se faire honneur, remonte k 1805, 
et le premier fait bien constats, k ce sujet, date d'une 
lettre qu'& cette (Spoque Brugnatelli dcrivait k Van 
Mons : niui annonqait avoir complEtement dori deux 
grandes mMailles d'argent en les mettant, au moyen 
d'un fil d'acier, en communication avec le p61e n^ga-^ 
tif d'une pile voltaique et les plongeant ensuite, 
Tune apris Tautre, dans une solution d'ammoniure 
d'or fraichement prEparEe et convenablement sa- 
tur^e. 

Depuis, les d^couvertes de MM. Jacobi et Jordan, 
en 1839 et 1844, out fait Taire de grands progr^s k 
rflectro-m^tallurgie, et tout le monde est k pen prfes 
au fait des procEdEs suivis par les industriels. Nous 
nous dispenserons done de d^crire Tappareil Elec- 
trique et nous hdterons d'arriver k la description du 
travail de la precipitation de Tor. 

Le bain d'or se compose avec le cyanure d'or, dont 
nous avons prEcEdemment (§ 587) donni la fabrica- 
tion. 

On fait dissoudre k chaud 450 k 500 grammes de 
cyanure de potassium dans deux k trois litres d'eau 
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clarifi^e, ou mieux distill6e. Lorsque la dissolution 
est compl^tement op^r^e, on filtre et on ajoute le 
cyanure d'or pendant que la liqueur est encore ti^de; 
on ajoute ensuite de Teau distiUde dans la proportion 
d'un litre par chaque gramme d'or. 

La solution doit dtre chauffde k 35 degrds au moins. 
Cette operation se fait ordinairement au bain-marie, 
I'eau dtant entretenue k la chaleur de T^uUition. 
Gomme il en rdsulte une certaine Evaporation, on a 
soin d'ajouter de Teau de temps en temps; ce qui a 
lieu pendant que le travail se fait et non lorsqu'il est 
interrompu. 

La solution du bain est charg^e d'une certaine 
quantity d'or qu'on pent ^valuer entre 4 et 6 grammes 
par chaque litre. Cependant, lorsqu'il s'agit de cou-* 
vrir de petits articles, tels que des mddaiUes, des 
bagues, des Epinglettes, etc., la solution pent 6tre 
encore moins saturde. Dans tous les cas, il faut 
qu'elle soit suffisante pour dorer en une seule fois 
les objets qui y sont exposes, et n'^tre pas oblige 
d'y revenir k plusieurs coups. 

Lorsque les objets k dorer sont bien nettoyds et 
ddcapds, comme nous Tavons dit (§ 654), on les brosse 
avec une vergette en fil de fer, ce qui enlfeve les 
surfaces minces qui les ternissent et empdche la for^ 
mation de petites bulies d'air. II sont ensuite places 
dans de Teau bien claire, jusqu'au moment de Tim- 
mersion. 

La solution d'or, dans les proportions et avec les 
substances que nous avons dites, est ddposde dans 
une caisse de bois revStue intdrieurement de gutta- 
percha^ ou de toute autre substance non conductrice 

22. 
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et non mdtallique. Cette caisse renferme la solution 
aqueuse, et est surmont^e par des tringles en cuivre 
rouge qui n'ont de communication qu'avec la pile et 
Tobjet k dorer (1). 

L'article destind k ^tre dor^ est tenu en suspension 
k Taide d'un fil de cuivre qui Tattache d'une manifere 
quelconque, et plac^ dans la caisse de solution, sui- 
vant la mdfhode ordinaire. 

Si Ton tient k savoir combien d'or a ^t^ absorb^ 
par la dorure, il sufflt de peser avec soin Tobjet avant 
son immersion et aprfes : la difference donne la quan- 
tity de mdtal pr^cieux employ^. En outre, les m^tal- 
lurgistes anglais calculent que reparation coiite de 
travail 2 pence par penny weight, ce qui dquivaut k 
3 centimes par gramme d'or. 

Tout etant ainsi prdpar^, on immerge Tobjet qu'on 
conservait sous Teau et on le retire presque aussit6t 
pour le brosser; on le remet ensuite dans le liquide 
pendant 3 ou 4 minutes, si la dissolution et les piles 
sent en bonne condition, et la dorure est op^r^e. 

Le fer, retain et le plomb, prennent difScilement 
For sans interm^diaire; il faut pr^alablement les re- 
vdtir d'une ldg6re couche de cuivre, dont on les 
couvre au moyen d'une solution de cyanure de cui- 
vre, imm^diatement avant de les plonger dans la 
solution aurique. 

L'or, en sortant de Timmersion, est d'une couleur 

(1) II est important que Mectrode positif soit enti^rement im- 
merg^ dans la solution; sinon, 11 se formerait k Tendroit oil il 
louche la surface de Teau, une ligne qui, en tr6s peu de temps» 
s'agrandirait et couperait la pi^ comme avec un instrument 
coupant* 
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d'un jaune obscur, approehant du brun; mais elle 
n'est qae tr6s superficielle et le moindre grattage ou 
brossage lui rend la plus riche teinte. Si la couleur 
est noirdtre, il faut cesser Top^ration^ car la pifece ne 
prendra jamais une bonne nuance, quelqne soin qu'on 
prenne pour la brosser ou la brunir. La couleur noire 
provient d'une trop grande force d' Electricity ; la 
p§leur, d'une disposition contraire ou d'une solution 
trop froide; Taddition d'un pen d'ammoniure d'or 
dans la solution, an moment oil on y trempe les 
pieces, donne une trfes belle couleur mordorde. 

Lorsque la couleur n'est pas franche et daire, on 
pent la rendre k Tobjet dord par le proc^d^ ci-aprfes. 

660. — L'or travaill^ par Porftvre sort noir des 
mains de Touvrier. En cet ^tat, il ne pent 6tre livr^ 
au commerce ou aux arts : il faut done lui rendre sa 
couleur. 

Dans beaucoup de cas, on se contente de le dero^ 
cher^ et pour cela, on se sert d'alun ou d'acide sul- 
furique dtendu. Mais on n'obtient pas ainsi cette belle 
couleur jaune, 6gale, sans tache, qui plait k Toeil et 
qui distingue les bijoux. Pour parvenir k ce r^sultat 
il faut le mettre en couleur. 

La mise en couleur permet k rouvrier d'obtenir la 
nuance qu'il desire et de suivre reparation, en la 
poussant tant qu'il le juge k propos. 

Pour cela, il commence par bien ddcaper la pi^ce ; 
puis, il la trempe dans le pot k couleur au moment 
de r^bullition, pour la retirer ensuite aussitdt que 
reparation est arriv^e k point. 

La liqueur propre k faire ressortir la nuance de 
Tor est compos^e de : 
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Une partie nitre pur ; 

Une partie d'alun; 

Une partie de sel commun. 

On met le tout k bouillir dans un pot vemiss^, avec 
une suffisante quantity d'eau, et, lorsque le moment 
de r^bullition arrive, on y plonge les pieces preala- 
blement d^cap^es. On les retire de temps en temps 
et on les lave k Teau bouillante pour les examiner, 
et Ton cesse guand la couleur est satisfaisante. 

Cette operation n'est autre qu'un d^capage : les 
sels employes agissent comme les acides, et ont d'au- 
tant plus d'action sur le m^tal qu'il est plus forte- 
ment allid. Aussi perd-il son poids en raison inverse 
de son titre, parce que les sels enlfevent d'autant plus 
des metaux allids. D arrive m^me qu'il se forme des 
crevasses et des raies dans les pieces qui ont beau- 
coup d'alliage. 

Le m^me eflfet se produit en plongeant les objets 
dans une dissolution faible d'acide nitrique. Pour 
cela, on les fait chauffer au rouge sombre, avant de * 
les tremper dans le liquide. L'acide agit sur la couche 
superficielle, dissout le cuivre et laisse une mince 
dpaisseur d*or pur qui se manifesto ensuite en lais- 
sant la pifece pendant un quart d'heure dans la li- 
queur d^crite plus haut. Les surfaces sont ensuite 
polies au brunissoir. 
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CHAPITRE rV 



DIVERS EMPLOIS 



661. — M. Delarive, de Genfeve, a propose, il y a 
qaelques amines, une fort ing^nieuse application de 
la dorure pour graver k Feau forte : au lieu de cou- 
vrir la planche avec une couche de vernis, comme on 
le fait ordinairement, il la dorait et tra^ait ensuite, 
avec un poingon d'acier, le dessin qui dtait Tobjet de 
la gravure, et appliquait ensuite Facide nitrique d'a- 
prfes la mdihode ordinaire. Ce proc^dd donnait des 
traits plus fins et Tor, ne s'enlevant pas comme le 
Ternis, on pouvait, apr^s ^preuve, corriger la planche 
ou y ajouter k volenti. Nous ignorons si cette appli- 
cation a eu du succ^s dans Tart du graveur : il faut 
quelquefois bien des anndes avant qu'une m^thode 
nouvelle et meilleure soit adoptee par les artistes, 
souvent aussi routiniers que les industriels. 

662. — M. Foumet itant parvenu k souder For 
av6c lui-m^me, k en faire autant de Fargent, et enfin 
k souder les deux m^taux ensemble, a eu Fid^e de 
fabriquer des lames damass^es d'or et d'argent qui 
produisent un tr^s joli effet. 
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Voici d'abord comment on pent souder ces m^taux 
avec eux-m^mes et puis les braser ensemble. II est 
inutile de dire qu'ils doivent etre bien purs : Tor 
doit provenir du depart, par exemple, et Targent de 
la coupellation. lis doivent dtre en poudre. 

On chauffe cette poudre dans un creuset jusqu'^ 
la temperature du recuit; on la porte sur Tenclume 
et on la martelle avec precaution, afin de ne pas 
former des gergures. On renouYelle rop^ration jus- 
qa'k ce qu*on ait obtenu une masse bien compacte 
et bien homogfene. 

Pour produire le damass^, on place dans un creu- 
set la poudre d*or et celle d'argent en couches alter- 
natives Tune sur Tautre ; on donne un simple recuit, 
de mani^re k ce que la masse puisse supporter le 
marteau sans produire de ger^ure. Aprfes un premier 
martelage, on chauffe de nouveau et on martelle une 
seconde fois. On chauffe et on martelle autant de fois 
qu'on le juge k propos, afln d'obtenir une masse duo^ 
tile et tenace. 

n faut cependant ^viter de trop etirer au marteau, 
si Ton veut que les lignes de jonction ne se fondent 
pas entre elles et que les couleurs soient bien tran- 
ch^es. 

n faut egalement que Tor soit en €issez forte pro- 
portion pour eviter Talliage, qui donnerait k la masse 
une couleur bleu^tre de pen d'effet et ne produirait 
qu*un damassd imparfait. 

Lorsque la pi^ce est polie, on pent faire ressortir 
Targent en mat, en la trempant dans Tacide nitrique, 
qui n'attaque que ce m^tal; on pent en faire autant 
de Tor en employant le mercure superficiellement, 
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et ayant soin de yaporiser incotttinent. On peut encore 
nieller Targent. 

L'eau seconde (acide Bitrique ^tendu) produit des 
zones fort agr^ables : elle fait ressortir Targent mat, 
laisse le poli k Talliage d^s deux m6taux et ne change 
rien k la couleur de Tor pur. 

663. — L'emploi de Tor dans la fabrication des 
couleurs vitrifiables pour la peinture but porcelaine 
offre une grande importance, mais malheureusement 
est trfes peu connu. L'ouvrage de Brongniart, mr les 
arts ceramiques, est loin d'etre satisfaisant &cet ^gard. 
n sera done bon d'en parlericim^me succinctement. 

On forme, k Taide de cblorures d'or et d'dtain, 
qu'on obtient par la dissolution de ces deux m^taux 
dans Teau regale, deux vari^t^s plus ou moms claires 
de couleur pourpre, connue sous le nom de pourpre 
de Cassius, du nom du chimiste de Leyde qui le dd- 
couvrit en 1683. 

Le pourpre clair se compose d'une dissolution d'^- 
tain m^lang^e ayec une solution neutre d'or, pr^ci- 
pit^e par de Tammoniaque liquide.^ 

5 grammes d'etain dissous dans Teau regale et 
concentres au bain-marie, sont ^tendus de 10 litres 
d'eau; on verse dans cette solution 0.5 grammes 
d'or ^galement dissous dans Teau regale ; on ^va- 
pore presque k siccit^, on ^tend d'eau et on filtre 
dans un lieu obscur. 

Cette liqueur qui prend une coloration rouge-fonc6 
est ensuite pr^cipitde au moyen de 50 grammes d'am- 
moniaque liquide, additionn^s, au besoin, de quelques 
gouttes d'acide sulfurique concentre. On lave promp- 
tement, on recueiUe sur un filtre et on broye k la 
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molette sur un carreau de yerre avec 20 grammes 
de yerre plombeux r^duit en poudre impalpable (1). 
Ge melange est s^ch^ ayec lenteur, puis broy^ de 
nouyeau ayec 3 grammes de carbonate d'ai^ent. 

Ces 0.5 grammes d'or produisent ainsi k peu pris 
33 grammes de pourpre clair. 

Le pourpre fonce se fait ayec ^galement 0.5 grammes 
d'or dissous dans Tean regale, ^tendus de 10 litres d'eau 
distill^e et agit^s continuellement ayec 7.5 granmies 
de dissolution de chlorure d'^tain. Quelques gouttes 
d'acide sulfurique concentre projet^es dans la solu- 
tion qui est d'un rouge brun foncd suf^sent pour d^ 
terminer le pr^cipit^. Le reste de Top^ration suit les 
m^mes phases, mais en n'employant que 0.5 grammes 
de carbonate d'argent, au lieu de 5 grammes. 

On obtient ainsi 13 grammes de pourpre fonc^. 

Le violet rouge se prepare de la m^me mani^re ayec 
0.5 grammes d'or ; seulement le pr^cipit^ obtenu est 
m^lang^ encore humide ayec 12 grammes de yerre 
plombeux, qu'on prepare en fondant ensemble quatre 
parties de minium, deux parties de sable quartzeux 
et une partie de borax caking. Le tout est s^ch^ 
comme pr^c^demment et broy^ fin de nouyeau sur 
le carreau de yerre, sans addition d'argent. 

Pour le violet bleu c*est 10.5 grammes de yerre 
plombeux qu'il faut ajouter k la preparation d6}k dite 
des 0.5 grammes d'or. Ce yerre se compose de quatre 

(1) Ge yerre se prepare en faisant fondre ensemble 

1 parties de minium, 

1 » de sable quartzeux, 

1 » de borax. 
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parties de minium et une partie de sable quartzeux 
fondues ensemble. 

Le rose exige une preparation diffi^rente : on dissout 
1 gramme dans I'eau regale, et on melange la solu- 
tion k 50 grammes d'alun dissous dans 20 litres d'eau ; 
on ajoute 1.5 grammes d'une solution de chlorure d'^ 
tainmarquant 1,700; puis on verse de Tammoniaque 
liquide en quantity suffisante pour pr^cipiter toute 
Falumine. On laisse d^poser le pr^cipitd, on d^cante, 
on lave, on filtre et on s^che k une douce chaleur. 

Le prdcipite p^se environ 13.5 grammes; on le 
melange h 2.5 grammes de carbonate d'argent et 70 
de verre plombeux, tel que celui employ^ pour le 
pourpre clair. 

Gette couleur ne doit dtre employee qu'en couches 
extr^mement minces ; sinon, on court risque de la voir 
se s^parer de Tor mdtallique et le fond devenir in- 
colore. 

L'or que Ton vend dans des coquiUes pour la pein- 
ture k Veauy dite aquarelle, est obtenu par le traite-* 
ment du chlorure d*or an moyen de Tacide oxalique. 
On Tobtient ainsi en petites paillettes dclatanfes, qui 
nesont que des fragments microscopiques d'octa^dres, 
reeueiBies sur un filtre et mdldes, avant la dessica- 
Hon, avec un pen de gomme; cette couleur pent 6tre 
employee au pinceau. 

664. — La reduction de Tor en feuilles minces 
eonstitue Tindustrie du batteur d'or. Le fabricant 
n'emploie pour cette operation que Tor le plus pur, 
car tout alliage dte de la ductility au m^tcd, et alors 
il ne pent arriver k produire des feuilles aussi tenues. 
Le poids compense done la diffl^rence du prix de 

23 
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revient, il n6 r^sulte. aucun ayantage de cette classi- 
fication. 

Lorsque le iingot d'or a 4i6 chauSi et forg^, on le 
fait passer plusieurs fois entre des laminoirs d'acier, 
jusqu'^ ce qu'il ait acquis r^paisseur d'une feuille de 
papier. Quelques ouvriers prdf^rentbattre aumarteau, 
pr^tendant, avec raison, que cela donne plus de corps 
au m^tal; mais la pression du laminoir donne des 
feuilles plus uniformes et le travail, en mSme temp? 
gu*il est plus parfait, se fait en moins de temps. 

L'^paisseur d*une feuille de papier obtenue, on la 
coupe en petits carr^s de O'^Ol 353 de c6i6. 61 grammes 
peuvent foumir 150 de ces carr6s,d' environ 0"000033 
ou ^/g00 de pouce d'^paisseur; on lesbattrois fois 
et, k chaque fois, on les partage en 4 parties, ce qui 
donne, pour les 61 grammes d*or 9,600 lames. En 
France, on les bat quatre fois; mais, comme les car- 
r^s employes primitivement sont quatre fois plus 
grands, la finesse des lames est la m^me. Le battage 
s'opfere avec trois ou quatre marteaux, en partant du 
plus lourd et finissant avec le plus l^ger. 

Pour faciliter le battage, on interpose, entre les 
lames d'or, des feuiUes de velin faites de peau de 
veau, qu'on place entre les petits carr^s, lorsqu'on 
les bat pour la premiere fois, et des membranes faites 
avec des boyaux de bceufs et pr^par^es par les bat- 
teurs d'or. On a soin de les saupoudrer de pldlxe en 
poudre impalpable pour que For n'y adh^e pas ; 
enfin, on recouvre le tout avec du parcbemin ordi<- 
naire fait de peau de mouton. On en place vingt 
feuilles pour amortir les coups de marteau. 

Le temps influe beaucoup sur reparation. Lorsque 
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Fair est humide, les feuilles se divisent difficilement, 
elles se coUent au fer des cisailles. On emploie alors 
tme r^gle de cuivre taiU^e en biseau. 

Apr^s le battage, les lamelles sont saisies avec des 
forceps ad hoc, et d^pos^es sur un coussin de cuir 
oti elles s'^tendent. On les met alors dans des cahiers 
de 25 feuilles, dont le papier est frott^ de bol rouge 
d'ann^nie pour empdcher Tadh^rence. 

665. — L'oi: qu'on voit nager dans certaines li- 
queurs tr^s.sirupeuses et y rester en suspension en 
^cailles fines etbrillantes provient de la precipitation 
du chlorure d'or par Thydrate de potasse. II en r^- 
sidte de Toxyde d'or uni au chlorure qii'on fait digi- 
rer encore humide avecune solution alcoolique d'hy- 
drate de potasse. On voit aussitdt Tor se r^duire en 
pellicules minces, d'une grande t^nuit^. 
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CHAPITRE V 



EMPIOI DE L'(m EN HEDEGINE. 



666. — Les tentatives faites pour Temploi de Toar 
dans les maladies paraissent remonter k la naissance 
de ralehimie. A cette ^poque, on croyait qu'il exian 
tait une panache universelle qui gu^rissait tous le& 
maux ; un grand nombre d*alchimistes pensaient que 
ce remade souverain ^tait Tor, ou du moins que Tor 
en faisait la base. Aussi, chercha-t-on longtemps le 
moyen de rendre Vor potable ^ c'est-^-dire, de le dis- 
soudre dans dcs liquides qui ne fiassent point acides 
et ne pussent nuire k T^conomie animale. Hs em- 
ployaient pour cela des chlorures d*or (§ 585). 

En 1810, un praticien de MontpeUier, nomm6 
Christien, eut Tidde de substituer Tor au mercure 
dans le traitement des maladies sypbiHtiques ; il 
r^ussit compl^tement, quoiqu'un rapport d'une com- 
mission de TAcad^mie de m^decine etlt d^clar^ inu- 
tile et sans efifet une application que renouvel^rent 
cependant avec succ^s plusieurs babiles m^decins 
fran^ais et quelques savants italiens. 

Les propri^tds m^dicales de Tor sent encore au- 
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joxird'hiui contest^es. Cependant, toute substance qui 
agit 8ur les tissus organiques et a cons6quemment 
one iufluence quelconque sur le corps yivant, a n^- 
cessairement des propri^t^s ih^rapeutiques propres & 
modifier certaines affections morbides (1). 

667. L'or a peu d'effet sensible sur la surface cu- 
tan^e; il y laisse cependant une tache qui ne s'efface 
qu'^ la longue. Cyrillo Temployait en Mctions sur la 
plante des pieds, ce qui prouve que son absorption 
a facilement lieu sur certaine partie de la peau. 

Mais c'est surtout sur les surfaces muqueuses qa'il 
a une action tr^s prononcde : sur la langue il produit 
un gonflement noirdtre, de la chaleur, et y aiguise la 
sensLbiUt^; il noircit les dents, dont il ddtruit le 
tartre, sans attaquer T^mail. Les effets locaux sent 
d'autant plus ^nergiques, que I'^piderme de la mu- 
queuse y est moins ^pais et la sensibility plus vive ; 
ce qui arrive pour toutes celles qui se trouvent k Ta- 
bri du contact des agents ext^rieurs. 11 agit comme 
irritant sur I'estomac qui tient le milieu entre les 
muqueuses internes et celles qui tapissent Touverture 
des cavit^s. Magendie enflammait violemment Teste- 
mac des animaux avec quelques grains de chlorure 
d'or; en augmentant la dose, il les empoisonnait. 

L*or, qui franchit la barrifere de I'enyeloppe exti- 
iteure, agit-il dans Tint^rieur du corps, d'une mani&re 
g^n^rale, en mettant en jeu toutes les fonctions, ou 
bien s'adresse-t-il k certain organe, k certain syst^me 
anatomique de pr^f^rence ? C'est ce qui n'est pas suf- 



(1) II est ici et dans oe qui Ya soiTre, question de Ter k son ^tat 
de diviBlon le plus complet, en poudre fine ou en solution. 
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'fisamment^tabli. Ge qui tendrait k faire cibire k un 
dbranlemeot gdn^ral, c'est que, quelle que soit la 
voie par laquelle on fait pdndtrer Tor dans Torganisme, 
rindividu ^prouve toujours une Idg^re cephalalgia, 
du malaise, de Texcitation, de la chaleur et quelque- 
fois m6me, mais plus rarement, de la fidvre. 

Ce qui a le plus frapp^ les praticiens qui ont appli- 
que Tor, c'est le sentiment de bien-6tre qui s'empare 
du sujet. n est plus l^ger, plus dispos, ses id^es 
prennent du developpement. Le docteur Legrand 
pretend m^me que cet eflTet pent s'^lever jusqu'ii un 
accroissementd'intelligence. Cependant, chezd'autres 
sujets, le systfeme nerveux est autrement aflfecte, il 
y a souffirance, tendance k des convulsions, m^me an 
veritable trismus. Ces diflf^rences d'actions tiennent 
trfts certainement k Tidiosyncrasie de Tindividu. 

Ouant au syst^me circulatoire, Tor active la marche 
. du sang, le pouls devient plus plein, plus vif ; il y a 
tendance k la congestion c^rebrale, designee par des 
vertiges, les capillaires deviennent plus apparents. 

L'or active Testomac, facilite la digestion, ang- 
mente Tapp^tit, toutefois qu'il est pris en faible dose. 
Maladroitement administre, il produit les effets con- 
traires : il conduit k la diarrhee ou k la constipation, 
souvent k la gastrite, et determine des accidents 
graves. L'or excite la salivation ; mais au lieu d'etre 
un symptdme fAcheux, comme dans Temploi du merr 
cure, son usage est plut6t agr^able que p^nible, et 
n'exerce aucune impression ficheuse sur les surfaced 
avec lesquelles le m^tal est naturellement en contact. 

n doime aux secretions une energie remarquahle, 
augmente la transpiration, rend le corps moite. 
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Par Femploi de Tor, les fonctions musculaires sont 
plus faciles et cons^quemment la force du sujet est 
augment^e, au point de lui faire supporter des fa- 
tigues et des marches dont il n'^tait pas capable 
auparavant. 

L'or employ^ en medecine est k F^tat de chlorure 
et de perchlorure, en solution. C'est un remade ex- 
tr^mement dnergique et fort dangereux entre des 
mains inhabiles. Le cyanure d'or est beaucoup moins 
irritant ; mais son efifet n'est pas encore bien ^prouv^. 
On emploie encore Toxyde d*or, pr6cipit6 par la po- 
tasse, qui est moins actif que celui pr^cipit^ par 
retain. Enfin, on administre quelquefois Tor en 
poudre tr^s divis^e. 
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pagne. -- 301. Asturies. — 302. Galice. — 303* Yallede Oro.. 
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— 304. Las Mednlas. r- 305. Yal de Orras, Ponferrada, le Sil.' 

— 306. he Sil. .— 307. Liberte legale d'extraction. ~ 308. Gre- 
nade. -— 309. Rio salor. — 310. Gnardamar. — 311. Rio se*- 
gnra. — 312. Orihuela. 

Ghapitre V. — Am4rique «... 188- 

313. Grande Cordill&re. — 314. Patagonie. — 315. Chili..— 
316. Titil. — 317. La Palme. — 318. Saint-Christophe. — 319. 
Qaillota. — 320. Acoucagna. — 321. Limachi et Casuto. — < 
322. Canas. — 323. CWvato. — 324. Coquimbo. — 325. Co- 
piapo. — 326. La Bolivie. — 327. Les Yungas. — 328. Tipuani, 
Sorata, Tatacani. — . 329* Nature des. depots. — 330. Guanuco, 
Chi^a, Chuquiaguillo. — 331. La Plata, Fatamina, Rosario.,^ 
332. Huancabelica.— 333. Equateur. — 334. Cordoba.— 335. Con- 
oepcton, Guarul. — 336. Periol, Santuario. — 337. Salamina. 

— 33U. Entre Concepcion et Guatape. — 339, Quito, Cusco, 
Garabaya* — 340. Chaine de Multo-Bamba. — 341. Nou Telle- 
Grenade, Antioquia, Choco, Rio Canca, Barbacoas. — 342. An- ' 
dagueda. — .343. Jurnari. — 344» Call, Popayan, Guamoco, Sl- 
miti. — 345. Production des colonies espagnotes, c6te Orientale. 

— 346. Tacuramba. — 347. Rio-Janeiro. — 348. Taquary^ 
Gongo-Socco. — 349. Jaragua, le Casalho. — 350. Cantagallo. 

— 351. Minas-Geraes. — 352. Minas-novas, Tejico. — 353. Ta- 
batinoa, Paracatu. .— ' 354. San Juan del Rey. -r 355. Le.Para. 

— 356. Santa -Cruz, Ouro flno, el Pilar. — 357. Guy aba. — 
S58. Hatto grosso ou Guyas, San Pedro del Rey, Campos 
Parexis. — 359. Production du Nouveau-Monde. — 360. La 
Goyane. — 361. Eldorado. — 362 Upata. .— 363. Tupu- 
qnen^ — 364. Caratal. -r- 365. Exploitations anglaises et fran- 
Caises. — 366. Demerari. — 367. Yuruari. — 368. Approuague, 
Iponoin, Athanase, Alcoupaye. — 369. Placers anglais. — 370. 
kthme de Panama. — 371. Belen. — 372. Costarica, Corpus. 
-^ 373. Aguas calientes, Jucatan, Parihuana-Cocha. — 374. Ay- 
mara» — 375. Mexique. —.376. Oaxaca, Rio San Antonio. — 
377. Tasco. — 378. La Biscaina, Pachaca, Moran, Chico, Real 
del Monte. — 379. Anguanguco, Tipuaxha, Floro. — 380. Zi- - 
mapan. — 331. Gnanaxuato. — 382. San Luis de Potosi. .^ 
383. Los Angeles. -^ 384. Catorce. — 385. Zacatecas, Gantera^ 

— 386. Veta grande, San-Barnabd, Panuco. — 387. Ramos. — 
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388, Gharcas, Lob Angeles, la Blanca, OJo caliente. — 389. Gerro 
de Proano, Fresnillo. — 390. SombreretQ. — 391. Nieves. — ^ 
392. GaTilanes, Gaarisamey, Sandrinas. — 393. Sonora, Rio 
Taqui^ Primeira alta. — 394. Guadalupe y Galvo, ZoriUo, San- 
Francisco, la Descubridora. — 395. Production et teneur des 
mines du Mexique. — 396. Godt de rextraction. — 397. Liai" 
son des extractions d'or et d'argent. — 398. .Or exploit^ aa 
Mexique. — 399. Galifornie. — 400. Sierra Kevada. — 40K G^ 
gnosie et composition. — 402. Action volcajiique. — 403. For- 
mation des alluvions. — 404. Classification de M. Laure. — 
405. Yallee du Sacramento et du San-Joaquim. — . 406. Le San- 
Joaquim. — 407. Le Sacramento, -r 408. Principaux affluents* 

— 409. Grande vall^, ancien lac. -^ 410. Qassiflcation des d<^ 
pdts aurif^es. --411. AlluYlons.luimides. ^ 412. AUuWons 
s^ches. — 413. Dry diggings — 414. Exploitation des Dry dig- 
gings. — 415. Composition de la valine. — • 416. Feather's rir 
Yer« — 417. Historique. — 418. Thualami, la Merced, Mari- 
i>osa. — 419. Rio de la Horca, Weber Greek. — 420. Le Stanis-' 
las. — 421. Nombreuses mines exploit^s. — 422. FleuVe Fra- 
zer, riviere Thomson. — 423. San-Rafael. — 424. Exportation 
de la Galifornie. — 425. MouYement de la production, tendance 
H diminution. — 426. Partie orientate de TAm^rique. — 427. Rlr 
YiSre Stickeen. — 428. Canada. — 429. Montague de Bbn- 
honune, pr^s de Quebec. — 430. Yirginie^ Garnett. — 431. Steef 
(Caroline du Nord). — 432. Sylver-flill. — 433. Garduen. — 
434. Goldhill. ~ 435. Dorn mines (Caroline dti Sud). — 436. Moss 
mine. — 437. Munro mine. — 438. St-Domlngue et Puerto-Rico. 

— 439. LTaqui. — 440. Rio Verde. — 441. Sainte-Rose. — 
442. Montagues de Constance. — 443. La Nigua, la Jayna. — 
444. Gerro de Oro. — 445. BonnaYenture. — 446. Cibao. — 
447. Saint-Ghristophe. — 448. Gotuy*— 449. Azua. — 450. Lu- 
quillo en Puerto-Rico. 



SECTION TECHNIQUE 

PREMIERE PARTIE 

EiArliUlJATlUIl#.Ma..*.....M.«.«.«Mt ...«....mmmm*.....m.»m........*..m...mmmmm mfftm 



I I 



in TABLE ANALYTIQCE 

451. Indices des gisements. -— 452. Irr^alarit^ des iOons. — 
453. Sables aarif^s. 

454. Outils. — 455. Attaque en grading. — 456. Coins de 
bols. — 457. Bmploi du fen. — 458. Emploi dc la poudre. — 
459. Charge. — 460. Fleuret k chambre. — 461 . Travail jonr- 
nalier du mincur. — 462. TraTail dcs anciens. — 463. Extrac- 
tions des Romains. ~- 464. Moyens de transport. 

Obapitri II. — Ctissoffe .... — .....«•.. ... 239 

465. Cassage et bocardage. 

GVAMTRE IH. — Xavage^..............................; ;............. 241 

466. Ndcessite du laTage. — 467. Criblage. — 468. Tamis Gi- 
vort. — 469. — Alluvions. — 470. Pesanteur specifique des 
sables aurifferes. — 471. Lacs d'or. — 472. Fontaine Ct^sias. 
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conique. — 501. Th&rie du lavage. — 502. Precipitation ver- 
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deuxi£:me. partie 

simuuncnai 
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— 5H. D^r^ d6 fusion. <— 512. Allure de fnsidn. — 513. Refrol- 
disdement. — 514. Retrait. — 515* Prdcautions k prendre. — 
516. Fusion chez les anciens. 

GHAPrrRE II. — Amalgamation 276 

517. N^ssit^ de Tamalgamation. — 518. Gonnaissances de 
I'antiquit^. — 519. Agricola. — 520. FUtrage. — 521. Afflnitrf 
du mercure. — 522. Vaporisation. — 523. Obstacles. — 524, 
Grillage. — 525. R^uction en poudre. — 526. Goncentration. — 
527. Distillation. — 528. Beneflcio de patio. — 529. Beneficio 
de Gazo. — 530. Double' operation. — 531. Traitement de la 
pyrite dans le Tyrol. — 532. Traitement au Morghen. 

GHAprrRE III. — Coupellation 289. 

533. Th^rie. — 534. M^taiix y^icules. .-^ 535. Fourneaux. 

— 536. Moufle. — 537. GoupeUe. — 538. Preparation. — 539, 
Plomb k employer. — 540. Operation. — 541. ficlair. — 542. 
Bouton de retour. 
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Si. — Par densiU !. 

543. Pesanteurs sp^ciflques. — 544. Gouronne d'Hieron. — 
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Ghapitrb VI. — iijJSna^ff.......................... ...... , 307 

562. Par Tacide sulfurique. — 563. Operation. — 564. Aa- 
Giennes pieces de monnaie. 

GHAPrrRE Vn. — C^fiien/a^tofi..4...............................M............ 310 

24 



414 TABLE ANALYTIQUE 

565. DivisiOD. -- 566. Yapeora acideg. — 567. AnUmoine^ — 
568. Soufre.-:- 569. MaDgantee. ~ 570. Chlore. — 571. Analyse 
du Tellure d'or. 
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572. Qualites chimiques de Tor. -— 573. Poids atomique. — 
574. Solubility. — 575. Precipitation. — 576. Oxydes d'or. — 
577. Sulfures. — 578. Bromure. — 579. lodure. — 580. TeUu- 
rure. — 581. Osmiure. — 582. Iridium et rhodium. — 583. 
Palladium. — 584. Phoaphore. — 585. Ghlorures. — 586. Mar- 
quage du linge. — 587. Gyanures. — 588. Alliages, Arsenic. — 
589. Antimoine. — 590. Bismuth. — 591. Nickel et Cobalt. » 
592. — Plomb. — 593. Fer. — 594. Manganese, — 595. fitain. 

— 596. Guivre. — 597. Platine. — 598. Separation du platine 
et de Tor. — 599. Or fulminant. 
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635. StaUres de Philippe. — 636. Pair. — 637. Change. — 638. 
Vonnaie d'or. — 639. Anciennes monnaies fran^ises. ^ 640. 
Vonnaies ^trang^res. — 641. But da poin^nnage. — 64!l. Orl- 
gine des droiU de marque. — 643. Tarif de garantie. — 644. 
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chlffines actuels. — 647. Droits d'affinage, de coupellation, etc. 

— 648. Gomparaison des millidmes et des karats. 
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